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PREFACE DE LA DEUXlfiME EDITION 

Mon ami DECHAMBRE m'a demande de lui 
ecrire la preface de son Traite de Zootechnie, qui 
est sous presse. La sincere estime que fai pour 
lui7 Vexcellent souvenir que fai conserve de sa 
collaboration a nos Elements cTHygiene et de 
Zootechnie et a noire Enquete sur la Production 
chevaline en France, me font un devoir derepondre 
au desir qu'il m'a exprime. PeutStre aurait~il 
mieux fait de s'adresser a plus autorise que moi; 
j'altribue cependant sa preference a la vieille ami- 
lie qui nous lie depuis vingt-cinq ans. 

Je m'execule done, 
Ce nouveau Traits de Zootechnie vient a son 

heure. Les idees defendues par SANSON, avec un 
talent que je me plais a reconnattre, cedent pro- 
gressivement la place a des idees nouvelles et, en 
particulier, a celles de BARON. 

La porlee generate de la plupart des theses sou- 
tenues par eel eminent professeur leur a permis 
de sortir du domaine exclusif de la Zootechnie; 
VAnlhropologie tirera certainement quelque jour 
un grand profit de ses idees en Ethnologie gene- 



VI PREFACE DE LA DEUXIEJME EDITION 

rale et comparative. En attendant, plusieurs spe- 
cialisles, et, enlre aulres, le Dr Felix REGNAULT, 

utilisent les travaux de BARON pour Velude des 
types humains et en deduisenl des vues nouvelles 
et interessantes. Si la valeur d'une idee se mesure 
a Vexlension doni elle est susceptible, il y a, dans 
celles auxquelles nous faisons allusion, un ele¬ 
ment de penetration qui ne saurail echapper a 
personne. Pour la pensee, comme pour Vindividu, 
Vadaptation est un facteur du succes. II appar- 
tenait a DECHAMBRE, qui a etc Veleve prefere de 
BARON, d1 approprier les idees de son maltre aux 
necessites acluelles de VEnseignement zootechnique. 

A fin de parcourir le cycle de la Zootechnie ge¬ 
nerate et speciale, Vouvrage de M. DECHAMBRE 

comporlera les divisions suivantes : 

TOME Ier. — Zootechnie generale. 
TOME IL — Les Equides (chevaux, dnes, mu¬ 

lcts). 
TOME III. — Les Bovins. 
TOME IV. — Les Ovins. 
TOME V. — Les Caprins. 
TOME VI. — Les Pores. 

Le Tome Ier est une reediiion considerablement 
iransformee du volume de Zootechnie g6n6rale 
public en 1900, a litre de complement des Ele¬ 
ments d'Hygifene et de Zootechnie. // renferme 
d'importants chapitres sur la Variation, VHere- 
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dite, la Race, la Methode des points, la Produc¬ 
tion du lait, de la viande, du travail, el sur les 
Methodes d'amelioration des animaux domesliques. 
Les volumes suivants seront consacres a Velude 
des principales especes domesliques, et compren- 
dront la connaissance des races ainsi que Vexa- 
men des methodes d'elevage, d'exploitation et 
d'amelioration. 

Pour remplir ce programme, Vauleur a utilise 
les maleriaux qu'il a reunis pour son enseigne- 
ment et ceux qu'il a recueillis au cours de ses 
nombreux voyages dans les centres d'elevage de 
France ainsi qu'en Suisse, en Italic, en Corse, 
en Allemagne, en Belgique, en Hollande, en Tu¬ 
nis ie, en Angleterre. 

CORNEVIN avail insisle, dans tout le cours de 
sa carriere, sur Vulilile des voyages pour les eludes 
zoolechniques. BARON a, de son cole, parcouru une 
bonne parlie des pays etrangers voisins de la 
France; il s'en etait alle a plusieurs reprises en 
Allemagne, en Espagne, au Portugal, en Italic, 
en Angleterre, el de lous ces voyages il avail rap- 
porte des vues nouvelles sur les animaux rencon¬ 
tres. MAGNE, il y a soixanle ans, a parcouru la 
France par etapes, visitant les foires principales, 
se renseignant sur tout ce qui touchait au betailT 

el nous a laisse des livres de Zootechnie descrip¬ 
tive qui refletent exactement Velal de nos popula¬ 
tions animates vers le milieu du XIXQ siecle. 
DECHAMBRE a suivi la trace de ses devanciers el 
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<x visile beaucoup de pays, soil seul, soil en excur¬ 
sions d'etudes avec les eleves de VEcole d'agricul¬ 
ture de  Grignon. 

Malgre la grande ulilile des voyages, qui per- 
mettent de voir les animaux dans leur veritable 
milieu el sous des aspects multiples doni les sujels 
amenes dans les concours ne peuvent donner 
qu'une notion incomplete, Us ne pourraienl, a eux 
jseuls, constituer tout le bagage du zoolechnicien 
contemporain. 

La Zootechnie a subi Vevolution qui,a fait pro- 
gresser touies les sciences biologiques et les a net- 
lemenl engagees dans la voie experimenlale. Uob- 
servalion fui longlemps la base essentielle et presque 
unique de la connaissance du betail; actuellemerd 
encore, c'esi en examinani altentivement ce qui se 
passe chez les eleveurs que le zoolechnicien recueiUe 
la majeure parlie de ses maleriaux de recherche. 
Uexperimentation lui est neanmoins indispen¬ 
sable pour preciser certaines donnees de la pra¬ 
tique et rechercher des solutions que Vexploitation 
animale ne saurail fournir directement. Mais 
quelque chose monlre bien que le zoolechnicien ne 
peut se departir d'un contact frequent chez les 
animaliculteurs : c'esl Vimporlance economique 
des regies qu'il est appele a formuler. S'il doit 
degager Vinterpretation scientifique des fails con- 
nus et rechercher les lois biologiques generates qui 
permettront la decouverte de fails nouveaux ou de 
procedes inddits, il ne peal pas perdre de vue le 
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caractere economique des operaticns qu'il etudie. 
SANSON a beaucoup appuye sur ce point, a 

propos des fonctions economiques et de ce qu'il a 
appele la fonction creatrice de capital. BARON, 

assimilanl les animaux domesliques a des capi- 
iaux, les uns fixes, les aulres circulanls, a ensei- 
gne que la Zoo-economie monlre le lien de la 
Zootechnie el de VEconomie rurale. DECHAMBRE 

continue la juste tradition de ses eminents prede- 
cesseurs. Son Traite revele dans chacune de ses 
parlies, el plus parliculieremenl dans celles consa- 
crees a la Zootechnie speciale, le souci de main- 
tenir Vequilibre enlre les orientations scientifique, 
pratique el economique de la Zootechnie conlem- 
poraine. Ce souci, eminemment louable, a pour 
heureuse consequence de rendre son livre aussi 
interessanl pour les eleveurs que pour les biolo- 
gistes, aussi utile aux praticiens qu'aux eleves des 
E coles. 

L'editeur, M. AMAT, s'est engage a faire une 
edition soignee, et je suis persuade quit tiendra 
d'autant mieux sa promesse que Vauleur s'est 
efforce d'ecrire quelque chose de complei, de clair 
et de nouveau tout a la fois. L'un et Vaulre trou- 
veront leur recompense dans la faveur que le 
public reservera surement a eel important travail. 

H. ROSSIGNOL. 





AVANT-PROPOS 

Le Traite de Zootechnie que nous publions 
actuellement est la seconde edition des Elements 
d'Hygiene el de Zootechnie ecrits en collabora¬ 
tion avec M. H. ROSSIGNOL, en 1894, et du vo¬ 
lume de Zootechnie generale paru en 1900. En 
raison du temps ecoule depuis cette premiere 
edition, une refonte complete etait necessaire; 
elle s'imposait d'autant plus que les Elements 
d'Hygiene et de Zootechnie, congus d'apres le 
programme des Ecoles pratiques d'agriculture, 
etaient insuffisants pour les programmes des 
Ecoles nationales d'agriculture et des Ecoles 
veterinaires. 

M. ROSSIGNOL a bien voulu accepter de pre¬ 
senter cet ouvrage, et je le remercie affectueu- 
sement de la preface qu'il a ecrite dans ce but. 
Je lui dois la plus grande reconnaissance, car 
c'est luf qui m'a encourage dans mon travail 
et prete, pour I'etude de la production cheva¬ 
line, un appui precieux sans lequel je n'eusse 
point entrepris cette tache. 

M. Ch. AMAT n'a pas hesite a se charger de 
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la publication de 1'ouvrage ainsi transform^ et 
k donner satisfaction au desir que nous lui avons 
manifeste d'en faire un livre aussi agr£able que 
possible a feuilleter sans que son prix fut eleve; 
nous tenons a lui exprimer nog vifs remercie- 
ments pour les sacrifices qu'il a consentis et les 
soins qu'il a donnes a cette edition. 

Nous voulons dire egalement toute la grati¬ 
tude que nous devons a MM. ASSELIN ET HOU- 

ZEAU pour leur grande courtoisie et Pobligeance 
avec laquelle ils ont accepte d'associer le nom 
et la reputation de leur vieille maison au nom 
de leur confrere M. AMAT. 

Pour la preparation de notre texte, nous nous 
sommes adresse aux sources les plus diverses 
indiquees pour chaque citation; mais les refe¬ 
rences les plus nombreuses sont relatives aux 
publications classiques de nos savants pred£ces- 
seurs SANSON, CORNEVIN et BARON. Le patri- 
moine scientifique est, en tous points, compa¬ 
rable aux attributs individuels. Comme eux, il 
est constitu6 pour une partie, g6n6ralement 
faible, par ce qui appartient k I'individu lui- 
meme, et pour une autre, beaucoup plus forte, 
par I'acquis des generations anterieures. La 
Zootechnie est une science jeune; pourtant, son 
legs ancestral est dej& lourd. Si nos preferences 
sont aliees aux idees du maltre avec qui nous 
avons travailie pendant de longues annees, on 
voudra bien reconnaitre que nous avons puise 
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ailleurs, autant que cela nous a paru necessaire, 
pour I'etude complete des sujets discutes. Dans 
maints passages, on trouvera cite le Traite de 
Zootechnie generale de CORNEVIN, riche mine de 
faits et d'observations consciencieuses oii est 
condense le rude labeur de toute une vie de 
savant. 

Pour les questions ou la Zootechnie touche a 
la Physiologic, nous avons fait appel au remar- 
quable Traite de Physiologic de LAULANIE, dans 
lequel se trouve presente avec clarte et preci¬ 
sion ce que nous avons a connaitre sur la for¬ 
mation des graisses, 1'origine des principes con- 
stituants du lait, Fenergetique musculaire, etc. 

Nous avons utilise du mieux possible les faits 
venus a notre connaissance, soit directement, 
soit par nos correspondants, confreres et anciens 
eleves, que nous remercions de leur collabora¬ 
tion precieuse. 

La Zootechnie contemporaine est faite de 
connaissances biologiques et economiques re- 
cueillies a des sources diverses et dont I'ensei- 
gnement doit s'efforcer de realiser la synthese. 
Notre ambition n'est pas de chercher a egaler 
les maitres qui, depuis BAUDEMENT, ont consti- 
tue notre science speciale, mais simplement 
d'avoir fait un effort pour apporter notre part 
k J'oeuvre commune. 

25 Decembre 1910. 





PREFACE DE LA TROISIEME EDITION 

La presente edition a ete I'objet de modifica¬ 
tions et additions importantes. Les unes ont ete 
rendues necessaires par la connaissance de faits 
nouveaux et de publications recentes; les autres 
nous ont ete suggerees par plusieurs collegues, 
critiques bienveillants, qui nous ont fait connaitre 
leurs remarques et leurs desiderata. 

Parmi les chapitres qui ont ete le plus profon- 
dement remanies, nous citerons ceux de la Varia¬ 
tion el de VHeredite, specialemenl dans les passages 
relalifs aux anomalies, aux Lois de Mendel, au 
Delerminisme du sexe. Les Methodes de Repro¬ 
duction ont ete revisees, et un certain nombre de 
nouveaux exemples y ont trouve place. II a ete 
donne plus d'importance a Velude des procedes 
d'amelioration; la parlie consacree aux Associa¬ 
tions d'elevage a regu, en particulier, des deve- 
loppements assez etendus. En fin, nous avons fait 
passer dans le premier volume toute VEthnologie 
generale qui figurait auparavant au debut du 
Tome II (Equides). En rassemblant ainsi dans 
un mime volume toutes les generalites, nous avons. 

2 
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voulu repondre a un desir qui nous a ete exprime 
a diverses reprises el satisfaire a de legitimes 
observations. C'est egalement dans ce meme des- 
sein que le nombre des illustrations a ete aug- 
mente et que Vediteur, M. Ch. Amat, s'esl efforce 
d'ameliorer les dispositions malerielles de Vou¬ 
vrage. 

Mai 1914. 



TRAITE DE ZOOTECHNIE 

NTRODUCTION 

Les animaux domestiques sont soumis a des 
influences par I'effet desquelles ils nous four- 
nissent des utilites. La connaissance de ces ani¬ 
maux, de ces influences et de ces utilites con- 
stitue le programme de la zootechnie. Le but de 
cette science est done d'etudier les procedes qui 
permettent d'obtenir des animaux la meilleure 
utilisation possible et le rendement le plus eleve. 

Le mot zootechnie (de zoon, animal, et de 
technd, art) a ete introduit dans le langage scien¬ 
tifique en 1843 par le Comte DE GASPARIN (Cours 
d'agriculture, premiere edition, t. I, p. 17). L'en¬ 
semble des matieres qui en constituent le pro¬ 
gramme etait designe auparavant sous les noms 
de : Connaissance du betail; Education des ani¬ 
maux domestiques; Hygiene generale et Hy¬ 
giene appliquee. 
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La premiere chaire de « Zootechnie » fut creee 
en 1848 a I'lnstitut agronomique de Versailles. 
BAUDEMENT en fut le titulaire et continua son 
enseignement au Conservatoire national des Arts 
et Metiers, apres la suppression de I'lnstitut de 
Versailles. 

BAUDEMENT, en meme temps que le premier 
occupant de cette chaire, fut le veritable fonda- 
teur de la science zootechnique, enfin consti- 
tuee a regal des autres sciences agronomiques 
et biologiques et debarrassee d'eiements acces- 
soires et heterogenes qui, jusqu'alors, avaient 
ralenti son epanouissement. 

Dans sa ceiebre Introduction a la description 
des races bovines, BAUDEMENT a clairement 
expose de quelle maniere il comprenait Sexploi¬ 
tation des animaux de la ferme. Les zootechni- 
ciens qui lui ont succede ont continue et deve- 
loppe son ceuvre et fait de la zootechnie contem¬ 
poraine un ensemble scientifique homogene qui 
tient une large place dans les programmes des 
etablissements d'enseignement agricole et vete¬ 
rinaire. Ce developpement si remarquable n'a 
pas ete moindre a Fetranger qu'en France. La 
mise a Fordre du jour du Congres international 
de medecine veterinaire tenu k La Haye, en 
1909, de questions de zootechnie, montre que 
celles-ci ont pris, k Fheure actuelle, un interet 
mondial, en harmonie avec les progres de Feie- 
vage dans tous les pays. 
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SANSON (1) definit la zootechnie la science de 
la production et de Pexploitation des machines 
animales. 

CORNEVIN (2) en fait « la partie de Fhistoire 
naturelle qui traite des animaux domestiques ». 

BARON (3) envisage le zootechnicien comme 
Pingenieur des machines vivantes dont il doit 
surveiller la production et le fonctionnement. 

Claude BERNARD a considere la zootechnie 
comme « de la zoologie experimentale » et Fa 
comparee a une sorte de physiologie egalement 
experimentale, mais poursuivie en dehors du 
laboratoire. On peut dire, en effet, que la zoo¬ 
technie s'appuie tout entiere sur la physiologie, 
car, depuis SANSON, Fexploitation des machines 
animales se presente comme etant la mise en 
ceuvre de fonctions economiques- derivees de 
fonctions physiologiques normales, plus ou moins 
hautement specialisees. Les animaux accomplis- 
sent, pour la conservation de I'individu et de 
Pespece, les fonctions regies par les lois natu- 
relles qu'etudie la physiologie. Devenus les ser- 

(1) SANSON, n6 k Matha (Charente-InfSrieure), en 1826. Sorti 
de Vficole v6t6rinaire d'Alfort en 1848. Veterinaire militaire 
de 1854 h 1856. Professeur de zootechnie k I'ficole de Grignon 
(de 1872 k 1897) et k I'lnstitut national agronomique (de 1877 
k 1897), mort en 1902. 

(2) CORNEVIN, professeur de zootechnie & TEcole veterinaire 
de Lyon de 1876 & 1897. 

(3) BARON R., n6 k Dreux en 1852. Professeur de zootechnie 
k Tficole veterinaire d'Alfort de 1878 k 1908. 
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viteurs de Fhomme, ces memes animaux cessent 
de travailler exclusivement pour eux-memes; 
leurs fonctions devient peu a peu de leur but 
initial; Fhomme en adapte les produits a la 
satisfaction de ses besoins. Ce resultat est obtenu 
par un ensemble de procedes qui sont devenus 
progressivement des methodes dont la precision 
s'est accrue avec la diversite et Fimportance des 
besoins a satisfaire. La connaissance et aussi le 
perfectionnement de ces methodes forment la 
base de la culture ?aisonnee des animaux. C'est 
en comprenant son role de cette maniere que 
le zootechnicien devient veritablement, suivant 
Fexpression de BARON, Pingenieur des machines 
vivantes. II a mission d'examiner les precedes 
adoptes par les praticiens, afin d'en fournir 
Fexplication scientifique et de les debarrasser 
des notions et des coutumes empiriques ou irra- 
tionnelles qui en diminuent les resultats ou en 
retardent les progres. 

Pour certains, la Zootechnie est en meme 
temps une science et un art : une science, par 
ses enseignements qui permettent d'exercer con- 
venablement Findustrie animale, comme la me- 
canique est une science sur laquelle s'appuie la 
construction des machines (FAELLI) ; un art par 
son but, qui est de produire et d'utiliser les 
animaux de la meilleure maniere possible. 

Pour d'autres, la zootechnie ne serait ni un 
art ni une science, mais simplement Papplica- 
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tion des donnees scientifiques a la production 
du betail; elle serait une industrie comme Pest, 
par exemple, la construction des machines. Elle 
n'est pas un art parce qu'elle vise Futile et non 
le beau, parce qu'elle a pour objectif une tech¬ 
nique qui applique les notions scientifiques a la 
production des animaux. Quand on la prend 
dans le sens de zootechnologie, c'est-a-dire de 
I'etude des lois et des methodes de la produc¬ 
tion animale, elle n'est pas une science, parce 
qu'elle n'a rien en propre (BRUSAFERRO). 

Ces conceptions sont fort eloignees de la pensee 
initiale du Comte DE GASPARIN. La Zootechnie 
est une science biologique, et pour etre limites 
aux especes domestiques, ses moyens d'inves- 
tigation n'en sont pas moins importants. Elle 
touche par ses resultats a I'Economie rurale; elle 
emprunte des notions fondamentales a la Zoo¬ 
logie, a FEmbryologie et surtout a la Physio¬ 
logie. Mais d'autres donnees generates sont bien 
de son domaine propre et a elles seules suffi- 
raient & lui donner Forientation scientifique qui 
lui est parfois contestee. Quelle est d'ailleurs la 
science dont les frontieres sont etroitement et 
strictement etablies? Parce que la physique em¬ 
prunte largement aux mathematiques et qu'elle 
conduit & de nombreuses applications techni¬ 
ques, dira-t-on qu'elle n'est pas une science? 

Le caractere scientifique de la Zootechnie se 
revele encore dans la contribution qu'elle apporte 
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a la medecine et a Fethnologie comparees. Sui¬ 
vant une expression ceiebre, n'est-il pas vrai 
que sans les animaux la nature de Fhomme serait 
encore plus incomprehensible? De combien de 
faits importants la Zootechnie n*a-t-elle pas 
enrichi le domaine de Fheredite, celui de la va¬ 
riation, celui de Fethnologie generale? Quelle 
lumiere la connaissance des migrations animales 
n'a-t-elle pas jetee sur les migrations humaines? 
Remontant plus haut encore dans la marche 
de Fhumanite, les recherches anthropologiques 
n'ont-elles pas ete grandement aidees par la 
determination de la faune contemporaine des 
premiers hommes, dont certaines especes 
etaient deja soumises par ce dernier a Fempire 
de la domestication? 

C'est pour bien mettre en relief Forientation 
scientifique de la Zootechnie que BARON la dis¬ 
tingue de Fanimaliculture, la Zootechnie ayant 
pour objet la recherche et la demonstration des 
lois generales dont Panimaliculture assure 
P execution. 

Mais le zootechnicien doit se preoccuper ega¬ 
lement des consequences economiques de Pap- 
plication des principes qu'il a formuies. Les> 
animaux domestiques, mises k part les races de 
luxe et de sport, sont produits et exploites dans 
le but essentiellement pratique d*aboutir k un 
rendement determine, k un certain revenu. II 
y a done lieu de s'interesser aux circonstances 
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grSce auxquelles ce revenu pourra etre porte au 
maximum, et, par consequent, de tenir compte 
des conditions economiques du milieu dans 
lequel les animaux sont entretenus. 

Le professeur BARON accordait une grande 
part a ces preoccupations; pour lui, la zoo-eco¬ 
nomie se rattache etroitement a la zootechnie et 
permet de faire ressortir les liens qui unissent 
celle-ci a Yeconomie rurale. La zootechnie garde 
neanmoins son autonomic grace a ses contacts 
avec les sciences biologiques. Quelque impe- 
rieuses que puissent etre les conditions econo¬ 
miques d'un milieu vis-a-vis d'une espece, elles 
ne peuvent amener celle-ci au-dela des limites 
de sa variabilite. Cette limite atteinte, et si les 
besoins n'etaient pas satisfaits, il serait prefe¬ 
rable de recourir a une espece differente ou a 
une race possedant d'autres aptitudes. Bien que 
producteurs d'utilites au meme titre que les 
machines industrielles, les animaux ne se gou- 
vernent done pas exactement comme celles-ci. 

Les matieres du programme de la zootechnie 
se repartissent entre la zootechnie generale et la 
zootechnie speciale. 

La zootechnie generale embrasse Fetude des 
phenomenes et des lois biologiques relatifs aux 
animaux domestiques et aux grandes techno¬ 
logies communes k plusieurs especes (jeunes, lait, 
viande, travail). Elle constitue un ensemble par- 
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ticulierement important d'ou se degage une veri¬ 
table preparation a la connaissance des faits 
particuliers propres aux diverses especes et aux 
divers modes d'exploitation. 

La zootechnie speciale envisage successivement 
chaque espece domestique dont elle etudie les 
races puis les procedes d'elevage et d'exploita¬ 
tion. II y a dans cette partie autant de sections 
que d'especes domestiques considerees, chacune 
donnant lieu a une animaliculture speciale. 

Nous venons de dire que la zootechnie gene¬ 
rale a pour programme essentiel les technologies 
animales. Or, celles-ci sont intimement liees k 
la nature des utilites produites, quelle que soit 
Fessence zoologique des organismes exploites. 
La production du lait, par exemple, constitue 
une technologic particuliere a cause du lait en 
general, et non pas a cause de Fespece animale 
qui le fournit dans chacun des cas de la pra¬ 
tique. 

De meme, la production de la viande est sou- 
mise a des lois generates qui sont les memes 
pour toutes les especes comestibles nettement 
adaptees k cette fonction. 

Chaque type industriel se caracterise, en outre, 
par des proprietes fonctionnelles et une confor¬ 
mation qui sont le fait de la convergence par 
adaptation professionnelle et qui font oublier la 
place que tiennent les individus dans la taxi- 
nomie. Cette notion est d'une importance capi- 
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tale en zootechnie; on la retrouve toutes les fois 
que Fon compare des animaux adaptes a un 
meme service et dont la conformation revele une 
ressemblance d'autant plus grande que la spe¬ 
cialisation fonctionnelle est plus parfaite (che- 
vaux de pur sang anglais et levriers, vaches, 
brebis et chevres laitieres, boeufs, moutons et 
pores de races precoces, etc.). 

Le programme de la zootechnie generale com- 
prendra done essentiellement quatre sections 
principales consacrees aux quatre technologies 
fondamentales portant soit sur toutes les especes 
domestiques, soit seulement sur quelques-unes 
d'entre elles : 

Production des jeunes; 
Production du lait; 
Production de la viande grasse; 
Production du travail. 
Mais d'autres parties viennent s'ajouter a ce 

theme fondamental, pour mieux faire saisir les 
liens de ses divers chapitres, ou bien pour eviter 
des redites lors de Fetude de chaque espece. 

C'est pour cela que la production des jeunes, 
qui comprend essentiellement les methodes de 
reproduction, doit etre precedee de la connais¬ 
sance de la variation, de Fheredite et des groupes 
zootechniques dont elle se propose de regir la 
multiplication, — et que des vues generales sur 
les methodes zootechniques et les moyens a 
mettre en ceuvre pour le perfectionnement des 
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animaux domestiques sont la conclusion neces¬ 
saire et comme la premiere application de Fexpo- 
se des grandes technologies. 

Le developpement de ce programme forme la 
matiere du present volume. 



PREMIERE   PARTIE 

Variation et Heredite 

Les animaux d'un meme groupe se distinguent les 
uns des autres par des caracteres particuliers qui sont 
la marque de leur individualite. Ce sont les varia¬ 
tions individuelles. II en est qui restent limitees au 
sujet qui les porte; d'autres qui sont leguees a sa 
descendance. Ces dernieres peuvent ainsi devenir 
Fattribut d'un nouveau groupement et acquerir, par 
consequent, une importance biologique ou econo¬ 
mique plus ou moins grande. II importe de distinguer 
toutes ces particularites les unes des autres et d'en 
rechercher les causes. 

La variation et Fheredite sont done le preambule 
indispensable de Fetude de I'individu et des groupes 
zootechniques. La notion de Findividualite est une 
des bases de la connaissance des animaux. Or, on 
ne peut la posseder completement qu'en sachant faire 
la part de ce que Findividu a regu de ses ascendants 
et de ce qui lui appartient en propre et peut etre 
du a une variation plus ou moins profonde. 



CHAPITRE PREMIER 

La Variation 

La variation se definit : Fensemble des modifica¬ 
tions subies par les etres vivants a partir d'une forme 
type qui est la forme dite « normale » de Fespece ou 
de la race consideree. 

Pour defmir le type moyen, au milieu des modi¬ 
fications de divers ordres qu'il est appele a subir, 
on peut adopter la maniere de voir de OUETELET 
qui a enonce une des lois regissant les caracteres va¬ 
riables : 

« Si Fon mesure, chez un grand nombre d'individus 
de la meme espece, Fintensite relative de la meme 
qualite, on constate que les chiffres obtenus se grou- 
pent autour d'une moyenne. C'est cette moyenne 
qui devient la caracteristique de FEspece. Si on ne 
modifie pas sensiblement Fintensite des facteurs par¬ 
ticuliers dont Fensemble est designe par le mot de 
« nutrition », cette moyenne se maintient dans les 
diverses generations. » Elle est done suffisamment 
stable pour defmir le type autour duquel vont se 
manifester les variations. 

Importance de la variation. — La variation enre- 
gistre chez Fetre qui la subit Finfluence de ces grands 
facteurs de la transformation des organismes qui 
sont le milieu et la gymnaslique rationnelle. Cette 
influence peut etre si accusee que la variation oscil- 
lera d'un caractere individuel peu saillant & Fano- 
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malie et a la monstruosite. Elle n'est, toutefois, 
qu'une manifestation de Findividualite, qui reste la 
base de Fappreciation de la valeur des animaux, 
decelee par leurs qualites et la perfection de leur 
adaptation. 

La suite de cette etude va nous montrer comment 
les divers mecanismes de la variation engendrent 
des formes nouvelles ou assurent des adaptations 
meilleures au point de vue exclusivement zootech¬ 
nique. Mais le role de la variation est beaucoup plus 
embrassant et son importance beaucoup plus grande 
des que Fon aborde le domaine de la zoologie gene¬ 
rale et qu'on la fait servir a Finterpretation des mo¬ 
difications progressives subies par les especes ani¬ 
males. 

Manifestations de la variation. — Les variations 
sont morphologiques ou physiologiques. 

Les variations morphologiques portent sur la taille, 
le poids, la conformation generale, les proportions, 
la peau et ses dependances (ou phaneres), cornes, 
poils, plumes, sur les pelages et les plumages, sur 
certaines portions du corps considerees isolement, 
comme la queue et les oreilles, sur le squelette, les 
organes internes, etc. Elles ont lieu par augmenta¬ 
tion ou diminution de nombre, par accroissement ou 
reduction de volume, par arret de fonctionnement, 
modification de dimensions ou de formes, etc., etc. 

Les variations physiologiques se font sentir sur la 
precocite ou la lenteur du developpement, Fabaisse- 
ment ou le relevement de la fecondite, la resistance 
aux maladies, les aptitudes vers telle ou telle pro¬ 
duction, etc., etc. 

Des quelques oppositions qui viennent d'etre prises 
k dessein comme exemples, il ressort dej& que les 
variations ont une tendance marquee a se mani- 
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fester dans deux sens opposes a partir du type 
normal : augmentation ou diminution, atrophic ou 
hypertrophic, ralentissement ou suractivite des fonc¬ 
tions, etc. Cette constatation donnera naissance k 
Fune des lois les plus fecondes, celles de la variation 
bilaterale de BARON. 

La tendance a la variation est nettement diffe- 
rente dans les divers tissus organiques, ainsi que 
parmi les groupes specifiques et les especes domes¬ 
tiques. 

Les tissus de substance conjonctive sont plus mal- 
leables que le tissu musculaire; celui-ci Fest plus que 
le tissu nerveux; la malleabilite paralt etre ici en 
raison inverse de la specialisation fonctionnelle. 

La variabilite des types superieurs est plus grande 
que celle des types inferieurs, vraisemblablement 
parce que les premiers ont des tissus plus diversifies 
et parce qu'ils sont soumis d'une maniere plus com¬ 
plete a Finfluence des milieux. 

Quant aux especes domestiques, elles offrent de 
tres grands ecarts. CORNEVIN (1) les a classees dans 
Fordre suivant de malleabilite decroissante : 

OISEAUX MAMMIFERES 

Pigeon Pore 
Poule Chien 
Canard commun Bceuf 
Faisan Mouton 
Oie Lapin 
Pintade Cheval 
Paon Ane 
Gygne Chameau 
Dindon Ch^vre 

(1) Zootechnie generale, p. 231. 
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M6canisme de la variation. — Nous entendons 
par « mecanisme de la variation » la fagon dont les 
changements se traduisent k nos yeux, plut6t que 
le procede suivant lequel ils se constituent dans les 
organismes. Cette manifestation a lieu suivant deux 
modes : 

1° Les variations peuvent apparaltre brusque- 
ment, d'une maniere spontanee, sans cause appa- 
rente. Ce mode, reconnu depuis longtemps par les 
zootechniciens, a ete mis en evidence avec beaucoup 
de nettete par CORNEVIN. Les zoologistes Font ega¬ 
lement observe; et en botanique on sait, depuis 
JORDAN, que les vegetaux sont aptes a presenter, 
aussi bien que les animaux, des variations brusques 
souvent fort accentuees. 

2° Les variations s'etablissent d'une fagon lente 
et progressive et n'aboutissent a une transformation 
notable qu'apres que plusieurs generations ont subi 
I'effet permanent de la cause modificatrice. 

Les premieres sont les variations spontanees ou les 
mutations. Les secondes sont les variations progres¬ 
sives ou d'adapiation. On les a nommees encore flue- 
iuaiions1 pour exprimer a la fois les directions oppo- 
sees ou elles s'engagent et les oscillations qu'elles 
peuvent subir, en meme temps que la lenteur de leur 
manifestation. 

La distinction de ces deux modes essentiels de la 
variation a Favantage de marcher de pair avec ce 
que nous savons des divers caracteres possedes par 
les organismes. Au point de vue special ou nous nous 
plagons, ces caracteres peuvent, en effet, former deux 
groupes : 

1° Les caracteres adaplatifs, nettement dependants 
des conditions de milieu, qui sont comme la resul- 
tentte de Faction de celles-ci ou directement influen¬ 
ces par elle". 
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2° Les caracteres d*organisation, parfaitement inde- 
pendants des circonstances mesologiques. 

Les premiers se modifient progressivement sous 
Finfluence de transformations dans les conditions 
ambiantes, de telle sorte que Findividu conserve tou- 
jours et quand meme Fempreinte du milieu. Les 
seconds varient par mutation. 

La distinction entre ces deux groupes de caracteres 
et entre les deux modes suivant lesquels ils se trans- 
forment permet de comprendre comment sont n6es 
les idees nouvelles sur 1'adaptation et 1'evolution des 
formes vivantes. 

Les mutations subies par les caracteres d'organi- 
satioh expliquent facilement la variability des formes, 
mais elles ne peuvent en interpreter le perfectionne¬ 
ment. 

Les variations progressives conduisent, au con- 
traire, a une adaptation de plus en plus parfaite, & 
une complication graduelle de Forganisation, & un 
perfectionnement regulier du travail physiologique. 
II en resulte que le role des caracteres adaptatifs, 
dans revolution des formes vivantes, est considerable. 
Beaucoup de caracteres, devenus actuellement spe¬ 
cifiques, ont du debuter ccmme caracteres d'adapta- 
tion. L'6voIutionisme et plus particulierement le 
lamarckisme trouvent 1& un appui s6rieux qui leur 
manque des qu'interviennent les variations sponta¬ 
nees. 

Ccmment, en effet, celles-ci peuvent-elles servir au 
perfectionnement des organismes? 

Elles n'agiront dans ce sens que par une coinci¬ 
dence heureuse, mais non fatale. Si la variation est 
deteriorative, la forme nouvelle va disparaitre. Si 
elle est avguitageuse, elle persistera; mais on ne 
pourra pas affirmer que cette persistance soit depen- 
dantc de Tadaptation du milieu, puisque la forme 
initiale aura ete acquise independamment de cette 
adaptation. 
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Th. MORGAN (1) a fait voir que certaines especes 
presentent des marques d'adaptation tres mediocres 
alors que d'autres montrent, dans ce sens, une per¬ 
fection qui depasse les necessites de la concurrence 
vitaie. Les unes sont au-dessous, les autres au-des- 
sus du niveau exige par la persistance du plus apte. 
11 y a done dans la variation autre chose que Tuti- 
lite. On peut meme dire que, dans la majorlte des 
cas, I'utilite n'a rien & faire avec la mutation. Celle-ci 
consiste en changements qui font soudain leur appa¬ 
rition. Les individus qui les portent se trouvent-ils 
moins bien adaptes, ils perissent; mieux adaptes, ils 
survivent. Mais il n^y a, peut-on dire, aucun enga- 
gemen prealable; ceux qui prosperent dans un 
milieu periront pcut-etre dans Un milieu voisin peu 
different. La survivance montre quelles variations se 
sont adaptees, ce qui ne signifie pas forcement que 
I'adaptation soit le phenomene initial et determinant. 

C'est done une demarcation tres profonde qui separe 
les deux modes de manifestation de la variation qui 
vont maintenant etre examines separement. 

A. — Vaciations brusques ou Mutations 

Les variations spontanees sont observees depuis 
longtemps dans le regne vegetal. Dans des travaux 
parus en 1903 et 1905, le botaniste hollandais DE 

VRIES a rassemble les notions acquises sur la muta¬ 
tion et demontre experimentalement que certaines 
lignees de plantes anormales donnent naissance a 
des especes et varietes nouvelles. D'apres BLAPIN- 

GHEM, la transmission hereditaire de certaines ano¬ 
malies sexuelles du mais serait possible, et Fon pour- 

(1) Th.-MORGAN : Evolulion and Adaplaiion. New-York et 
Londres, 1903. 
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rait ainsi provoquer la mutabilite de plantes stable?. 
Les cas de variation spontanee ne sont pas moins 

nombreux chez les animaux domestiques que chez 
les vegetaux cultives. 

Depuis longtemps on a remarque que, dans les 
elevages comprenant un grand nombre d'individus 
de meme espece, il apparalt de temps a autre des 
sujets anormaux ne se reliant par aucun interme- 
diaire a la forme originelle. C'est ce phenomene qui 
a ete appele par les zootechniciens et les zoologistes : 
variation brusque ou subite, variation discontinue, 
variation sportive, aberration accidentelle, et auquel 
s'applique bien le terme de mutation recemment 
adopte. 

Dans bon nombre de cas, sinon dans tous, la va¬ 
riation subite, caractere nouveau, est hereditaire, et 
les descendants du sujet varie ne presentent aucun 
retour a la forme normale. Cette transmission fait 
tout Finteret de la mutation en zootechnie; car nous 
allons voir, par les exemples suivants, non seulement 
qu'elle est frequente, mais que nous la trouvons a 
Forigine d'un assez grand nombre de races ou de 
sous-races. 

Ces exemples sont particulierement nombreux 
dans les especes qui fournissent des races de luxe 
ou de sport, c'est-a-dire dans les groupes ou une par- 
ticularite nouvelle est fixee en raison de sa bizar- 
rerie, de son etrangete, et en vertu du principe si 
curieux et d'une constatation si commune qui pousse 
Feleveur a rechercher les caracteres nouveaux et a 
exagerer les ecarts des variations. Nous citerons : 

Le pigeon-paon, qui porte vingt-huit k quarante- 
deux rectrices a la queue, au lieu de douze k dix- 
huit. Les pigeons a cravate, k capuchon, a coquille, 
a epi, chez lesquels a ete fixee une variation acci¬ 
dentelle dans la disposition des plumes. Les pigeons 
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frists, les oies frisees, les pigeons dits tambours au 
toupet volumineux. 

Les poules courtes-pattes, qui sont en etat d'infe- 
riorite pour la vie libre, sont un exemple de muta¬ 
tion ayant pu se fixer, grace a Fintervention de 
Fhomme. 

h'absence d'oreilles est une mutation qui a ete 
observee chez Fhomme et les animaux. APERT a 
rassemble (1) nombre de cas d'anomalies de forme, 
d'atrophie partielle. ou totale de la conque dans 
Pespece humaine. CORNEVIN en a releve chez les 
animaux, en particulier le pore, le mouton, le lapin, 
le chien; on connalt aussi des chats sans oreilles 
dans FAlaska. 

II est interessant de mentionner que pour deux 
especes au moins, le lapin et le mouton, la disparition 
de Foreille a lieu dans des races ou normalement la 
conque est tres developpee. BARON a deja fait une 
remarque identique au sujet des cornes : les longues- 
cornes fourniraient par variation brusque des bovins 
sans cornes. 

Chez le lapin, la suppression de Foreille peut etre 
totale ou partielle, et nous savons par CORNEVIN (2) 
que cette anomalie est hereditaire et que Fon 
pourrait reconstituer une famille de lapins anotes 
en faisant de la reproduction en consanguinite. 

Chez le mouton, la disparition de Foreille externe 
n'est pas absolument rare. La race ovine chinoise 
Yang-ii, caracterisee par Fabsence de conque auri- 
culaire, derive d'une variation brusque depuis long¬ 
temps fixee. Nous connaissons dans le departement 

(1) APERT :  Maladies familiales et maladies congenilales. 
J. Baillifcre, k Paris, 1907. 

(2) CORNEVIN : Zoolechnie spdciale. Les Peiits Mammiftres', 
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de FAude un troupeau ou le proprietaire a pu faire 
reproduire un agneau sans oreilles qui lui a donne 
une famille ou ce caractere e:t fixe. 

La disparition des cornes chez les families bovines 
normales exemptes de tout croisement avec les races 
sans cornes est encore un exemple de variation 
brusque. II en est de meme avec Papparition d'indi¬ 
vidus a cornes demesurement longues dans des races 
a cornes moyennes indemnes de croisement. 

La formation des boeufs a courte face (natos) 
s'explique facilement dans Phypothese d'une muta¬ 
tion, car il ne serait guere possible, par suite de la 
difficulte qu'eprouvent ces animaux a prendre leurs 
aliments, d'admettne qu'ils aierit pu se constituer 
par adaptation ou par variation progressive. 

La race nata a ete signaiee pour la premiere fois par DARWIN, 
qui a pu en observer deux petits troupeaux sur la rive nord 
du fleuve de la Plata et qui les a decrits dans les termes 
suiVants (1) : 

« Les boeufs de la race qu'on appelle nala ou niata ont avec 
les autres boeufs a peu pres les memes rapports que les boule- 
dogues ou les roquets ont avec les autres chiens. Leur front 
est trbs deprime et trSs large, I'extremite des naseaux est 
relevee, la 16vre sup6rieure se retire en arri&re; la m&choire 
inf erieure s' avance plus que la mSchoire superieure et se courbe 
ainsi de bas en haut, de telle sorte que les dents restent tou- 
jours k decouvert. Leurs naseaux, places trfcs haut, sont tr6s 
ouverts; leurs yeux se projettent en avant. Quand ils mar- 
chent, ils portent la t§te fort bas, le cou est court; les pattes 
de derriere sont un peu plus longues, compar6es k celles'de 
devant, qu'il n'est usuel. Leurs dents decouvertes, leur tdte 
coutte, leurs naseaux relev^s leur donnent un air batailleur 
comique au possible. 

« On croit generalement que la race a surgi au milieu des 
territoires indiens du sud de la Plata. Elle est ir&s stable : 

(1)  DARWIN :   Voyage d'un naluraliste aulour da monde. 
Traduction BARBIER, 1883. 



LA   VARIATION 21 

un taureau et une vache niata produisent invariablement des 
veaux niata. Quand I'herbe est suffisamment longue, les bes- 
tiaux niata se servent pour manger de la langue et du palais, 
comme les bestiaux ordinaires; nTais pendant les grandes 
s^cheresses, la race niata disparaitrait. entierement si Ion n'en 

(Laboratoire de Zootechnie de Vfccole wHfrinaire d'Alfort.) 

VACHE    NATA 

prenait so n, car leurs Ifevres ne se rejoignant pas, ils ne peu¬ 
vent brouter les jeunes tiges des arbres et les roseaux. » 

Depuis DARWIN, I'existence d'animaux analogues a 616 
signage au Chili et au Mexique. En 1886, le Jardin zoologique 
d'Acclimatation de Paris regut du gouvernement du Chili 
un taureau et une vache m6tis. La vache mil bas (Janvier 
1887) un veau prfesentant la malformation caracteristique de 
ses g6niteurs; ce produit mourut peu de temps aprfes sa nais¬ 
sance; mais 1'autopsie faite par DARESTE montra que cette 
g6nisse 6tait bien conform<5e et aurait pu se reproduire si elle 
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avait atteint I'&ge adulte. Le laboratoire de Zootechnie de 
I'ficole v6t6rinaire possede le crshie de ce veau, ainsi que le 
cr&ne et la d6pouille naturalis^e de sa mfcre morte k I'fico^ 
en 1889 (V. photographic ci-contre). 

Les iiatas sont presque totalement disparus aujourd'hui; 
I'Argentine n*en possede plus qu'un petit nombre soigneuse- 
ment conserves dans des domaines particuliers, ainsi que le 
sont en Angleterre les derniers repr^sentants de la race des 
forets. II n'en est pas moins av6r6 qu'ils constituent un groupe 
dans lequel le caractere « bri6vet6 de la face » (brakistoc6- 
phalie) est rest6 hereditaire. 

L'int£ret que presentent les bovins courte-f ace devient encore 
plus considerable lorsque Ton apprend que leur variation se 
retrouve dans d'autres especes : elle caracterise le chien boule- 
dogue. Elle a ete recemment signage par GROSLAMBERT sur 
quelques mulcts, abyssins; elle a ete vue au Maroc sur d'autres 
mulcts et nous ravons aussi observe k Tunis sur deux de ce& 
hybrides. 

II s'agit dans tous ces cas d'une variation des os du cr&rie 
et de la face qui s'est manifestee paralieiement dans plusieurs 
especes animales. 

Le merinos soyeux de Mauchamp est un autre 
exemple ceiebre. L'apparition dans un troupeau de 
merinos ordinaires d'un agneau male a toison soyeuse 
a permis de constituer, au bout de peu d'annees, 
une sous-race de merinos a laine soyeuse dit merinos 
de Mauchamp, du nom de la ferme du Pas-de-Calais 
ou le troupeau a pris naissance a dater de 1827. La 
variation spontanee et sa transmission hereditaire 
expliquent la possibilite de cette formation, beau¬ 
coup plus correctement que Phypothese de Finter¬ 
vention d'un croisement Dishley, ou que Fheredite 
par influence qui a ete quelquefois envisagee. 

Dans le meme ordre de variations, nous pouvons 
citer l'apparition du poil angora dans certains da- 
piers de lapins k poil ras et dans certains elevages de 
cob ayes. 

La naissance d'un pigeon a bee court, en 175Q, 
a servi k la formation de la race bien connue du 
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pigeon * culbutant courte-f ace. Ce cas et celui du 
merinos soyeux sont historiquement connus avec 
toute la precision desirable et suffiraient a demon- 
trer, en meme temps que I'existence de la variation 
spontanee chez les animaux domestiques, la possi¬ 
bilite de sa transmission hereditaire integrale. 

Chez un certain nombre d'animaux, on constate 
des anomalies qui sont la reproduction de caracteres 
ethniques normaux chez les representants d'autres* 
especes voisines ou eloignees. Tel est le cas des me- 
sanges a bee croise qui reproduisent par variation 
accidentelle le caractere si particulier du Loxia cur- 
virostra (A. CONTE) (1). 

Le croisement du bee n'est pas une anomalie tres 
rare chez les poussins a Feclosion. L'auteur que nous 
venons de citer a pu eiever en le nourrissant a la 
main un coq metis de Padoue et Houdan. Nous- 
meme, dans le courant de Fannee 1913, avons pu 
conserver jusqu'a Page de cinq mois un poulet du 
GStinais atteint de cette malformation, en le nour¬ 
rissant exclusivement de patees. Aucune race de 
poules a bee croise ne s'est constituee; mais la fre¬ 
quence de Fanomalie rendrait possible une sem- 
blable creation si les soins speciaux a donner aux 
animaux ne venaient pas >compliquer une pareille 
tentative. 

Enfin nous pourrions, a la rigueur, donner comme 
un exemple de variation spontanee, avec heureuse 
application au perfectionnement d'une race, le cas 
du taureau Shorthorn Hubback qui a exerce une 
influence si remarquable dans Pamelioration de la 

(1) A. CONTE : Anomalies et Variations spontanees cher 
les animaux domesliques. Comptes rendus de VAcadtmie des 
Sciences, 1910. 
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race Durham, par suite de son aptitude exception- 
nelle a prendre la graisse. Cela permet de penser 
que la mutation existe aussi dans le domaine de la 
variation physiologique, bien qu'elle ne soit que rare- 
ment mentionnee, sans doute parce qu'elle n'attire 
pas autant Fattention des eleveurs que les varia¬ 
tions de forme. 

Pour avoir quelques chances de constater l'appari¬ 
tion de mutations, il faut produire un nombre consi¬ 
derable d'individus dont les caracteres et Forigine 
soient parfaitement connus de Fexperimentateur. 
Car, s'il en etait autrement, ce dernier serait expose 
a confondre l'apparition d'un caractere reellement 
nouveau avec le retour d'un caractere latent depuis 
un plus ou moins grand nombre de generations. 

Un exemple de variation constatee au cours d'expe- 
riences biologiques est celui des souris valseuses de 
CUENOT, que nous retrouverons a propos de la Loi 
de Mendel (voir page 92). 

Depuis Fannee 1900, CUENOT fait des recherches 
sur Fheredite en se servant de souris comme mate¬ 
riel d'etudes. II en a eleve plusieurs milliers et a vu 
apparaitre quelques mutations, parmi lesquelles il a 
specialement etudie celle relative au mode de loco¬ 
motion. Les souris valseuses ou tourneuses, deja 
connues au Japon, sont incapables de se deplacer 
en ligne droite; elles marchent en decrivant une serie 
de courbes, la tete oscillant sans cesse a droite et & 
gauche; par moments, elles tournent sur elles-memes 
un nombre considerable de fois avec une tres grande 
rapidite, a la maniere d'un chat qui court apres sa 
queue. Ces souris sont, en general, difficiles k eiever; 
il en meurt un grand nombre en bas age; il paralt 
done y avoir correlation entre la «valse » et une sante 
delicate. 

Le caractere « valse » est absolument independant 
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de tous les caracteres connus de coloration, comme 
Pavait deja remarque HAACKE (1897). On peut le 
transferer a d'autres races de souris par des croise- 
ments appropries, ainsi qu'il resulte des experiences 
de DARBISHIRE et,de CUENOT. C'est done bien un 
caractere de mutation, car il est apparu chez des 
souris normales apres une serie d'elevages de quatre 
annees (de 1900 a 1904), poursuivis dans des condi¬ 
tions toujours identiques a elles-memes, exactement 
comme sont apparues les variations observees par 
DE VRIES sur des plantes cultivees (GEnothera La- 
marckiana). Cette mutation peut probablement pren¬ 
dre naissance aussi chez les souris sauvages, mais elle 
est, sans doute, immediatement eliminee, en raison 
du grand desavantage qu'elle entraine dans la lutte 
pour I'existence, Fanimal etant de sante delicate et 
incapable de fuir rapidement (1). 

B. — Variations progressives 

Les mutations nous apparaissent comme des ano¬ 
malies et comme une sorte d'introduction aux varia¬ 
tions teratologiques, qui ne sont que des deviations 
extremement accentuees aboutissant a une telle de¬ 
formation du type initial que celui-ci semble mecon- 
naissable. 

Les variations progressives, au contraire, sont en 
relation avec les modifications du milieu et du genre 
de vie des animaux. Ce sont des variations simples, 
dont la cause est facile a decouvrir et a suivre dans 
ses diverses manifestations.  Elles  reconnaissent, k 

(1) CUENOT : Congrts de VAssociation franQaise pour Vavan- 
cement des Sciences. Cherbourg, 1905, p. 593. 
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Forigine, une modification tres peu accusee, suffi- 
sante neanmoins pour en determiner Forientation 
ulterieure. Le botaniste Julien VESQUE a fait ressor¬ 
tir le role de cet amorcement dont, entre autres exem¬ 
ples, il donne le suivant comme un des plus frap- 
pants. 

Une plante a cuticule mince, mais glabre, epaissit 
son epiderme pour se proteger contre Fardeur du 
soleil, ce qui conduit progressivement a une forme 
nouvelle a cuticule epaisse et lisse. Une plante a 
cuticule egalement mince, mais legerement velue, 
realise la meme protection en se couvrant de poils. 
Chez elle, la variation etait amorcee dans le sens du 
pilosisme. Dans un cas comme dans Fautre, le carac¬ 
tere derive n'a ete que Paccentuation de la structure 
primitive dans la direction marquee par cet amor¬ 
cement. 

La plupart des variations progressives offertes par 
nos animaux domestiques, aboutissant a Phyper- 
trophie d'un organe (la mamelle), au perfectionne¬ 
ment d'une fonction (travail intestinal), dependent 
d'un amorcement a partir duquel s'est fait sentir 
Faction transformatrice de la gymnastique fonction¬ 
nelle. L'augmentation graduelle du caractere nou¬ 
veau peut avoir lieu lentement, par un deplacement 
continu et unilateral du type moyen des generations 
successives. Dans Pamelioration des races d'animaux 
domestiques, on fait intervenir cette variation lente 
et graduee; mais on constate qu'elle ne se maintient 
pas si Fon ne continue point le choix des meilleurs 
reproducteurs. 

L'eievation progressive de la taille chez le cheval 
anglais de course, en correlation avec Paccroissement 
de la vitesse dans les courses au galop, est un exemple 
bien connu de variation accumulee par Fheredite. 
La race du coq de combat, aujourd'hui beaucoup 
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plus grande et d'un port plus redresse qu'autrefois, 
en est un autre egalement tres net. 

Des cas tres particuliers de variation progressive 
permettent aussi d'interpreter des changements mor¬ 
phologiques communement attribues a la mutation. 
CONTE (1) a eu, en effet, Foccasion d'etudier une poule 
presentant une anomalie qui peut fournir Finterpre¬ 
tation du mecanisme de formation d'une variation 
tres connue, le fanon sous-oesophagien de Foie de 
Toulouse. 

JJne hypertrophic du jabot a entraine chez cette poule le 
developpement exager6 des teguments sous-jacents et la for¬ 
mation d'un fanon dont la paroi s'est epaissie pour resister 
au poids de ce jabot qui, £ retat de piethore, pesait 358 
grammes. Le fanon, caractere accidentel chez cette poule, 
6tait trfcs nettement lie k un developpement exagere de la 
partie anterieure du lube digestif. Si Ton rapproche ces faits 
de ce que Ton salt.de Toie toulousaine, on voit que cette race, 
d'abord sans fanon, a ete longtemps seiectionnee au point 
de vue de I'engraissement et, par suite, soumise k une ali¬ 
mentation intensive, provoquant une gymnastique fonction¬ 
nelle qui a necessairement retenti sur ses dimensions. Ce reten- 
tissement a eu pour consequence une pesee plus grande de 
la masse intestinale sur la paroi ventrale du corps. Celle-ci, 
soutenue dans sa plus grande partie par les cotes, n'a pu ceder 
qu'en deux regions : la region prethoracique correspondant 
au jabot et la region sous-abdominale correspondant & Fin- 
testin. De 1&, comme dans la poule observee, la formation 
des replis tegumentaires du fanon dans les regions de moindre 
resistance. 

La demarcation entre la variation brusque et la 
variation progressive n'est pas aussi tranchee qu'elle 
le paralt. II est evidemment indispensable, pour la 
clarte de Pexpose didactique, d'etablir et de mainte- 
nir cette distinction fondamentale; mais on est imme- 

_(l)t A.  CONTE :  Anomalies chez   les animaux domesliques. 
Comples rendus de I'Academic des Sciences, 1910. 
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diatement porte a penser que certaines mutations 
pourraient bien n'etre que le terme ultime et visible 
de variations progressives latentes. Ces dernieres 
s'etablissent peu a peu sans detruire en rien Pequi- 
libre normal du sujet; a une certaine limite, xet 
equilibre est renverse; la variation devient appa- 
rente; on la prend pour une mutation parce qu'elle 
semble se manifester brusquement; et pourtant cette 
manifestation n'est que le dernier terme d'une trans: 

formation dont les effets se sont accumules pendant 
plusieurs generations. 

Le Dr APERT, medecin des hopitaux de Paris, *a 
donne de cette idee une tres interessante demonstra¬ 
tion en montrant par quel mecanisme se constitue 
la luxation congenitale de la hanche dans Pespece 
humaine. 

La luxation congenitale de la hanche est une 
lesion qui s'observe a peu pres exclusivement dans 
la race blanche et sur le sexe feminin. « Elle est la 
consequence de variations dans Forieirtation du 
cotyle et dans la torsion du femur, variations aux¬ 
quelles le passage de Fetat quadrupede a Fetat bipede 
predispose particulierement Fespece humaine. 

« Ces variations sont lentement progressives d'une 
generation a Fautre; mais elles restent latentes tant 
que Fangle de la variation articulaire qui en resulte 
n'atteint pas un certain chiffre. Des que ce chiffre 
est depasse, I'adaptation du cotyle a la tete femo- 
rale est impossible et la luxation se constitue. La 
luxation se manifeste done comme consequence de 
variations lentement progressives dans la serie des 
generations (1). » 

(1) E. APERT : Maladies familiales el maladies conginilales. 
Paris, 1907. 



LA   VARIATION 29 

Lois de la Variation 

Si DARWIN est le premier qui ait montre Fimpor¬ 
tance des variations et leur role en biologic generale, 
il faut reconnaitre qu'avant lui d'autres savants 
avaient observe les relations qu'entretiennent les 
diverses regions de Forganisme et formule urie partie 
des lois de la variation. 

JUSSIEU decouvre le principe de « la subordina¬ 
tion des caracteres », GOETHE exprime la loi du « bud¬ 
get de Forganisme », GEOFFROY SAINT-HILAIRE de¬ 
termine le « balancement organique » qui devient la 
« loi des compensations » de DARWIN, CUVIER fait 
connaitre « les harmonies organiques » qui le guident 
dans ses reconstitutions de fossiles. 

Les lois de la variation peuvent actuellement se 
grouper sous cinq chefs principaux. 

I.  — Loi des variations correlatives   (DARWIN). 
Loi des harmonies organiques (CUVIER) ; Loi d'harmo- 
niciU (BARON). 

La conformation de certains organes essentiels en¬ 
traine des conformations simjlaires dans le reste de 
Findividu. La variation d'une region determine une 
variation de meme ordre dans celles qui entretien- 
nent avec elle, soit des rapports de voisinage — le 
cr&ne avec les cornes, les oreilles, les cretes, etc., — 
soit des communautes d'origine histologique, comme 
la peau et les muqueuses : les animaux dont les mu- 
queuses sont pigmentees en noir sont de pelage fonce 
ou brun; la presence de marques noires sur la mu- 
queuse de la bouche entraine celle de plaques noires 
sur la robe. 

Les harmonies organiques decouvertes par CUVIER 
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ont montre la correlation qui existe entre les formes 
exterieures des animaux et leur genre de vie denonce 
par la structure de leurs dents. Avec une molaire, 
il est possible de determiner le regime de Fanimal, par 
consequent de reconstituer son appareil digestif, de 
prevoir Panatomic de ses membres et meme ses 
moeurs. 

BARON a beaucoup insiste sur Yharmonicite des 
formes chez les sujets de race pure. Un sujet harmo- 
nique est celui dont toutes les parties concourent a 
la beaute de Fensemble, sans qu'aucune d'elles jure 
avec le reste. Quand un element corporel varie, les 
autres varient dans le meme sens ou dans la meme 
mesure; Fharmonicite est conservee. Les types har- 
moniques sont ceux des races pures et anciennes. 
Les individus dysharmoniques sont le resultat d'ope- 
rations artificielles et recentes. BARON a bien fait 
ressortir que la reconstitution d'un type ethnique 
ne peut etre totale et definitive que si Fon reussit 
a rapprocher des caracteres harmoniques tires de 
Fensemble des formes, ceux apportes par la peau et 
ses dependances (poils, cornes, pelages). Les attri¬ 
buts physiologiques eux-memes, dans cette reconsti¬ 
tution, devront etre en correlation avec les attributs 
morphologiques, car Fharmonicite est absolue. 

La loi des variations correlatives de DARWIN re¬ 
pose sur des relations de voisinage; les lois de CUVIER 
et de BARON interessent Forganisme tout entier. Nous 
verrons par la suite que FEthnologie tire autant de 
profit de la loi de BARON qu'en a tire la Zoologie de 
la loi de Cuvier. 

II. — Loi des compensations.— GEOFFROY SAINT- 
HILAIRE a donne de cette loi Fexpression suivante : 

« Un organe normal ou pathologique n'acquiert 
jamais  une  prosperite  extraordinaire,  sans qu'un 
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autre de son systeme ou de ses relations n'en souffre 
dans une meme raison. » 

Le terme de balancement organique exprime ega¬ 
lement bien la compensation qui s'etablit par la 
reduction d'un organe voisin d'un autre exagere- 
ment developpe. 

La meme idee est rendue d'une fagon pittoresque 
par GOETHE avec sa conception du budget de forga¬ 
nisme, budget ne mettant, en quelque sorte, a la 
disposition de Fanimal qu'une quantite limitee de 
materiaux. Lorsqu'un organe en a utilise un exces 
pour son propre accroissement, ceux du voisinage 
en subissent le contre-coup par une atrophic com- 
pensatrice. 

Un exemple frappant en est fourni par le meca¬ 
nisme de la reduction des doigts dans la famille des 
fiquides fossiles. A mesure que le doigt median ac- 
centuait son developpement, les doigts lateraux se 
reduisaient dans toutes leurs dimensions, au point 
de ne plus laisser que les vestiges rudimentaires 
portes par les chevaux actuels. 

Les bovins sans cornes presentent au niveau du 
chignon une saillie osseuse tres apparente (race d'An- 
gus) quelquefois remplacee par une portion forte- 
ment bombee et elargie (race sans cornes du centre 
&fricain). Dans les deux cas, la modification de la 
region cranienne paralt liee a la disparition des che- 
villes osseuses et offre un exemple de developpement 
par compensation. 

Chez les races gallines qui possedent une huppe 
et une crete, il y a un balancement entre ces deux 
appendices; quand Fun est volumineux, Fautre est 
notablement reduit. 

L'animaliculture contemporaine offre des exemples 
frequents et nets de la loi des compensations, car 

4 
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les precedes zootechniques qui determinent la 
preeminence d'un appareil et d'une fonction cau- 
sent, par balancement organique, Pamoindrissement 
d'autres appareils et d'autres fonctions. Les ani¬ 
maux de boucherie dont le tronc a ete extremement 
amplifie ne sont pas moins remarquables par la 
reduction des membres et de Fencolure. La faculte 
de I'engraissement poussee a Pexces amene en 
outre, chez eux, le ralentissement des fonctions de 
reproduction (voir Precocite). 

III. — Loi des Variations paralleles. —- II n'y a 
pas de constatation qui fasse mieux ressortir Fin¬ 
fluence des facteurs de modification que celle du 
parallelisme des variations : des organismes primi- 
tivement distincts, soumis aux memes causes de 
transformation, par adaptation au milieu naturel ou 
par destination zoo-economique, acquierent des ca¬ 
racteres communs. Tout en conservant leurs carac¬ 
teres zoologiques essentiels, ils s'orientent vers une 
ressemblance qui donne lieu a un type de conver¬ 
gence dont la perfection semble parfois aboutir a 
Feffacement de la morphologic primitive. 

Parmi les nombreux exemples d'adaptation con- 
vergente presentes par la zoologie, nous pouvons 
citer les mammiferes marins et les ruminants adap¬ 
tes a la vie desertique. Ces derniers sont tous por- 
teurs d'une reserve de graisse sous forme de loupe 
fibro-adipeuse a siege variable (chameaux, droma- 
daires, zebus, moutons a grosse queue). 

La zootechnie offre des exemples si parfaits que 
leur constatation demontre nettement Faction modi¬ 
ficatrice de Fhomme sur les animaux, par adaptation 
a une fonction economique determinee. La valeur 
des animaux est fonction de leur adaptation profes¬ 
sionnelle, et celle-ci, poussee a son maximum, a de- 
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termine une variation convergente extremement frap- 
pante pour les trois grandes vocations qui sont celles 
des animaux comestibles, des betes laitieres et des 
moteurs. 

La conformation des animaux de boucherie est la 
meme, quelle que soit Fespece envisagee, bceuf, mou¬ 
ton, pore, voire meme volailles a viande. Chez tous, 
le tronc est amplifie, les extremites sont reduites; 
le temperament est lymphatique, le caractere indo¬ 
lent. L'opposition est bien frappante entre les mou¬ 
tons precoces et les moutons transhumants, les bo¬ 
vins d'engraissement et les bovins de travail, les 
pores affines et les pores communs eleves a Fexte- 
rieur. 

Les femelles de races laitieres offrent une conver¬ 
gence non moins expressive, se traduisant par une 
accentuation de la physionomie feminine, chez les 
femelles tres laitieres d'abord, puis dans les races 
specialisees dans cette fonction : etirement des lignes 
corporelles, ampleur du bassin, dolichomorphose 
generale et dolichocephalie qui caracterise le betail 
hollando-flamand, les brebis du Larzac et de Mil- 
lery, la chevre alpine et meme la jument laitiere 
des  Kirghiz. 

La convergence des animaux de vitesse qui ap 
partiennent au type longiligne est demontree par la 
grande ressemblance morphologique entre le levrier 
et le cheval anglais de course. « Le pur-sang anglais 
et le madgyar, a dit BARON, expriment dans le theme 
hippologique la variation que le Greyhound exprime 
avec plus de puissance encore dans le theme cyno- 
logique. » Les chevaux de gros trait lent, du type 
breviligne, aux membres courts et epais, au tronc 
ample et puissamment muscle, presentent une conver¬ 
gence qui va en s'accentuant au point que chez eux 
la distinction basee sur les aptitudes professionnelles 
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devient plus claire et moins complexe que celle des 
types ethniques. 

Le parallelisme des variations apparait done 
comme une des donnees les plus fecondes de la zoo¬ 
technie, parce qu'il prouve que les animaux reagis- 
sent de la meme fa^on aux divers agents que celle-ci 
met en ceuvre. 

IV. — Loi de variation des organes en serie. — 
Is. GEOFFROY SAINT-HILAIRE a observe que les or¬ 
ganes semblables, places cote a cote en nombre plus 
ou moins grand (vertebres, dents, cotes, doigts, ma- 
melles), varient numeriquement avec la plus grande 
frequence. 

La loi de variabilite des parlies multiples (DARWIN), 
la loi des repetitions organiques (MILNE-EDWARDS), 
repondent aux memes observations et prouvent, 
ainsi que la premiere, que la tendance a la variation 
de nombre est tres marquee dans les organes cites 
plus haut. 

Les anatomistes et les zootechniciens ont suivi 
avec attention les variations des vertebres et des 
dents. Les premieres sont, en effet, des plus interes¬ 
santes a degager, afin de determiner dans quelle 
mesure le nombre des vertebres peut intervenir 
comme caractere specifique et comme caractere 
ethnique. 

Des observations de Moussu et MONOD (1), puis 
de CORNEVIN et LESBRE (2), decoulent les remarques 
suivantes : 

(1) Moussu ET MONOD : Valeur de la region lombaire comme 
caracteristique des races chez les fiquides caballins (1891). 

(2) CORNEVIN ET LESBRE : Memoire sur les variations num& 
riques de la colonne vertebrate el des cdles chez les mammiferes 
domestiques {Sociele cenlrale de medecine veterinaire, 1897). 
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Le type normal du cheval etant de vingt-quatre 
vertebres dorso-lombaires, on rencontre deux types 
anormaux, Fun de vingt-trois, Fautre de vingt-cinq 
vertebres. La variation la plus frequente parait 
etre celle des vertebres lombaires, normalement au 
nombre de six, on en compte parfois cinq et d'autres 
fois jusqu'a sept. 

Les porcins possedent un prototype a cinq ver¬ 
tebres lombaires avec des variations donnant des 
formes a quatre, a six et meme a sept vertebres 
lombaires. Dans la meme espece, le nombre des 
vertebres dorsales etant normalement de quatorze, 
le nombre quinze est tres frequent; celui de treize 
s'observe quelquefois.. 

« Parmi les especes domestiques, celle du pore, la 
plus malleable sous tous les rapports, est done aussi 
celle qui montre les variations les plus considerables 
dans sa formule vertebrale. 

« Comme tous les organes qui se repetent en serie, 
les vertebres sont tres sujettes a varier numerique¬ 
ment; aussi, la formule vertebrale ne peut-elle carac- 
teriser d'une maniere certaine et suffisante les genres, 
les especes ou les races.  » (CORNEVIN et  LESBRE.) 

TOUSSAINT a suivi les variations des dents chez 
les chiens. Les races a face moyenne presentent la 
formule normale des molaires (6/7); chez les animaux 
k face courte (bouledogue), on voit d'abord les dents 
se resserrer jusqu'a se toucher par leurs bords, puis 
se chevaucher; bientot, Fune des premolaires se 
tourne completement en travers, et enfin, dans la 
derniere phase survient la disparition d'une ou de 
plusieurs dents. La formule devient 5/7 ou 5/6; sur 
quelques sujets, on ne rencontre que 4/6 ou meme 
4/5. En revanche, des tetes de levrier, k face allon- 
gee, et dont les molaires sont largement espacees, 
ont donne a TOUSSAINT la formule 7/9. 
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Les differences de nombre des mamelles des truies, 
et des chiennes sont un autre exemple de variation 
d'organes en serie, venant encore a Fappui du prin¬ 
cipe pose par Is. GEOFFROY SAINT-HILAIRE : « fQue 
les anomalies numeriques sont d'autant plus fre- 
quentes que les organes envisages sont en nombre 
plus considerable, et reciproquement. » 

V. — Loi de la variation bilaterale. — Une des 
idees directrices de BARON, en Ethnologie generale, 
fut la mise en evidence de la loi en vertu de laquelle 
les divergences se produisent dans deux directions 
opposees, a partir du type normal de Fespece ou de 
la race. La variation n'est ni quelconque ni unique 
dans sa marche ou sa tendance; elle est bilaterale. 

Les organes en serie apportent a cette loi une de¬ 
monstration frappante, puisqu'il est facile de voir, 
par les exemples cites plus haut, comment, « dans 
n'importe quelle espece, ils subissent, par rapport 
au prototype, des variations de nombre en plus et 
en moins » (BARON). 

Mais la loi de BARON a une portee tout a fait 
generale, qui permet de la retrouver dans toutes les 
variations, et specialement dans les variations ethni¬ 
ques telles que celles du profil, des proportions et 
du poids. 

II sera expose, en Ethnologie generale, qu'il existe 
dans chaque espece un type de proportions moyennes 
(type medipligne) de chaque cote duquel se sont 
formes, par variation negative, le type breviligne, 
et par variation positive, le type longiligne. 

Dans un autre ordre de variations, chaque espece 
possede, ainsi que Pa montre AGASSIZ, un poids 
moyen qui est son volume normal et rentre dans ses 
caracteres specifiques. BARON a fait ressortir que les 
variations positives et negatives de ce format moyen 
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conduisent aux termes extremes du geantisme et du 
nanisme, par une serie de variations bilaterales pro¬ 
gressives. 

Les types a profils rectilignes, a courbure nulle, 
equidistants des types a profils curvilignes ou bus- 
ques (courbure positive) et des types a profils con- 
cavilignes (courbure negative) fournissent un autre 
exemple de variation bilaterale. Mentionnons encore 
Faffinement et Fepaississement des extremites, le 
blondissement et le brunissement des robes; dans 
Fordre physiologique, les precoces et les tardifs ; 
dans celui des mouvements des membres, les am- 
pliatifs et les repetitifs; dans le mode de travail, les 
gradatifs et les explosifs, etc., etc. 

La loi de variation bilaterale possede done un 
caractere tres general et se montre des plus fecondes, 
tant pour I'etude de la variation en elie-meme que 
pour son application a la connaissance des races. 

Causes des Variations 

L'apparition des variations est liee a des causes 
exterieures et a des causes internes qui se repartis¬ 
sent en deux grands groupes : 

1° L'action du milieu; 
2° L'action de la culture. 

A. — Action du milieu sur les animaux. 

Le milieu est constitue par Fensemble des condi¬ 
tions naturelles au sein desquelles Fanimal est ap¬ 
pele & vivre. Le sol, Fair, la lumiere, la chaleur, 
le froid, Fhumidite ou la secheresse de Patmosphere, 
les vents, etc., en sont les elements principaux. Le 
milieu se resume, en definitive, dans les variations 
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du sol et du climat : le sol, couche superficielle de 
Pecorce terrestre, agissant directement par ses pro¬ 
prietes physiques, et indirectement par la nature et 
la compocition des plantes qui y poussent et dont 
se nourrissent les animaux; le climat, ensemble des 
variations atmospheriques et des conditions meteo- 
rologiques d'un lieu, qui affectent les organes d'une 
maniere sensible. 

Action du milieu sur la morphologie. — La taille 
et le poids des animaux sont influences dans les 
conditions de la vie naturelle par trois ordres de 
causes : les dimensions du territoire habite, la nature 
du sol et le climat. 

L'influence de la dimension du territoire a ete 
mise en evidence par Is. GEOFFROY SAINT-HILAIRE. 
D'apres lui, il y aurait une relation entre le format 
des animaux et Fetendue dez pays qu'ils habitent : 
les especes de grande taille peuplent de vastes conti¬ 
nents ou de grandes mers; les especes de petite taille 
sont cantonnees dans les lacs et dans les lies. 

L'action negative de Fhabitat insulaire sur la 
taille et le poids des animaux domestiques est bien 
connue; les chevaux, les boeufs et les moutons de la 
Corse, les chevaux des lies Shetland, les moutons des 
lies du littoral breton, en fournissent la demonstra¬ 
tion. Celle-ci peut etre completee par d'autres obser¬ 
vations, telles que celles recueillies aux lies Falkland, 
ou les chevaux, descendants de chevaux importespar 
les Espagnols, sont maintenant si petits qu'ils ne 
peuvent servir de montures. 

La nature du sol a une action non moins puissante 
qui est directe et indirecte et qui varie avec la struc¬ 
ture geologique des terrains et leurs proprietes phy¬ 
siques. 

Les terrains siliceux sont permeables, sees et salu- 
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bres; les animaux qui y vivent ont une ossature fine 
et des extremites reduites; c'est le cas de la plaine 
de Tarbes, qui produit des chevaux fins et distin- 
gues, et celui des landes sablonneuses de la Gascogne. 

Les terrains argileux, donnant des terres froides, 
fortes, humides, produisent des animaux mous, lym- 
phatiques, aux extremites evasees et couvertes. 

"Les terrains calcaires, sains et fertiles quand le 
calcaire n'est pas en exces, nourrissent des animaux 
de grande taille et sont favorables a Felevage des 
bestiaux. Quand il y a exces de calcaire, la contree 
reste pauvre, et les animaux se ressentent de Finfer- 
tilite du sol. 

Les terrains composes, surtout les argilo-calcaires 
(Nivernais, Charolais, vallee d'Auge, Limagne), ceux 
qui sont sur le lias (Haute.-Marne, Haute-Saone, 
Nievre, etc.), ou sur I'oolithe (Boulonnais, Manche, 
Calvados), donnent des animaux massifs, puissants, 
aptes a un grand developpement musculaire et a 
I'engraissement. 

Les terrains de roches erupiives, les pays grani- 
tiques (Plateau Central, centre de la Bretagne, Corse, 
etc.), nourrissent des animaux de taille peu elevee; 
tandis que les terrains sedimentaires permettent Fen- 
tretien d'animaux de grande taille et de puissante 
ossature, comme les boeufs normands et garonnais, 
les moutons normands, lauraguais, etc. 

La relation entre le sol et la taille a lieu par Finter- 
mediaire de la vegetation dont la composition est 
calquee sur celle des terrains ou croissent les plantes 
alimentaires. La transformation de ce terrain par 
des apports de calcaires et de phosphates, en ren- 
dant les vegetaux plus alibiles, assure l'eievation de 
la taille des animaux. La variation progressive du 
format dans la race bovine du Limousin est due a 
cette cause essentielle; l'eievation de la taille des 
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chevaux de la Hague et de PAvranchin est en partie 
la consequence de Femploi comme amendement de 
la tangue, vase plus ou moins argileuse et riche en 
sels de chaux. 

Un autre facteur des variations de la taille et du 
poias est le climat. 

Les climats agissent sur la morphologie des ani¬ 
maux d'une indiscutable fagon; ils modifient leurs 
couleurs, fournissent ou degarnissent leurs fourrures, 
regularisent leurs epoques de reproduction, comman- 
dent leur temperament et leurs moeurs, regissent 
leur morbidite, ils determinent aussi dans une cer- 
tailie mesure leur format et leur taille. 

II y a, en effet, une relation entre les dimensions 
corporelles et Fetat hygrometrique de Fatmosphere. 
Le climat sec amene une diminution de la quantite 
de fourrages verts recoltes; il provoque l'augmenta¬ 
tion des evaporations cutanees et de la perte d'eau 
qui est pour beaucoup dans la composition des tis¬ 
sus. II agit done dans le sens de la reduction du 
format. 

Le climat humide aura une action opposee. S. BIE- 
LER, directeur de I'lnstitut agricole du canton de 
Vaud, a montre que Vhumidiie de Vair est un des 
facteurs de Uamplification des formes. BIELER appuie 
cette opinion sur les constatations suivantes : 

L'eau entre pour une forte part dans la compo¬ 
sition des tissus; done, toute cause qui reduira les 
deperditions de Forganisme en eau favorisera le de¬ 
veloppement des formes corporelles. 

Les bestiaux anglais, normands, des Pays-Bas, qui 
vivent en milieu humide, ou les deperditions cuta¬ 
nees sont reduites et la vegetation des plus actives, 
sont de forte taille. 

Les animaux du sud des Alpes bernoises, ou le 
climat est sec, sont de taille moindre que ceux du 
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nord de cette region,  dont le climat est humide. 
Dans les parties de la Suisse ou il tombe le plus 

d'eau et ou Fhumidite est abondante (region de Fri- 
bourg a Constance en passant par Berne et Zurich), 
le betail est le plus corpulent. 

Les proportions corporelles, facteur important de 
la differenciation des races, sont modifiees egalement 
par le milieu. Les animaux de plaine sont, en gene¬ 
ral, de proportions moyennes; les types de montagne 
sont d'un modele refoule et trapu (formes brevi- 
lignes); les animaux des etendues desertiques sont 
du type allonge et svelte (formes longilignes). Les 
races bovines de montagne d'une part, la race grise 
des steppes, les moutons d'Algerie et les moutons 
des Gausses d'autre part, offrent des exemples de 
ces deux variations opposees. 

La peau, epaisse et rude sur les animaux de mon¬ 
tagne, est mince et souple sur ceux des vallees ou 
qui vivent en stabulation. 

Les poils sont abondants, duveteux et pales dans 
les regions froides; fins, brillants et pigmentes dans 
les contrees ensoleillees. 

Les animaux de montagne sont, en regie generale, 
de robe plus foncee que ceux des plaines et des 
vallees. 

CORNEVIN pense que le climat des bords de la 
mer de la Manche et de la mer du Nord est une des 
causes de la pigmentation des extremites chez les 
moutons downs, black-faced, bretons, et de la pre¬ 
sence des taches violacees ou noires a la face et aux 
oreilles des Dishley introduits dans Pouest de la 
France. 

Mais il y a certainement des facteurs complexes 
qui interviennent dans Faction du climat sur la colo¬ 
ration; car la presence sur les bords de la mer d'ani¬ 
maux tels que ceux de la race hollandaise, de la 
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race normande, de la race bretonne, sans en excep- 
ter les Durham, qui sont frequemment pie-rouge, et 
les Jerseyais, chez qui, dans File meme et en Angle¬ 
terre, les taches blanches ne sont pas rares, tendrait 
a faire croire que le voisinage de la mer provoque 
Fenvahissement de la robe par le blanc. 

La lumiere exerce une influence heureuse sur le 
developpement des etres vivants; elle en acceiere 
la croissance, en modifie les tissus et determine des 
variations parfois tres accusees sur la peau, les poils 
et les pelages. Les constatations precedentes mon¬ 
trent que cette action est confondue avec celles 
d'autres facteurs, et que, s'il est possible de recon¬ 
naitre les effets du milieu sur la morphologie des 
individus, il n'est pas toujours facile de degager 
Faction propre de chacun de ses composants. 

Action du milieu sur les caracteres physiologiques. 
■— Les animaux des contrees pauvres sont adaptes a 
des conditions de vie penibles par suite de la rigueur 
du climat et de 1'insuffisance des ressources alimen¬ 
taires. Cette adaptation les a rendus rustiques, c'est- 
a-dire doues d'une grande resistance aux causes des 
maladies. Mais elle n'est qu'une des formes de la 
selection naturelle, puisque les sujets qui ne la pos¬ 
sedent point sont infailliblement condamnes a perir 
dans ce milieu trop rude pour eux. La modification 
progressive qui s'est accomplie chez ces animaux est 
devenue un des attributs de leur groupe et a donne 
naissance k ce que nous connaltrons plus loin sous 
le nom de races naturelles ou races geographiques, 
dont le temperament et les aptitudes dependent de 
Faction du milieu tout aussi bien que leurs formes 
corporelles. 

Les animaux vivant en milieu riche et confortable 
s'adaptent egalement a ces conditions favorables et 
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deviennent inaptes a supporter une existence penible 
ou une alimentation parcimonieuse. 

Cela est un nouvel exemple de variation bilaterale 
qui se retrouve dans l'opposition etablie par les 
anciens auteurs entre les animaux de haut cru et les 
animaux tendres. Les premiers repondent aux types 
montagnards, rustiques, a croissance lente; les se¬ 
conds, aux types de vallees riches et de plaines 
fertiles, a temperament lymphatique, precoces, d'en¬ 
graissement facile ou de haut rendement laitier. 

Ce phenomene, tres sensible chez les bovins, se 
retrouve egalement dans Fespece ovine. L'Angleterre, 
qui a pousse tous ses moutons vers la production 
de la viande, a une majorite de races « tendres », 
de races ameliorees et precoces, adaptees a son cli¬ 
mat doux et humide et a ses riches paturages. La 
France possede egalement des races ovines de la 
meme classe; mais elle a garde un nombre important 
de moutons de haut cru, specialement dans ses 
contrees meridionales, ou la vie a Fexterieur est la 
regie pour les troupeaux de moutons. 

Les chevaux du Midi et les chevaux du Nord sont 
aussi differents par leurs aptitudes et leur tempe¬ 
rament que par leurs formes. Les races porcines 
subissent une influence de meme ordre. Mais, en 
etudiant les variations d'ordre physiologique chez 
les animaux domestiques, on se heurte tres vite a 
des causes artificielles dont nous allons maintenant 
examiner les effets. 

I. —  Variations dues a la culture 

Le type parfait des variations progressives est 
offert par les modifications qui sont la consequence 
de Fexploitation raisonn^e des animaux.  C'est ici 
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qu'apparaissent avec le plus de nettete les perfec- 
tionnements consecutifs a des variations primitive- 
ment peu accusees. 

En etudiant, a la fin de ce volume, les fac¬ 
teurs d'amelioration des animaux domestiques, nous 
montrerons le role de Yalimentation et de la ggm- 
nasiique fonctionnelle qui doivent prendre place en 
tete des causes de variation chez les animaux cul¬ 
tives. 

Tous les appareils organiques en ont subi Pac¬ 
tion : Fappareil digestif des animaux comestibles 
soumis au forgage, Pappareil locomoteur des moteurs 
de vitesse livres a Fentralnement, la mamelle des 
femelles grandes laitieres, le systeme nerveux asservi 
a Fexercice methodique du dressage, eprouvent de 
lentes transformations qui, succersivement fixees, ont 
abouti a une differenciation tres marquee entre les 
groupes ayant supporte ces influences et ceux qui 
y sont restes plus ou moins etrangers. L'etude spe¬ 
ciale de chacune des grandes technologies (lait, 
viande, travail) fera ressortir la nature de ces modi¬ 
fications et Faction nettement exercee par Falimen- 
tation et Fexercice methodique, facteurs essentiels 
de la culture des animaux. 

Les procedes de multiplication auxquels les betes 
sont astreintes sont encore une cause de variation 
d'origine artificielle; I'etude du croisement en appor- 
tera quelques exemples, pour la plupart relatifs a 
l'apparition de robes nouvelles. 

Avenir des Variations 

Apparues d'abord sur un individu isole, les varia¬ 
tions peuvent-elles persister dans la descendance de 
celui-ci? Sans anticiper sur la question de Fheredite 
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des caracteres acquis, nous dirons que les variations 
se perpetuent daris la generation : 

1° lorsqu'elles constituent un avantage dans la 
concurrence vitaie; 

2° lorsqu'elles aboutissent a une modification tres 
accentuee (cas de la plupart des variations brusques) ; 

3° lorsque se trouve suffisamment realise Fisole- 
ment physiologique des individus varies. 

Cette derniere condition est tres importante. DE 
VRIES a montre que Fun des facteurs de Fevolution 
reside dans Fisolement physiologique des especes, 
faisant obstacle a Fhybridation. II en est de meme 
lors de la fixation des caracteres des individus varies, 
car cette fixation s'accomplit d'autant mieux que 
ces derniers sont dans Fimpossibilite de se reproduire 
avec les non-varies. Cela ne veut point dire qu'en 
dehors de cette condition toute transmission devienne 
impossible. DELBEUF a montre, par un enchainement 
de deductions qui a regu le nom de Loi de Delbeuf, 
comment, lorsque la cause de la variation est per- 
manente, le nombre des individus varies arrive a 
depasser celui des individus normaux. 

4° II faut, enfin, qu'il se trouve dans la nature, 
suivant la pittoresque expression d'Armand GAU- 
TIER, une place vacante que les individus varies 
puissent occuper et ou ils puissent vivre tant bien 
que mat 

Pour les animaux domestiques, places par Fhomme 
dans une situation privilegiee, cette condition est 
au fond tout aussi imperieuse que pour les animaux 
sauvages, car il faut que la variation offre un interet 
utilitaire ou sportif lui permettant de prendre rang 
parmi les speculations animales. Mais il y a de ce 
c6te une si grande latitude, les « places vacantes » 
sont en somme si nombreuses, que nous trouvons, 
dans la multiplication des individus varies, une des 
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causes essentielles du polymorphisme actuel de nos 
especes domestiques. Celles-ci possedent une ten¬ 
dance naturelle a la variation que Fhomme a mise 
a profit, en maintes circonstances, dans un but d'uti- 
lite, de luxe ou de sport. 

L'avenir d'une variation ne saurait done etre 
prevu a priori. II depend d'une foule de conditions 
tenant a Fespece qui a varie et au milieu naturel 
ou artificiel au sein duquel la variation s'est produite. 
Telle variation favorisee lors de son apparition n'a 
pu rester entouree de circonstances heureuses et s'est 
effacee. Le merinos soyeux de Mauchamp s'est len¬ 
tement eteint lorsque, la vogue des etoffes de cache- 
mire etant passee, son utilisation a cesse d'etre 
economique. Telle autre variation, maintenue a Fori¬ 
gine par les seuls facteurs naturels, s'implante fina- 
lement, avec un succes qui ne se dement plus. La 
plupart de nos races derivees reconnaissent cette 
provenance. 

Consequences zootechniques des Variations 

Les faits precedemment exposes demontrent que 
les grandes variations decoulent, en general, non de 
changements continus et insensibles, mais de modi¬ 
fications survenues d'emblee et sans transition. De 
ces individus en etat de mutation sont issues, par 
selection naturelle ou artificielle, un grand nombre 
de races. Sur ces races, constituees depuis longtemps, 
le phenomene variation continue a se manifester sous 
ses deux modes. De nouvelles mutations survien- 
nent qui assurent la formation de groupements se- 
condaires nouveaux. L'action incessante de Fhomme, 
par Fintermediaire du milieu artificiel dont il les 
entoure ou des modes d'elevage qu'il leur impose, 
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determine une variation lente et continue realisant 
une adaptation de plus en plus parfaite des animaux 
aux divers buts de leur exploitation. 

Les betes laitieres ont un rendement quantitatif 
et qualitatif toujours croissant par suite des gains 
realises & chaque generation. La vache jerseyaise est 
un bel exemple de ce que Fon peut obtenir au point 
de vue qualitatif; et, depuis Fessor pris par le con- 
tr6le du lait et les concours beurriers, d'autres races 
bovines subissent une transformation de meme na¬ 
ture. 

Les animaux de boucherie ont atteint une hati- 
vite de developpement et un taux de rendement 
dont on ne prevoyait guere, il y a un siecle, la gene¬ 
ralisation : bovins, moutons, pores, volailles, ont 
varie d'une telle fa^on dans le sens du perfection¬ 
nement de Fanimal comestible, qu'ils fournissent au 
zootechnicien le plus bel exemple de variation con¬ 
vergente qu'il puisse commenter. 

Nous ne pouvons pas affirmer que les especes do¬ 
mestiques aient atteint le maximum de leur perfec¬ 
tionnement. Cela n'est pas vrai, meme pour les races 
considerees actuellement comme les meilleures. Ce 
sont les meilleures parce que ce sont les mieux adap¬ 
tees aux besoins du moment. Mais ces besoins ne se 
modifient-ils point constamment? Et ne poursuivons- 
nous pas, par la recherche de I'adaptation des ani¬ 
maux aux exigences de notre propre perfectionne¬ 
ment, un but qui se derobe sans cesse, lorsque nous 
pensons y toucher? 

Ne pas reconnaitre, en zootechnie, Fimportance de 
la variation serait enlever k Fhomme toute action 
modificatrice sur les animaux domestiques, aller k 
Pencontre de tous les progres accomplis et nier tous 
ceux qui restent encore & effectuer. 



CHAPITRE II 

L'Heredite 

La variabilite aboutissant a l'apparition de carac¬ 
teres nouveaux et Yheredile se traduisant par la 
transmission aux descendants des caracteres posse¬ 
des par les parents sont des phenomenes en appa- 
rence contradictoires : la premiere tendant a detruire 
Fceuvre de la seconde, ou la compliquant singulie- 
rement; celle-ci devant entraver les manifestations 
de la premiere. 

La variation a pu etre comparee a une force 
centrifuge entralnant Fespece en dehors de ses 
bornes normales, et Fheredite assimilee a une force 
centripete contre-balangant Faction de la prece- 
dente et la maintenant dans des limites compa¬ 
tibles avec I'existence des individus. Tout cela se 
meut entre les barrieres schematiquement assignees 
par les lois exposees precedemment. C'est pourquoi 
deux donnees essentielles dominent tout le probleme 
de Fheredite : 

1° le maintien des types ancestraux; 
2° la fixation des variations avec, pour resultat, 

Fevolution des formes vivantes. 

De tout ce qui a ete ecrit en ces dernieres annees 
sur Fheredite, nous ne pouvons retenir que les don¬ 
nees essentielles. Entrer dans le detail d'une foule 
de notions nouvelles, quelquefois imprecises et qui 
n'ont pas de lien avec les faits zootechniques pour 
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Finterpretation desquels la connaissance de Fhere¬ 
dite est necessaire, nous entralnerait beaucoup trop 
loin. Les matieres de ce chapitre seront done conden- 
sees dans Fordre ci-dessous : 

Definitions de Vheredite; 
Manifestations de Vheredite normale; 
Manifestations de Vheredite pathologique; 
Lois de Mendel; 
Heredite sexuelle; 
Heredite par influence; 
Heredite des caracteres acquis; 
Interpretation des phenomenes hereditaires. 

Definitions. — L'heredite est le phenomene phy¬ 
siologique en vertu duquel les ascendants se repe¬ 
tent dans leurs descendants. (CORNEVIN.) 

C'est la loi en vertu de laquelle les ascendants 
transmettent a leurs descendants les proprietes qui 
leur appartiennent a un titre quelconque. (SANSON.) 
Ou encore : la loi biologique d'apres laquelle les 
etres vivants tendent a se repeter dans leurs descen¬ 
dants et a leur transmettre leurs proprietes. (RIBOT.) 

Du fait de cette loi, la descendance regoit d'une 
maniere ininterrompue les caracteres taxinomiques, 
generiques et supra-generiques qui sont, suivant 
Fexpression de BARON, des caracteres de « perpe- 
tuelle apparition »; c'est ainsi que s'explique la 
conservation des types ancestraux. Les caracteres 
sub-generiques et, a fortiori, les caracteres sub-speci- 
fiques peuvent ne pas etre transmis avec la meme 
fideiite, en raison des variations qui surviennent, 
assurant le progres des generations recentes sur les 
plus lointaines et realisant Fevolution des formes 
vivantes. Mais si Fheredite semble imparfaite chez 
les animaux superieurs, c'est qu'en raison de la net- 
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tete des manifestations individuelles, Fattention est 
surtout attiree par les dissemblances. En realite, les 
ressemblances Pemportent suffisamment pour que 
Fon soit autorise a considerer Fheredite comme la 
regie, et la non-heredite comme Fexception. 

Manifestations de I'Heredite normale 

Theoriquement et d'apres les donnees de Fembryo- 
genie, chaque cellule du nouvel etre contient la 
meme quantite de chromatine male et femelle ap- 
portee par le pronucleus correspondant. Les deux 
generateurs doivent done posseder une part egale * 
dans leur influence sur le produit. 

En realite, les consequences sont loin d'etre aussi 
regulieres. 

La ressemblance, tant morphologique que psycho- 
logique, n'est pas une moyenne; frequemment, un 
des reproducteurs exerce une impression plus forte; 
il arrive meme que cette impression domine au point 
de ne pas laisser paraltre la seconde : on est en pre¬ 
sence de Yheredile preponderante ou unilaterale. Lors¬ 
que la part des deux procreateurs ressort visible- 
ment, on est dans Yheredile bilaterale, qui pourra 
etre egale ou inegale. Les caracteres hereditaires se 
transmettent regulierement (heredite continue) jus- 
qu'au moment ou, sans cause appreciable, revient 
un caractere depuis longtemps disparu. C'est de Yhi- 
redite latente ou discontinue ou encore de Yatavisme. 

Suivant que la transmission d'un caractere donne 
a lieu sur individus du meme fexe ou sur individus 
du sexe oppose, Fheredite est directe ou croisSe; cette 
modalite peut s'observer dans toutes les formes pre¬ 
cedentes. 

Ainsi se trouvent enchalnes les modes essentiels 
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de   Fheredite  normale  que  nous  allons   examiner 
separement. 

A. — Heredite preponderante ou Heredite 
unilaterale 

Cette manifestation repond aux cas dans lesquels 
le produit tient seulement de Fun de ses ascendants 
qui a transmis tous ses caracteres a Fexclusion de 
ceux de Fautre geniteur. 

Les choses se passent comme si cet ascendant 
agissait seul, en imprimant tous ses attributs, ethni¬ 
ques, individuels et meme sexuels. Ces sujets remar¬ 
quables sont nommes des raceurs. La faculte de racer 
est particulierement appreciee sur les males de bonne 
souche, qui peuvent, grace a cette propriete speciale, 
determiner en peu de temps Pamelioration d'une 
famille; des qu'elle est constatee, elle augmente nota¬ 
blement leur valeur. 

Les exemples en sont assez communs. CORNEVIN 
a cite le cas d'un verrat craonnais qui, accouple avec 
des truies de races diverses et de couleurs varices, 
donnait invariablement des petits blancs et, comme 
lui, du type a oreilles pendantes. 

L'etalon anglo-normand Cherbourg, qui fit pen¬ 
dant de longues annees la monte au Haras du Pin, 
etait un raceur remanfuable, transmettant avec une 
fixite quasi absolue k tous ses produits sa conforma¬ 
tion et sa robe/ 

Le pur-sang ficlipse a legue a sa descendance, non 
seulement ses qualites exceptionnelles de conforma¬ 
tion, de vitesse et d'energie, mais encore frequem¬ 
ment sa robe alezane avec une tache foncee sur la 
croupe qui a persiste pendant plusieurs generations 
sur les chevaux de sa famille. 
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Cette faculte existe egalement chez les femelles; 
mais elle y presente, pour Favenir de Felevage, un 
interet moindre en raison de sa propagation force¬ 
ment plus restreinte. 

L'expression d'heredite preponderante correspond 
mieux a la realite des faits que celle fheredite uni¬ 
laterale; car Faction du second geniteur n'est pas* 
entierement annihilee; elle n'est que provisoirement 
effacee. Lorsque le descendant du raceur est livre 
a son tour a la multiplication, il peut parfaitement 
restituer dans sa descendance les caracteres du 
parent auquel il ne ressemble point. Les caracteres 
mendeliens (voir page 88) sont un exemple limite 
d'heredite preponderante dans lequel un attribut 
est momentanement domine par un autre (caractere 
dominant) qui le masque completement; la reappari- 
tion a lieu a la generation suivante. 

B. — Heredite bilaterale 

Le mode suivant lequel le produit ressemble a Fun 
et a Fautre de ses deux parents est de beaucoup 
le plus commun; mais il presente necessairement des 
degres, attendu que la repartition des caracteres 
peut etre egale ou inegale, et, dans ce dernier cas, 
d'une inegalite plus ou moins accentuee. 

Heredite egale. — L'egale ijatervention des repro¬ 
ducteurs peut se traduire suivant deux modes, la 
juxtaposition et la fusion. 

Juxtaposition. •— Les caracteres des procreateurs 
se trouvent places c6te k c6te sans jamais etre 
confondus. Leur association revele parfaitement 
Forigine de Fanimal; elle est surtout tres apparente 
dans le morcellement des robes ou dans les croise- 
ments entre races fort eloignees. Entre autres exem- 
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pies, en voici un que nous avons observe au Marche 
de la Villette. 

II s'agit d'un mouton dc grande taille, a tete lourde, 
fortement et regulierement busquee, aux oreilles.lon¬ 
gues et pendantes, couvert d'une toison epaisse, tassee, 
fine, tres 6tendue, garnissant entierement la face, 
ainsi que les membres posterieurs. C'6tait un mouton 
venu des Alpes et appartenant k la sorte que les com- 
missionnaires nomment les « Gapois », parce qu'ils 
sont exp6di6s de la region de Gap. La physionomie 
strange de cet animal le montrait comme forme du 
-corps d'un mouton piemontais recouvert d'une toison 
de m6rinos. Les deux parents avaient particip6 dans 
une mesure a peu pres equivalente, et sans la moindre 
fusion, & la confection du produit. 

Les populations metisses offrent de? exemples fre¬ 
quents, de juxtapositions analogues. Un anglo-nor¬ 
mand au profil onduleux associera le front plat de 
I'anglais au chanfrein busque de Fancien normand, 
dont il aura encore la croupe inclinee ou le garrot 
tres eleve. Un arabe-barbe aura Favant-main de 
I'arabe et Farriere-main du barbe; un dishley-meri- 
nos se presentera avec un corps de gros mouton 
anglais enveloppe d'une toison epaisse et fine, etc., 
■etc. 

Fusion. — La fusion donne, au contraire, une 
physionomie exactement intermediaire. Tel un poulet 
cendre ne d'une poule noire et d'un coq blanc. Tels 
les chevaux anglo-normands au chanfrein a busqure 
■attenuee, intermediaire entre la forte convexite de 
Fancien normand et le profil rectiligne du pur-sang 
anglais. Beaucoup plus rares que la juxtaposition, ses 
exactes manifestations sont tres recherchees. 

Htrtditd intgale. — L'heredite inegale, bien 
■qu'elle soit de beaucoup la plus commune, a des 
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effets plus ou moins apparents suivant que les repro¬ 
ducteurs sont du meme type ou de types differents. 

Dans le premier cas, le produit ayant he rite des 
caracteres essentiels communs a ses deux parents 
ne laisse plus voir que la part variable qui revient 
aux caracteres individuels; ses formes restent quand 
meme harmoniques. 

Dans le second cas, la repartition inegale donne 
ces sujets decousus, dysharmoniques, de conforma¬ 
tion irreguliere ou mal equilibree, dont nous avons 
tant d'exemples dans les produits de croisements. 
Or, la dgsharmonie peut, ainsi que Fa fait connaitre 
DE LAPOUGE, se manifester de deux manieres, sui¬ 
vant qu'elle est meiamerique ou antimerique (1). 

La dgsharmonie meiamerique consiste dans la super¬ 
position des caracteres dissemblables : crane court, 
(type brachycephale) sur une face etroite et allongee 
(type leptoprosope); tronc large et epais (type bre¬ 
viligne) sur des membres hauts et fins (type longi¬ 
ligne) ; cheveux bruns et barbe blonde, etc. 

La dgsharmonie antimerique aboutit a la dgssgme- 
trie laterale, phenomene frequent chez les insectes, et 
dont Fhomme et les animaux fournissent de nom¬ 
breux exemples : 

crane plus court d'un cote que de Fautre; asy- 
metrie faciale; dyssymetrie de la cioison nasale; cou- 
leur differente des yeux (DE LAPOUGE a releve dans 
FHerault une proportion de plus de 1 pour 100 
d'individus ayant les deux yeux de coloration sen¬ 
siblement differente). D'apres le meme auteur, Pasy- 
metrie de Futerus est frequente, et, lorsque ce carac¬ 
tere s'accentue par suite d'un croisement entre races 
tres eloignees, il devient un facteur serieux de sterilite* 

(1) G. DE LAPOUGE : Les Lois de VH&rtdiU. Lyon, 1890. 
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Les dysharmonies, bien reconnaissables sur les pre¬ 
miers metis, se retrouvent a un degre non moins 
accuse dans les descendants de ceux-ci. La popula¬ 
tion ainsi constituee se presente avec des caracteres 
qui sont fusionnes sur quelques individus, sur d'au¬ 
tres juxtaposes, egalement ou inegalement repartis, 
avec toutes les formes intermediaires, et sans qu'au¬ 
cune loi semble regir ces arrangements. Le groupe 
est alors, selon Fexpression de NAUDIN, en etat de 
variation desordonnee; nous verrons cependant plus 
loin que ce desordre n'est qu'apparent; la loi de 
Mendel fera connaitre avec quelle regularite s'opere,. 
dans certains cas, la disjonction des caracteres chez 
les metis. 

SANSON (1) a cite de nombreux cas d'heredite 
bilaterale, notamment celui de l'etalon anglo-nor¬ 
mand Gouverneur, du depot de La Roche-sur-Yon, 
dont le frontal gauche etait plat, comme celui du 
cheval anglais, et le droit convexe comme celui de 
Fancien normand, ce qui lui donnait une physionomie 
singuliere pouvant passer pour une malformation, 
alors qu'elle n'etait que la consequence de son ori- 
gine metisse. 

Du meme savant, nous citerons encore Fobserva- 
tion d'une pouliche issue d'un etalon anglo-normand 
et d'une jument percheronne qui avait le lacrymal 
gauche deprime comme chez son pere et le droit 
bombe comme celui de sa mere. 

SANSON a publie ulterieurement (2) le cas d'une 
petite fille dont Foeil gauche etait d'un brun tres 

(1) SANSON :  Traite de zoolechnie et VHeredite normale el 
pathologique. 

(2) SANSON I Un curieux cas d'Mridili croisie (Sociele cen~ 
trale de mddecine vikrinaire, 30 octobre 1897). 
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fonce, ce qu'on appelle communement un ceil npir, 
et Fautre d'un bleu tres clair. Le pere etait brun 
avec des yeux noirs, et la mere blonde avec des yeux 
bleus. II s'agit done d'un cas tres defini de juxtapo¬ 
sition de caracteres. 

La transmission peut avoir lieu par heredite directe 
sur des descendants du meme sexe que le parent 
possesseur du caractere herite ou par heredite croisSe 
en cas de transmission au sexe oppose. 

Transmissibilite des robes. — D'apres des statis- 
tiques portant sur 59.000 observations relatives k la 
transmission des robes, WILKENS est arrivG aux con¬ 
clusions suivantes en ce qui concerne le pur-sang 
anglais : 

1° Dans les cas de robe semblable chez les parents, 
la transmission a 6te de 856 sur 1.000. 

2° Dans les cas de robes diff6rentes, la jument a 
transmis la sienne 508 fois et l'etalon 437 fois sur 
1.000. Dans 55 cas sur 1.000, on constate des robes 
variables ou meiangees. 

3° Sur Fensemble des observations, sur 1.000 cas, 
le pere a donn6 sa robe 372 fois et la mere 543 fois. • 

Le v6t6rinaire militaire DUPAS, operant sur 300 che¬ 
vaux du d6p6t de Fontenay-le-Comte, a trouve que 
d'une fagon g6n6rale les 6talons transmettent plus 
frequemment leurs robes (48 fois sur 100) que les 
juments (39 fois sur 100). II y a \k une conclusion 
opposee k celle de WILKENS, ce qui est vraisembla¬ 
blement dft au petit nombre d'animaux sur lesquels 
DUPAS a fait ses recherches. 

Atavisme 

Cette modalite est encore nommee : heredite ata- 
vique, ancestrale, latente, en retour, interrompue, 
discontinue; elle se dit en allemand : Rtickschlag ou 
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coup en arriere; en anglais : retrogradation ou rever¬ 
sion. 

Elle consiste en ce que le produit, au lieu de 
ressembler a ses parents immediats, rappelle un 
ancetre plus ou moins eloigne. Les peuples anciens 
connaissaient ce phenomene hereditaire, mais le 
croyaient limite a la quatrieme generation; c'est a 
cela que le mot atavisme doit son origine, puisqu'il 
derive du latin alavus, qui signifie quatrieme aieul, 
pere du trisaieul ou de la trisai'eule. 

Actuellement, on reconnalt a Patavisme une portee 
beaucoup plus lointaine. Sa manifestation ne permet 
pas seulement d'interpreter des cas d'heredite latente 
ne remontant qu'a un petit nombre de generations 
anterieures en rappelant un ancetre relativement 
peu eloigne. La puissance qui lui est attribuee est 
infmiment plus grande, car elle est mise a profit pour 
expliquer des retours permettant d'eclairer Forigine 
des races ou meme des especes. En se basant sur 
ces interpretations a niveau variable, il est possible 
de distinguer trois sortes d'atavisme. Bien que ces 
distinctions ne reposent point sur une difference 
essentielle, mais seulement sur un recul plus ou moins 
lointain des caracteres reparus, nous les conservons 
parce qu'elles ont Favantage de permettre un expose 
methodique et de rassembler des exemples demon- 
stratifs. 

L'atavisme de famille est celui qui fait remonter 
la ressemblance a un ancetre plus ou moins eloigne 
dans un groupement familial forcement restreint. 

Les exemples en sont multiples dans Fespece hu¬ 
maine; il arrive tres frequemment qu'un enfant rap¬ 
pelle le caractere, le temperament ou la physionomie 
tout entiere d'un grand-pere, d'un arriere-grand-pere 
paternel ou maternel. 

Les races cultivees en fournissent de nombreux 
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cas. Dans les etables de Durham, les ecuries de che¬ 
vaux de courses, les chenils bien tenus, etc., Feleveur 
remarque des individus qui lui rappellent tres exac¬ 
tement, par leur conformation, leur robe, leurs ha¬ 
bitudes exterieures, des reproducteurs qu'il a ante- 
rieurement possedes. 

En voici un exemple : l'etalon de pur-sang anglais 
The War bai-brun donne souvent avec des juments 
baies-brunes des produits alezans. Or, sa mere etait 
alezane. C'est un cas d'atavisme ou de transmission 
familiale par heredite croisee. 

h'atavisme de race remonte plus haut dans les 
generations que celui de famille. Ses manifestations 
sont des plus interessantes; elles sont la preuve de 
la puissance tres speciale de ce mode hereditaire; 
en nous eclairant sur Forigine des races, sur les croi- 
sements qu'elles ont pu subir, elles apportent des 
presomptions sur leur degre de purete. 

Nous possedons, par exemple, un troupeau de me¬ 
rinos que nous croyons d'origine correcte et que nous 
reproduisons depuis un certain nombre d'annees k 
Fabri de toute importation etrangere. II natt a un 
moment donne, dans ce troupeau, un agneau dont 
la toison devient longue, grossiere, peu ondulee, dont 
la tete est degarnie de laine et qui porte des orbites 
saillantes et des oreilles minces. Cet agneau a tous 
les caracteres de la race Dishley. Ce « coup en arriere » 
nous fournit la preuve que, dans notre troupeau de 
merinos apparemment purs, il y a eu une infiltration 
de sang anglais. 

Chacun sait que les marques rousses qui appa¬ 
raissent de temps & autre dans les troupeaux de la 
Charmoise sont un retour par atavisme k la pigmen¬ 
tation du Solognot, un des elements de formation 
du mouton de Malingie. 

La robe gris pommeie de certains chevaux de pur- 



L'H£R£DITE 59 

sang anglais et de quelques anglo-arabes du Midi de 
la France est une preuve de la presence du sang 
arabe dans ces populations chevalines. 

L'atavisme peut fournir encore des indications 
d'un autre ordre, mais non moins utiles pour la 
connaissance de Forigine des animaux. 

Le croisement de deux races distinctes donne un 
animal qui ne ressemble ni a Fune ni a Fautre, mais 
qui restitue la physionomie d'une troisieme race dis- 
parue ou encore vivante, peu importe. Cela ne prouve- 
t-il pas que cette derniere est Fancetre commun 
des deux races croisees, ou, pour le moins, de Fune 
d'entre elles? En voici un exemple. 

Un taureau ayant toute Fapparence exterieure 
d'un normand est accouple, dans une ferme du 
Loiret, avec des vaches normandes en vue d'obtenir 
des veaux destines a la boucherie comme veaux de 
lait. Avec dix-sept vaches normandes pie-rouge 
bringe, saillies la meme annee, ce taureau donne, a 
la grande surprise du proprietaire, treize veaux sous 
poil blanc avec les oreilles rouges et quelques trui- 
tures sur le corps. 

Or, la robe blanc truite a oreilles rouges est celle 
de la race ecossaise de Kiloe, un des ancetres de la 
race Durham; et c'est aussi la robe de la race auge- 
ronne, en grande partie absorbee maintenant par la 
normande. Son apparition dans la descendance du 
taureau permet de penser que cet animal possede 
du sang Durham; la manifestation atavistique qui 
nous le demontre a fait retour, non & Fune des robes 
ordinaires du Durham, mais, beaucoup plus en ar¬ 
riere, & la robe d'un de ses ancetres, qui est peut- 
£tre aussi celui de la race augeronne. 

DARWIN a mis Fatavisme k contribution pour 
expliquer.la descendance des races de pigeons do¬ 
mestiques : 
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II croisa des pigeons paons blancs avec des barbes; 
il obtint des metis bruns, tachetes et noirs. Croisant 
le meme barbe avec un pigeon spot blanc portant 
des taches rouges a la queue et a la tete, il obtint 
des metis brunatres et tachetes. II croisa ensuite 
un metis barbe-paon avec un metis barbe-spot et 
obtint un oiseau ardoise a reins blancs absolument 
identique au type sauvage, le biset. Ce fait s'inter- 
prete par un retour en arriere et demontre que le 
pigeon biset, bleu ardoise avec tache blanche en 
arriere du dos, est Fancetre commun des trois races 
croisees. On le considere done avec raison comme 
la souche des races de pigeons domestiques. 

Dans le meme ordre d'idees, on utilise Fatavisme 
pour la recherche de Forigine des races de volailles, 
des races de chiens, etc. 

Les races croisees, les populations derivees de me- 
tissages plus ou moins complexes, offrent de nom¬ 
breux cas de reversion. Malgre tout le soin apporte 
a leur multiplication (voir metissage), les retours en 
arriere ne sont pas rares; ils n'arrivent a s'effacer 
qu'apres un grand nombre de generations; encore 
peut-on dire qu'ils ne disparaissent jamais complete¬ 
ment. L'atavisme est, chez elles, un phenomene bien 
connu des eleveurs dont il entrave plus ou moins 
completement Fentreprise. 

EHRHARDT a recueilli dans Pespece porcine un cas 
d'atavisme k tres longue portee fournissant un argu¬ 
ment de plus & la communaut6 d'origine du pore et 
du sanglier. On sait que les marcassins naissent avec 
une livr^e, e'est-^-dire avec un pelage qui se transfor- 
mera completement au cours de la premiere annee. 
Ce pelage est form6 de lignes longitudinales alterna- 
tivement brunes et blanch&tres qui disparaissent vers 
Page de 4 k 5 mois. EHRHARDT a observe une famille 
de porcelets domestiques composee de neuf petits, 
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dont sept 6taiciit absolument blancs, tandis que les 
deux autres, de pelage fonc6, pr6sentaient, au moment 
de la naissance, des lignes longitudinales brunes s'6ten- 
dant de I'encolure jusqu'Ji la base de la queue; la tete 
6tait blanche. La mere 6tait une primipare de race 

(tcole vtUHnaire d'Alfort, 1900.) 

MEMBRE   ANTERIEUR   D'LN   CHEVAL   PJLYDACTVLE 

croisee yorkshire avec la rac ■ ii grandes oreilles; elle 
6tait tout i fait blanche. Le p6re, 6galementjtout 
blanc, 6tait presque de pur-sang yorkshire. La livr6e 
des deux petits, trfes semblable k celle des marcassins, 
a commence & palir dfes Page de deux mois. EHRHARDT 
pense que Ton  ne peut logiqucment expliquer ces 
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phenomenes qu'en invoquant Tatavisme. Ces faits 
prouvent que, meme dans un 61evage am61ior6, on 
peut encore constater des retours vers des ascendants 
tres recules* (1). 

Par atavisme ieratologique, on designe l'apparition 
d'un caractere tellement eloigne des caracteres nor¬ 
maux de la generation presente, qu'il peut passer 
pour accidentel, voire meme monstrueux. 

Pourtant, ce caractere n'est pas du a une muta¬ 
tion, encore moins a une variation teratologique. 
C'est un retour a une forme primitive si distante de 
la forme contemporaine que sa morphologie ne semble 
avoir aucune relation avec celle de cette derniere, 
des que Fon a perdu le souvenir des formes interme¬ 
diaires. Interpreter ce caractere par Fatavisme, c'est 
done attribuer a celui-ci une portee infiniment plus 
considerable que celle dont les anciens le croyaient 
doue. L'exemple precedent (pore et sanglier) est deja 
fort demonstratif a cet egard. Nous irons plus loin 
encore en faisant jouer Fatavisme pour interpreter, 
par Phypothese d'un retour aux Equides polydac- 
tyles, la presence de doigts suppiementaires aux 
membres anterieurs des chevaux actuels. II ne s'agit 
plus d'un ancetre de famille, d'une souche lointaine 
de la race, mais d'une forme fossile anterieure aux 
types specifiques contemporains. 

Dans le meme ordre d'idees, le Dr Marcel BAUDOIN 
donne le nom d'anomalies riversibles k des variations 
d'apparence anormale qui font cependant revivre chez 
un sujet donne quelque disposition normale chez ses 
ascendants et meme chez des ancetres d'autres especes 
suivant les lois phylogeniques de revolution. Cette 

(1) Annates de midecine v&lirinaire de Belgiquet 1902. 
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r6versibilite est parfois assez difficile k d6montrer; 
mais le Dr BAUDOIN "en trouve un exemple dans la 
presence des cdtes suppiementaires et aussi dans le 
cas suivant : les grants humains, qui sont presque 
toujours des malades acromegaliques, portent des 
lesions osseuses de la face et du crane reproduisant 
de fagon frappante la disposition anatomique des 
memes regions chez les hommes quaternaires de 
Neanderthal et de la Chapelle-aux-Saints. 

Compris de cette maniere, Fatavisme est bien celui 
des phenomenes hereditaires qui marque le mieux 
la permanence des types ancestraux, le lien des gene¬ 
rations et le conflit dont nous parlions au debut de 
ce chapitre entre la force conservatrice et la puis¬ 
sance de variation. « L'atavisme, cette force limitee 
qui prolonge a travers les etats successifs des etres 
Finfluence des generations anterieures, ne cede que 
bien lentement a une force eternelle dans I'univers, 
a la force de Fevolution, qui entraine les hommes 
vers un avenir impenetrable, derriere le voile du 
temps (1). » 

L'atavisme est encore quelquefois distingue en 
direct et en collateral. Mais il est facile de comprendre 
pourquoi cette distinction n'est pas absolument ne¬ 
cessaire : si deux parents, en ligne collaterale, se 
ressemblent, c'est qu'ils rappellent Fun et Fautre les 
traits d'un ancetre commun; par exemple, deux 
cousins issus de germains tirant leur identite presque 
absolue de leur arriere-grand-pere paternel, il y a 
atavisme direct pour chacun d'eux, vis-a-vis de ce 
grand-pere. 

(1) Prince A. DE MONACO : Discours a Vinauguralion du 
Muste oceanographique, mars 1910. 

6 
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Loi de Galton. — La frequence relative de Fata¬ 
visme conduit a modifier la formule simple suivant 
laquelle un produit est donne comme demi-sang du 
pere et demi-sang de la mere. II sera demi-sang de 
toute sa souche paternelle et demi-sang de toute sa 
souche maternelle; la somme des heredites qu'il pos¬ 
sede resultera : 

pour un quart, de Finfluence paternelle directe; 
pour un quart, de Finfluence maternelle directe; 
pour un quart, de Finfluence atavistique pater¬ 

nelle ; 
pour un quart, de Finfluence atavistique mater¬ 

nelle. (G. DE LAPOUGE.) 
Bien que cette repartition soit purement theorique, 

elle permet de comprendre Fimportance attribuee 
aux phenomenes d'heredite ancestrale et le r6le qu'ils 
auront k jouer dans Fexplication de Forigine des 
caracteres possedes par certains individus. 

GALTON, puis PEARSON, ont determine la part 
d'heredite devolue aux parents directs et aux autres 
ascendants d'apres la loi suivante : 

lre generation. — Les deux parents contri- 
buent ensemble pour       2=^1 

2e generation. — Les quatre grands-parents 

Pour •       2= W 
3e generation. — Les huit arriere-grands- 

parents pour       2==(2S) 

ne generation. — Les ancetres ou ne degre 
pour         gn 

En d'autres termes, la moitie de Pheritage repond 
a Fapport des deux parents immediats, et Fautre 
moitie & la double lignee des ancetres. 
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On voit comment, d'apres cette loi, les influences 
ancestrales sont appeiees & contrebalancer Faction 
propre des deux reproducteurs. L'importance en est 
prouvee par la repartition des caracteres chez les indi¬ 
vidus et par les cas d 'atavisme qui montrent peremptoi- 
rement une action ancestrale devenue preponderante. 

L'influence des premiers parents nous paralt ce¬ 
pendant plus grande que celle indiquee par GALTON, 
sans que, pour cela, elle soit exclusive. Dans la pra¬ 
tique de la multiplication du betail, la juste mesure 
est donnee lorsque le choix des reproducteurs est 
base sur leurs qualites individiielles et celles de leurs 
ascendants connus. Examen de Findividu, controle 
de la genealogie, sont un double criterium dont 
Fapplication raisonnee a toujours produit d'excel- 
lents resultats. 

Ce qu'il est necessaire de retenir, pour Fintelli- 
gence de nombreux faits zootechniques, c'est done 
le role du legs ancestral des reproducteurs. Les an¬ 
ciens observateurs, qui donnaient a Fatavisme le 
nom de « Constance », pensaient avec raison que les 
animaux de race pure se multiplient constamment 
avec les memes formes et que cette permanence est 
la preuve de leur purete. Dans une lignee correcte, 
l'atavisme ne peut entralner aucun dommage, puis¬ 
qu'il ne fait que confirmer la regularite de la multi¬ 
plication. Dans le choix d'un reproducteur de merite, 
il y aura done necessite de faire entrer en ligne de 
compte la possession de ces qualites latentes leguees 
par les ancetres. Leur valeur enregistree par la ge¬ 
nealogie (pedigree), inscrite dans des registres spe¬ 
ciaux (herd-book, stud-book), n'est pas plus negli- 
geable que celle des qualites individuelles. L'impor- 
tance pratique de cette consideration motive les de- 
veloppements qui viennent d'etre donnes k Fetude 
de Fatavisme. 
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Heredite homochrone. — II y a heredite homo- 
chrone (HAECKEL) lorsque les caracteres apparaissent 
chez les descendants a Page oil ils se sont manifestes 
chez les parents. 

Les exemples en sont si nombreux que ce mode 
hereditaire peut passer pour une des manifestations 
du parallelisme dans le developpement des carac¬ 
teres individuels. Les dents, dont Fevolution est si 
reguliere que Fon en deduit la connaissance de l'§ge, 
les cornes qui, chez nos ruminants domestiques, 
poussent a des ages correspondants, les marques 
particulieres de quelques robes (bringeures), qui 
n'existent pas a la naissance et se montrent succes¬ 
sivement aux memes periodes de I'existence, ne sont 
pas autre chose que des cas d'heredite homochrone. 
Ne peut-on pas dire qu'il en est de meme pour les 
tares et les decheances (voir Heredite pathologique) 
leguees par les parents, mais n'apparaissant chez les 
enfants qu'aux ages ou elles sont apparues chez 
leurs ascendants? 

HerMite homotopique. — fitymologiquement, ce. 
terme indique que la transmission hereditaire a lieu 
de region a region, sur la meme partie du corps, sur 
le meme organe. L'exemple le plus frappant en est 
fourni par les localisations pigmentaires. Les marques 
blanches (liste, belle-face, balzane, etc.) sont faci¬ 
lement transmises, avec meme une tendance a aug- 
menter d'etendue. Nous avons cite la tache foncee 
de la croupe du cheval ficlipse, dont la plupart de 
ses descendants ont herite. Les localisations pigmen¬ 
taires, qui sont des caracteres ethniques (extremites 
noires ou blanches, zebrures, bringeures, etc.), sont 
transmises plus fideiement que les variations indi¬ 
viduelles; leur homotopie est tout k fait remar¬ 
quable. 
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Heredite homohiste ou heterotopique. — Quel¬ 
quefois, la transmission s'effectue en des points du 
corps fort eloignes de ceux oil le caractere siege sur 
les ascendants, ce qui semble en contradiction avec 
la modalite precedente, d'oii le terme d'heredite hete¬ 
rotopique. Mais cette contradiction n'est qu'appa- 
rente, car les organes impressionnes sont de la meme 
nature histologique que ceux du parent; ils sont 
formes des memes elements; leur origine identique 
est demontree a la fois par Fhistologie et par Pem- 
bryogenie. La transmission distante n'est qu'une 
apparence; l'heredite se manifeste sur le meme tissu; 
elle est homohiste. 

Ce phenomene a des manifestations tres ancien- 
nement connues : la legende biblique de Jacob nous 
apprend que les beliers piquetes ou marquetes, 
c'est-&-dire porteurs de taches noires sur la mu- 
queuse buccale, donnaient de preference des agneaux 
noirs; le derme cutane heritait du pigment de la 
muqueuse. A notre epoque, dans certaines berge- 
ries oii Fon selectionne attentivement les moutons 
a toison blanche, Feleveur ne manque jamais de 
prendre des beliers a muqueuses parfaitement rosees. 
Par contre, dans la reproduction de la race gas- 
conne de robe gris blaireau k extremites noires, 
les meilleures garanties de transmission du pelage 
brun avec toutes les particularites recherchees des 
eleveurs, sont offertes par les individus a muqueuses 
noires. 
. La transmission de maladies ou de decheances de 

meme essence, mais a manifestations multiples, re¬ 
leve encore de l'heredite homohiste. La meilleure 
demonstration en est fournie par Parthritirme, qui 
peut se reveler sous la forme d'endocardite,- de 
rhumatisme, de goutte, de diabete, ou par des loca¬ 
lisations cutanees; le pere et le fils, tous deux arthri- 
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tiques, souffriront, Pun du diabete, Fautre du rhu¬ 
matisme ou de Feczema. 

Heredite reinvertie. — L'heredite reinvertie con¬ 
siste dans une interversion de la ressemblance, au 
cours de la vie de Findividu. Si, dans les premiers 
temps de I'existence, Fheredite est d'abord pater¬ 
nelle, elle fait place plus ou moins rapidement & 
Fheredite maternelle, ou inversement. 

Cette succession a ete observee, au dire de COR¬ 
NEVIN, dans Fespece humaine, et specialement sur 
les metis espagnols-indiens. 

Nous croyons pouyoir presenter les faits suivants 
comme des exemple^ d'heredite reinvertie chez les 
animaux. 

Nous avons observe successivement, dans Fetable 
de FEcole de Grignon, deux vaches hollando-nor- 
mandes qui, jusqu'a Page de deux et trois ans, pos- 
sedaient une robe pie-noire et pouvaient ainsi passer 
pour des hollandaises. Dans le courant de la troisieme 
annee, les bringeures de la race normande ont com¬ 
mence a apparaitre, d'abord sur la croupe et le dessus 
du dos, en s'etendant peu a peu aux parties poste- 
rieures et inferieures du corps. II n'y avait plus de 
doute, a partir de ce moment, sur Forigine metisse; 
le normand prenait une preponderance jusqu'alors 
reservee au hollandais. 

Nous citerons aussi le cas d'un poulain issu d'un 
etalon alezan et d'une jument gris clair truite. Ne 
totalement alezan, ce poulain est devenu au bout de 
quelques mois gris truite; la transformation a com¬ 
mence par le pourtour des yeux pour s'etendre peu 
k peu a la face puis a tout le corps. Ne avec la 
robe de son pere, il a possede, par la suite, celle de 
sa mere. 
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H£r£dit£ pathologique 

Les descendants heritent des troubles fonction- 
nels de leurs ascendants, au meme titre que des 
•caracteres normaux. La transmission peut avoir lieu 
suivant Fune quelconque des modalites precedem¬ 
ment etudiees : preponderante, bilaterale, atavi- 
<iue, etc. Les divers cas que peut offrir Fheredite 
pathologique se classent dans les categories sui¬ 
vantes qui embrassent les. multiples deviations de 
I'etat physiologique normal des sujets sains : 

1° Troubles nutritifs. 
2° Maladies infectieuses. 
3° Troubles nerveux. 
4° Maladies organiques et tares. 
5° Anomalies et mutilations. 

1° Troubles nutritifs. — L'etude de Fheredite des 
troubles de la nutrition a ete poursuivie avec atten¬ 
tion chez Fhomme, oii on a reconnu que les dia¬ 
theses, telles que Farthritisme et la scrofule, donnent 
lieu a des manifestations hereditaires. 

Le fait est frappant chez les arthritiques, oil Fon 
remarque, en outre, que les formes cliniques peuvent 
differer : 

un pere goutteux aura un fils asthmatique; 
un fils de diabetique sera atteint de la goutte, etc. 
L'heredite est dite similaire quand le descendant 

presente les memes affections que le generateur; par 
•exemple, quand Fun et Fautre sont goutteux ou sont 
<Iiabetiques. Elle est dite homologue lorsque les ma¬ 
nifestations symptomatiques sont differentes. 

Les troubles de la nutrition provoques par les 
intoxications chroniques retentissent frequemment sur 
la descendance par des marques de degenerescence. 
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La diminution de la taille et les accidents nerveux 
chez les descendants d'alcooliques, les avortements 
ou la forte mortalite infantile dans les families d'in- 
toxiques par le plomb (saturnins), en sont des exem¬ 
ples connus. 

A un certain degre de Fintoxication, la sterilite 
survient; la famille du malade, deja reduite par 
suite des accidents precedents, est ainsLcondamnee 
a disparaitre. 

2° Maladies infectieuses. — La transmission he¬ 
reditaire des maladies microbiennes a ete tres dis- 
cutee et presente un reel interet dans la pratique de 
Felevage. On pourrait avancer que, les microbes 
agissant par leurs produits solubles, Fetude de Fhe¬ 
redite des maladies infectieuses voisine avec celle 
des intoxications. Mais, dans la majorite de§ cas ou 
la transmission a lieu, elle se fait suivant un meca¬ 
nisme different. 

Certains microbes peuvent passer de la mere au 
foetus a travers le placenta (bacteridie charbonneuser 

pneumocoque, variole) et determiner la maladie chez 
le produit. La transmission d'autres infections est 
egalement possible : clavelee, morve, charbon symp- 
tomatique. 

Dans la clavelee, le passage du virus de la mere 
au foetus est frequemment observe. Les experiences 
de DUCLERT montrent que les agneaux nes de meres 
affectees pendant la gestation possedent une immu- 
nite qui, complete jusque vers le troisieme ou qua¬ 
trieme mois, diminue progressivement ensuite. 

Malgre la presence du bacille morveux dans le 
sang, & certains moments de Fevolution, le passage 
de la mere au foetus est tout k fait exceptionnei 
dans la morve. II a ete cependant observe par LCEF- 
FLER, et par CAD£AC et MALET (quatre fois dans 
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treize experiences). BONOME admet que « le bacille 
de la morve peut passer de Forganisme maternel a 
celui* de Fembryon ou du foetus, non seulement lors¬ 
que le placenta presente des foyers hemorragiques, 
mais encore en des points oii le placenta est entie¬ 
rement intact ». Pratiquement, si la transmission 
uterine est possible, on peut dire que ses dangers 
sont a peu pres nuls chez le cheval (1). 

En ce qui concerne la iuberculose, la transmission 
hereditaire est possible, quoique exceptionnelle. 

II a ete observe chez Fhomme des cas peu nom¬ 
breux, mais incontestables, oii des tubercules avec 
bacilles caracteristiques ont ete trouves dans des 
organes d'enfants mort-nes. Toutefois, le plus sou¬ 
vent, Fenfant nalt, non pas tuberculeux, mais tuber- 
culisable; il herite d'un terrain favorable au deve¬ 
loppement de la maladie (2). 

« Le role de l'heredite en matiere de tuberculose a 
ete surtout etudie chez les bovides. Des constatations 
nombreuses montrent que le passage de la mere au 
foetus est possible, mais qu'il s'opere exceptionnelle- 
ment. La tuberculose du foetus n'a jamais ete signa¬ 
iee chez les autres especes. Les recherches de NOCARD 
et de BANG etablissent que les veaux nes.de parents 
tuberculeux sont reconnus sains, par Fepreuve de 
la tuberculine, dans au moins 95 pour 100 des cas; 
elles montrent que les jeunes restent surement in¬ 
demnes s'ils sont places en dehors des milieux infec- 
tes. II semble que la mere tuberculeuse transmette 
a ses produits une predisposition, une aptitude plus 

(1) NOCARD ET LECLAINCHE : Maladies microbiennes des ani¬ 
maux, deuxi&me Edition. 

(2) Voir notamment : A. GALMETTE : L'Heredo-predisposi¬ 
tion tuberculeuse et le terrain luberculisablc. — Conference Inter¬ 
nationale de la tuberculose, 5-8 octobre 1910. 
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grande a contracter la maladie. « La tuberculose 
hereditaire, dit R. KOCH, trouve son explication la 
plus naturelle si Fon admet que ce n'est pas le 
germe infectieux qui se transmet, mais certaines 
particularites qui favorisent le developpement du 
germe, mis plus tard au contact du corps. » La 
transmission hereditaire, en dehors des quelques 
rares exemples d'infection intra-uterine, n'a done 
jrien de fatal, et Fon peut toujours neutraliser les 
effets de Finfluence facheuse des geniteurs. » (NOCARD 
et LECLAINCHE.) 

3° Troubles nerveux. — L'heredite des maladies 
nerveuses, parfaitement etudiee chez Fhomme, ne 
laisse aucun doute. Les manifestations peuvent etre 
ou non identiques a celles des parents, la transmis¬ 
sion de la degenerescence n'en est pas moins cer¬ 
taine. 

Les observations faites sur les animaux sont beau¬ 
coup moins nombreuses; leurs resultats montrent 
cependant tout Finteret que presenterait une etude 
approfondie. Les plus interessantes sont dues a 
GHOMEL, veterinaire militaire, a qui nous les em- 
pruntons (1) : 

CHOMEL considere le vice redhibitoire connu 
sous le nom de Tic comme lie & des tares nerveuses 
ou nevropathiques spedales. C'est pour lui un phe¬ 
nomene pathologique en relation avec des signes de 
degenerescence nerveuse. II est done interessant d'en 
rechercher la transmission hereditaire, qui fournira 
la preuve que les troubles nerveux des animaux sont, 
comme ceux de Fhomme, legues dans la descendance. 

(1) Dr CHOMEL : Les Tics atrophagiques en Palhologie com- 
$arie. Besanson, 1907. 
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D'apres COLLIN, veterinaire a Vassy(Haute-Marne), 
en quelques annees l'etalon tiqueur Rhum (anglo- 
normand) a engendre quarante-cinq fils ou filles affec- 
tes de tic (1). 

Les observations rapportees par FAROES, HERT- 
WIG, WEBER, ne sont pas moins demonstratives. 
FARCES etablit l'heredite paternelle en citant quatre 
produits tiqueurs sur onze juments saillies par un 
etalon atteint de ce vice. WEBER (2) relate Fhis¬ 
toire d'un etalon tiqueur dont tous les poulains 
heriterent de ce vice. Selon JOLY (3), il y aurait, 
en dehors de la transmission hereditaire individuelle, 
nne predisposition de famille et de race qui augmen- 
terait la receptivite des sujets. Les tics s'observent 
en effet beaucoup plus frequemment sur les chevaux 
nerveux et irritables que sur les chevaux communs. 
Le reglement des haras prussiens conclut a Fhere¬ 
dite du tic et prescrit qu'aucun etalon tiqueur ne 
doit rester dans les haras de ce pays. (CHOMEL.) 

PECUS considere egalement les chevaux tiqueurs, 
aerophages et sialophages, comme des degeneres et, 
qu'a ce titre, Fheredite doit jouer un role dans la 
genese de leur tare nerveuse. II cite la jument Chaus- 
son, sialophage averee, dont la mere etait affectee 
du meme vice. 

II y a done lieu de faire une large part a Fhere¬ 
dite dans Fetiologie des troubles nerveux aboutissant 
aux tics chez les animaux, et de chercher a reduire 
le nombre des sujets vicieux par Feiimination des 
etalons et des juments atteints de tare psycholo- 
gique. 

(1) Journal de Vficole viUrinaire de Lyon, 1883. 
(2) Recueil de medecine viUrir.aire, 1878. 
(3) Cit6 par CHOMEL. 
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En dehors du tic, le cheval offre d'autres exemples 
d'heredite nerveuse. 

Les chevaux anglais de course ont montre plusieurs 
cas de transmission de perturbations de la psycho- 
motricite. Les fils de Monarque sont tous exagere- 
ment nerveux. Le cheval Debut avait herite de sa 
mere Dorade un nervosisme qui etait considere 
comme une veritable infirmite. 

La mechancete et la retivite precoces et perma- 
nentes sont hereditaires. Elles sont liees, en effet, k 
une perturbation profonde dans Forganisation men- 
tale des animaux qui en sont atteints. 

FOGLIATA cite le cas de la jument de pur-sang 
anglais Bagatelle dont tous les fils etaient affectes 
d'epilepsie, transmise, a un degre plus ou moins 
accentue, aux petits-fils. AMADUCCI, dans le Journal 
d'Hippologie (1903), a decrit d'autres cas analogues. 
La choree, le vertige, sont egalement consideres 
comme des troubles nerveux pouvant donner lieu 
a des manifestations hereditaires. 

Parmi les anomalies de caracteres, on peut citer 
comme hereditaires : le deiire episodique, la mechan¬ 
cete, les deviations de Finstinct, les aberrations 
sexuelles, la retivite. Le professeur BASSI a le pre¬ 
mier signaie, chez le cheval, la coincidence de ces 
vices et des asymetries craniennes. 

La connaissance de ces faits presente un grand 
interet pour la zootechnie du cheval; il serait utile 
de la developper et d'etendre les recherches aux 
autres especes, sur lesquelles nous ne possedons que 
des documents incomplets. 

L'espece canine, en particulier, pourrait en four¬ 
nir d'interessants, car la plupart des eleveurs con- 
naissent bien les families dont ils s'occupent et dont 
ils suivent la descendance. M. LEDOUX, professeur 
de Zootechnie k Pficole nationale de Rennes, a bien 
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voulu nous communiquer une observation detaillee 
qu'il a lui-meme recueillie dans la descendance d'un 
chien Dobermann et de laquelle resulte la preuve 
que les troubles nerveux dont etait atteint ce chien 
ont ete transmis a plusieurs de ses descendants. Une 
premiere portee de six petits nes d'une chienne Do¬ 
bermann n'ayant jusqu'alors mis bas que des chiots 
sains a donne quatre sujets tares; une chienne beau- 
ceronne saillie par le meme chien a eu, sur six petits, 
trois nevroses. 

4° Les maladies organiques. — L'examen de Fhe¬ 
redite des maladies et des tares est particulierement 
interessant pour la medecine des animaux et pour 
le choix qui doit etre fait des reproducteurs. C'est 
plus specialement dans Fespece chevaline que ces 
questions ont de la portee, car la loi du 14 aout 1885 
sur la surveillance des etalons, en proscrivant de la 
reproduction les chevaux atteints de cornage ou de 
fluxion periodique, admet la transmission hereditaire 
de ces deux maladies. 

La fluxion periodique est consideree, en general, 
par les eleveurs, comme hereditaire. La loi de 1885 
a sanctionne cette maniere de voir, a Fappui de 
laquelle vient cette constatation que le nombre des 
chevaux fluxionnaires a diminue depuis la mise.en 
vigueur de la loi. 

Dans le Diclionnaire de Medecine veterinaire, REY- 
NAL examine longuement la question de l'heredite de, 
la fluxion periodique et apporte k Fappui de cette 
opinion de nombreux exemples parmi lesquels nous 
citerons les deux suivants : 

Les etalons Nedje du dep6t d'Aurillac et Gessler du 
depdt de Gray, tous deux fluxionnaires, ont legue la 
maladie k la moitie ou aux deux tiers de leurs pro¬ 
duits. Le pur-sang anglais Mameluk transmit sa fluxion 
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& son fils lena qui eut lui-m&m£ plusieurs descendants 
atteints de cette affection. 

REYNAL pense meme que la transmission directe 
peut ne pas avoir lieu et Paptitude morbide rester 
latente pour apparaitre apres avoir saute une gene¬ 
ration. 

La sanction legislative a de meme ete accordee a 
Fopinion des eleveurs de chevaux de demi-sang pour 
qui Fheredite du cornage chronique n'est pas dou- 
teuse. Les eleveurs de pur-sang paraissent professer 
une opinion moins unanime, puisque des etalons 
corneurs (tel Ormonde, fils de corneur et corneur 
lui-meme) ont ete livres a la reproduction. 

NOCARD (1) croyait a la non-heredite du cornage 
qu'il attribuait a une lesion du nerf larynge inferieur, 
consequence de Pinfection gourmeuse. 

Cette opinion a ete fortement combattue par GAL- 
LIER (2); puis LABAT (3) a montre que Fanalyse 
des causes du cornage fait constater qu'un certain 
nombre d'entre elles sont susceptibles de se trans¬ 
mettre par voie de generation. Ce sont les vices de 
conformation et surtout la predisposition a la para- 
lysie du larynx. 

Dans le travail qui vient d'etre cit6, LABAT a for¬ 
mula les conclusions suivantes : 

1° II n'est pas impossible que les parents corneurs,. 
en transmettant une conformation d^iectueuse, engen¬ 
drent des corneurs de naissance. 

2° Dans I'extreme majorite des cas, le cornage chro- 

(1) NOCARD : Le Cornage chronique el sa transmission herd- 
dilaire. Sociele cenlrale de medecine veterinaire, 1899. 

(2) GALLIER : Ibid. 
(3) LABAT : L'HMditc du cornage chronique. Revue veteri¬ 

naire, 1900. 
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nique est d\X k la paralysie du larynx, et les parents 
atteints de cette affection ne transmettent pas I'afTec- 
tion elle-m@me, mais une aptitude tres r6elle & I'ac- 
querir; c'est I'heredo-predisposition au cornage. 

3° L'analyse des causes du cornage a fait constater 
qu'un petit nombre d'entre elles sont susceptibles de 
se transmettre par voie de g6n6ration: vices de confor¬ 
mation et surtout la predisposition k la paralysie du 
larynx. Par consequent, tous les cornages chroniques 
ne sont pas hereditaires; il y a des cornages hereditaires 
et des cornages non hereditaires. 

4° L'heredo-predisposition constitue le facteur le 
plus important dans la genese du cornage chronique; 
elle se montre comme condition preparatoire et pre- 
disposante dans le plus grand nombre des cas de 
paralysie du larynx, et la paralysie laryngienne est 
incontestablement la cause la plus frequente du cor¬ 
nage chronique. 

5° C'est avec raison que la loi interdit la monte 
aux etalons corneurs, quelle que soit la cause du 
cornage. II est k regretter, vu la part de la jument 
(egale & celle de l'etalon) dans la production du vice, 
que cette femelle ne puisse etre egalement exclue de 
la reproduction lorsqu'elle est atteinte de cornage. 

Les maladies cardiaques de I'homme sont pour la 
plupart rangees par APERT dans le groupe des mala¬ 
dies familiales; l'heredite joue done un r61e impor¬ 
tant dans leur genese. Si nous nous en rapportons 
aux observations publiees par INGUENEAU, (1) nous 
aboutissons, pour le cheval, k des conclusions analo¬ 
gues. INGUENEAU conclut en effet de ses recherches 
« que les affections cardiaques du cheval sont surtout, 
pour ne pas dire exclusivement, hereditaires, et sont 
sous la dependance de la diathese rhumatismale ». 

P. CAGNY, CHENOT et plusieurs autres veterinaires 
apportent des observations de meme ordre qui auto- 

(1) INGUENEAU : Revue d'Hygi&ne et de Medecine veterinaires 
militaires, 1908. 
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risent k admettre le r61e de Theredite dans retiologie 
des maladies de cceur. 

L'emphgseme pulmonaire rentre egalement dans le 
cadre des maladies dont Fetiologie releve dans une 
certaine mesure de Fheredite. H. BOULEY et SAINT- 
CYR reconnaissent, en effet, a ce facteur, un r61e 
important dans la genese de Femphyseme; mais, ici 
encore, il s'agit bien plutot d'une heredite de pre¬ 
disposition dans la nature du tissu pulmonaire que 
d'une heredite directe. 

SCHMIDT BRUNO (1) a fait au Haras de Trakehnen 
(Prusse orientale) des observations de transmissions 
hereditaires de defauts et d'anomalies. II a reconnu 
la transmission d'un repli anormal des paupieres, 
laquelle parait avoir lieu avec plus d'insistance dans 
la ligne paternelle. La fluxion periodique s'est mon- 
tree hereditaire dans certains cas et non dans d'au¬ 
tres. SCHMIDT considere le tic comme hereditaire et 
comme susceptible d'etre transmis par des animaux 
qui ne Pont pas. 

A Trakehnen, le cornage s'est egalement montre 
hereditaire. L'eparvin et la pousse ne se transmirent 
pas. L'auteur pense cependant que ces defauts peu¬ 
vent etre transmis par les animaux qui les possedent 
a un haut degre. II admet aussi la possibilite d'une 
predisposition hereditaire a la paralysie des poulains. 

5° Les Tares osseuses. — D'une maniere generale, 
les tares osseuses denoncent par leur presence la 

(1) Etudes siir^rH£redit£~faites^au Haras royal de Trakeh¬ 
nen dans Arbeilen der deulschen ~Gessellschafl fur Zuchlung- 
skunde. Hanovre, 1913. 
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faiblesse des organes locomoteurs. Elles resultent 
d'un mouvement inflammatoire du tissu osseux qui 
reconnalt deux causes, la predisposition du tissu et 
les influences exterieures. 

« Sur les chevaux de gros trait travaillant au pas 
ou a une allure peu rapide, les influences exterieures 
peuvent etre preponderantes; elles determinent l'ap¬ 
parition de tares isolees au point d'application des 
causes. 

« Sur les chevaux fins, croises de sang anglais et 
specialises pour la vitesse, la predisposition du tissu 
prend une importance primordiale qui voile Faction 
des autres facteurs et la rejette au second plan. Par 
elle, les lesions osseuses se generalisent, se compli- 
quent de troubles profonds que les influences exte¬ 
rieures sont incapables de determiner. 

« Comme, dans la majorite des cas, cette predis¬ 
position du tissu est le fait d'une influence heredi¬ 
taire, c'est par ce cdte special que les tares osseuses 
ont toute leur importance biologique et economique : 
c'est 1& qu'il convient d'agir en toute connaissance 
de cause. » (VIVIEN.) (1) 

M. G. BARRIER (2) pense que les tares, quelle qu'en 
puisse etre la cause (predisposition individuelle, de 
famille ou de race, ou influences exterieures dues au 
travail), denoncent Finsuffisance d'un mecanisme 
dont la descendance a herite.* Le reproducteur peut 
leguer sa tare, mais bien plutot la disposition orga¬ 
nique qui en prepare la manifestation. 

Quelle que soit Fopinion adoptee, la conclusion 

(1) VIVIEN, veterinaire militaire : filude sur la pathogenic 
gintrale des lares osseuses du cheval. Revue generale de mede¬ 
cine vMirinaire, f6vrier 1908. 

(2) G. BARRIER : Qualites des reproducteurs des chevaux de 
vitesse. Recueil de medecine veterinaire, 15 septembre 1908. 

7 
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pratique est la meme. II est necessaire d'ecarter 
impitoyablement de la reproduction les individus 
porteurs de tares osseuses, que celles-ci soient appa¬ 
rues tardivement, au cours d'une carriere tres pe¬ 
nible, ou de bonne heure, apres un travail reduit 
ou sans aucun travail. 

Un cas * indeniable de transmission d'une lesioa 
osseuse est cehii, signaie par CORNEVIN, d'un verrat 
atteint d'osteite generalisee qui a transmis cette ma¬ 
ladie a ses descendants- 

6° Les Anomalies. — Les anomalies ne sont que 
des variations tres prononcees, et, a ce titre, la plu¬ 
part d'entre elles sont hereditaires. 

Des exemples frequents sont offerts par les ano¬ 
malies des organes en serie (voir VARIATION), telles 
que la polydactylie chez Fhomme et les variations 
de la dentition chez I'homme et chez les animaux 
(absence ou deplacement d'une dent, dents surnu- 
meraires, etc.). L'absence d'une mitoyenne gauche 
a pu etre suivie (CORNEVIN) dans une famille de che¬ 
vaux. 

D'autres anomalies hereditaires sont constituees 
par Yabsence ou Vcdrophie plus ou moins complete 
du pavilion de Voreille (voir VARIATION, page 12), la 
disparition des cornes, la monorchidie chez Fhomme 
et les animaux, etc. 

De tout temps, la polydactylie a ete observee dans 
Pespece humaine. On a cite certains villages isoies 
(Saint-Jean dans Plsere) dont presque tous les babi* 
tants avaient plus de vingt doigts. Chez certaines 
tribus endogames, c'est-a-dire dont les membres ne 
se marient qu'entre eux, la polydactylie etait telle¬ 
ment devenue la regie que dans une de ces tribus 
(les Foldes, subdivision des Julites, trlbu arabe) 
tout enfant naissant sans doigts suppiementaires 
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etait repute adulterin et sacrifie (1). L'heredite de 
la polydactylie peut done etre suivie pendant plu¬ 
sieurs generations. 

L'anomalie peut apparaitre chez un individu inde¬ 
pendamment de toute ascendance anormale soit 
directe soit collaterale. II s'agit alors d'une variation 
et non d'une reapparition atavique. La transmission 
hereditaire a lieu cependant exactement comme avec 
d'autres mutations. 

La syndactylies variation negative de nombre par 
soudure des doigts, existe dans Pespece porcine. II 
nalt frequemment en MacedDine et en Roumanie 
des pores k doigts medians soudes, et cela depuis 
tres longtemps, puisque l'anomalie a ete signaiee 
par Aristote. Nous avons etudie a Alfort, au Labora¬ 
toire du professeur BARON, deux pores syndactyles 
vivants venus de Roumanie ou ils faisaient partie 
d'une petite famille dans laquelle le caractere etait 
devenu hereditaire (2). Morts de bonne heure, nos 
deux sujets n'ont pu se reproduire; mais on congoit 
qu'il soit possible de creer une nouvelle race de pores 
h trois doigts en partant de la variation hereditaire 
offerte par la race de FEurope centrale. 

Au chapitre de la Variation, nous avons mentionne 
des mutations semi-teratologiques (disparition des 
oreilles et des cornes, bceufs n§tos), qui sont nette¬ 
ment hereditaires et montrent comment il serait pos¬ 
sible de constituer des races nouvelles en pratiquant 
la multiplication consanguine. Mais, dans d'autres 
cas, la transmission n'a pas lieu, ainsi que les exem¬ 
ples suivants vont le montrer. 

(1) AIUA : Communication k la Societe d'anthropologie, 
1886. 

(2) P. DECHAMBRE : Les Pores syndactyles. Journal de mede¬ 
cine viUHnairt ettde zoolechnie de V£cole de Lyon, 1892. 
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h'edroinelie (absence de membres) peut etre de 
nature familiale (une chienne normale a donne plu¬ 
sieurs petits ectromeles); elle peut aussi rester non 
hereditaire. 

Isidore GEOFFROY SAINT-HILAIRE a   relate This- 

 1 ■M j I m WKHM) v 'H k 

(CUchi P. Bechamtre.) 

CHIENNE    ECTROMELE 

Cette chienne a et6 offerte, en 1913, au Laboratoire de 
Zootechnie de I'ficole veterinaire d'Alfort, par M. Hollard, 
vfetirinaire k Guignes-Rabutin (Seine-et-Oise). Elle n'a 
v6cu que quelques mois. Elle se dfepla^ait rapidement et 
avec tacilitfe, et, pendant la marche, les scapulums eftec- 
tuaient des mouvements parfaitement visibles, qui rfepon- 
daient k ceux qu'aurait accomplis un membre normal. 

toire d'une chienne ectromele qui donna naissance 
a six petits bien conformes et d'un bouc h trois mem¬ 
bres qui avait engendre des produits normaux. 
G. BARRIER a obtenu d'une chienne ectromele des 
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deux membres anterieurs quarante chiens ou chiennes 
tous parfaitement conformes (1). 

L'observation suivante que nous avons recueillie 
tout recemment est un nouveau cas de malformation 
congenitale non transmise : 

Le 18 mai 1912 nalt a Grignon, dans une portee 
de chiots de Beaucc, une chienne dont le membre 
ant6rieur gauche est atrophia et bifide. La main nor¬ 
male est remplacee par deux branches simulant deux 
doigts allonges et que separe une fissure prolong6e 
sur toute la longueur des metacarpiens; des ongles 
atrophias terminent chacun de ces deux sortes de 
doigts; un petit ongle court et recourbe se remarque 
en avant de Texterne. 

Nous d^cidons de conserver cette chienne afin de la 
faire saillir et suivre ce qu'il adviendra de l'anomalie 
dans sa descendance. La bete se developpe normale¬ 
ment, devient m^me tres vigoureuse et tres agile, bien 
que son m~mbre difforme ne puisse concourir que tres 
imparfaitement k I'appui. Elle est saillie par son pere, 
et le 24 juin 1913 elle met bas sept petits tous 
normalement conformes. Saillie de nouveau par son 
pere, la chienne nous donne, en Janvier 1914, six 
autres chiots k membres nets et sans trace de dif- 
formite. L'anomalie du membre ant£rieiir n'a done 
pas 6t6 transmise, en depit de la consanguinite qui a 
£te pratiqu£e. 

Les malformations congenitales ne sont pas inva¬ 
riablement hereditaires; il en est qui sont trans¬ 
mises, d'autres qui restent & Fetat de variations 
individuelles. Les divergences que Fon constate 
entre elles sous le rapport de leur transmissibilite 

(1) G. BARRIER : Bulletin de la SocUU cenlrale de midecine 
vtUrinaire, 1883. 
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tiennent certainement aux causes qui en ont deter¬ 
mine la formation. 

Les anomalies dues a une lesion, a une amputa¬ 
tion, a des compressions survenues au cours de la 
gestation (brides amniotiques, liens du cordon, dimi¬ 
nution du liquide amniotique, etc.), ne sont pas 
hereditaires; veritables mutilations, elles ne diffe¬ 
rent pas, en effet, des amputations et deformations 
auxquelles I'individu est expose au cours de la vie 
extra-uterine ou seulement par Pepoque a laquelle 
elles sont survenues; comme ces dernieres, elles 
sont sans retentissement sur les cellules sexuelles. 

Celles qui sont dues a une veritable « variation » 
(polydactylie, syndactylie, les cas d'ectromeiie autres 
que ceux dus a une amputation par le cordon ombi- 
lical, etc.) sont hereditaires au meme titre que le 
sont toutes les autres variations. La cause nous en 
echappe; elle est anterieure a I'existence du sujet 
qui en est porteur; il faut la chercher dans Tascen¬ 
dance et dans les gametes. Nous n'avons pas a faire 
intervenir ici la lutte pour I'existence qui' fixe les 
variations progressives et fait disparaitre les varia¬ 
tions regressives; mais nous constatons que ces ano¬ 
malies peuvent revetir un caractere familial ou amor- 
cer la creation d'une race nouvelle. 

Les malformations congenitales doivent done etre 
groupees en deux classes (1). 

1° Les malformations innees, hereditaires, de meme 
ordre que les variations et mutations observees dans 
un grand nombre d'especes animales et vegetales. 

2° Les malformations acquises resultant d'in- 
fluences  novices  subies  par le  foetus,   Fembryon, 

(1) E. APERT : Maladies familiales et maladies congenilalest 

pp. 189 et 208. Paris, 1907. 
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I'cenf, les cellules sexuelles. Dans Fespece humaine, 
'Cses influences sont le plus souvent la consequence 
de maladies des geniteurs. Ces malformations ac¬ 
quises ne sont ordinairement pas transmissibles a 
4a descendance. 

7° Les Mutilations. — Les mutilations ont une 
destinee inverse de celle des anomalies. Si, dans ces 
<iernieres, Fheredite est frequente, dans les premieres 
elle est tout a fait exceptionnelle. Les exemples 
abondent de mutilations, amputations, blessures, 
marques superficielles, pour lesquelles il ne saurait 
y avoir aucune hesitation. D'autres, par leur gene- 
ralite dans une population donnee, ont pu laisser 
cm moment le doute s'etablir; mais ce n'etait qu'une 
apparence; la malformation cessa de se montrer aus- 
sitot que disparurent les coutumes qui lui avaient 
donne naissance. Tel est le cas des deformations 
{idiniennes des peuples anciens (macrocephales asia- 
tiques), celle des habitants de la Crimee, de la Suisse 
-et du Languedoc (deformation toulousaine) qui ne 
laisserent plus aucune trace des que la compression 
du crane par des bandelettes ou par des coiffures 
speciales ne fut plus pratiquee sur les enfants. 

L'amputation de la queue chez les moutons, de 
la queue et des oreilles chez le chien, n'a jamais 
donne de chiens sans oreilles ni sans queue pas plus 
que de moutons anpures. Les chiens qui naissent 
sans queue fournissent un exemple de variation 
brusque aussi commun dans les races ou la queue est 
laissee entiere (braques) que dans celles oii elle est 
regulierement raccourcie. II faut savoir d'ailleurs que 
pour plusieurs races canines « sans queue », cette 
qualite si recherchee depend, la plupart du temps, 
•d'un coup de bistouri habilement donne peu apres 
la naissance. 
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CHARRIN, DELAMARRE et Moussu (1) ont pu rea¬ 
liser experimentalement la transmission aux descen¬ 
dants des lesions developpees chez les ascendants. 
Des lapines ou des cobayes en gestation, apres des 
traumatismes du foie ou des reins, ont montre, chez 
beaucoup de descendants, des lesions hepatiques ou 
renales. D'autre part, si on injecte k des femelles 
pleines des extraits de foie ou de rein frais appar¬ 
tenant k des animaux de meme espece, on constate 
dans le foie ou le rein des descendants des degene- 
rescences diverses. 

Ces resultats expliquent certaines malformations 
congenitales d'organes; ils montrent que certaines 
Msions peuvent etre hereditaires; ils constituent ega¬ 
lement un argument en faveur de la these que nous 
presenterons plus loin, de l'heredite des caracteres 
acquis. 

La transmission des lesions laissees par une muti¬ 
lation accidentelle n'en apparalt pas moins comme 
tout a fait exceptionnelle, bien que M. LE HELLO, 
veterinaire principal au Haras du Pin, en ait rap- 
porte un cas entoure de beaucoup de precisions. 

Le 27 mai 1900, la jument Mascarade s'est heurte 
le c6t6 gauche de la tete contre un arbre dans une 
course folle. Aprfes gu6rison, il a persists une depres¬ 
sion tres accus6e au niveau du lacrymal, avec affais- 
sement de I'apophyse orbitaire et atrophie conside¬ 
rable de 1'ceil. La jument etait dans sa sixieme semaine 
de gestation quand elle fut blessee. Elle mit bas, le 
13 mars 1901, une pouliche qui pr6senta dfes sa nais¬ 
sance des lesions ressemblant au plus haut point k 
celles de sa mfere : la depression lacrymale est moins 
marquee, mais I'arcade orbitaire est encore plus ren- 

(1) Comples rendus de VAcadimie des Sciences, juillet 1902. 
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tree; la grosseur de Foeil ne depasse pas le volume 
d'une lentille; son aspect correspond k un arret de 
developpement remontant aux premiers mois de la 
vie embryonnaire (1). 

Les centres nerveux sont tres facilement impres¬ 
sionnes par les manifestations hereditaires. Lesxtrou- 
bles psycho-moteurs tels que le tic en sont un exem¬ 
ple. L'experience ceiebre de BROWN-SEQUARD en 
fournit une nouvelle preuve. 

BROWN-SEQUARD pratique sur des femelles de co¬ 
bayes la section du nerf sciatique ou Fhemisection 
de la moelle au niveau des lombes; cette blessure 
rend les femelles epileptiques. Chez les petits qui 
naissent ensuite, les acces epileptiformes apparais¬ 
sent, apres excitation de la peau, dans une zone 
situee en arriere de Foeil du cdte de la lesion. 

Les resultats obtenus par BROWN-SEQUARD ont 
ete constates par plusieurs autres experimentateurs 
(OBERSTEINER, WESTPHAL, ROMANES, DUPUYS); les 
accidents nerveux ont pu se transmettre jusqu'a Ija 
septieme generation. 

Cette experience, bien connue, ne prouve pas,, 
toutefois, l'heredite de la mutilation. Car, qu'est-ce 
qui a ete transmis aux jeunes cobayes? Ce n'est pas 
la mutilation subie par la mere, puisque le sciatique 
des petits est intact. C'est le trouble fonctionnel 
resultant de Foperation qui a ete fixe par l'heredite. 
De sorte que l'experience de BROWN-SEQUARD, tout 
en montrant la grande sensibilite du systeme: ner¬ 
veux aux excitations exterieures, depose plutdt en 
faveur de l'heredite des caracteres acquis que dans 
le sens de la transmission d'un traumatisme. 

(1) LE HELLO : Comples rendus de VAcadimie des Sciencesr 
mars 1902. 
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En resume, les mutilations ne doivent etre consi¬ 
derees que comme tres exceptionnellement heredi¬ 
taires. 

Les Lois de Mendel 

L'etude experimentale de l'heredite entra dans une 
voie nouvelle lorsque, en 1900,les botanistes TSCHER- 
MAK et CORRENS tirerent de Poubli des travaux 
•remarquables publies en 1865 par un moine autri- 
chien, GREGOR MENDEL. 

Johann MENDEL (1822-1884), en religion Gregor 
Mendel, vivait au convent royal des Augustins k 
Brunn, en Moravie. Professeur de physique dans ce 
couvent, il etait & la fois mathematicien, physicien 
et naturaliste. Son travail fondamental sur l'heredite 
parut en 1865, sous le titre : Recherches sur les 
Hybrides vegetaux; mais ce memoire, insere dans le 
Bulletin presque inconnu d'une Societe botanique de 
petite ville, passa completement inapergu. L'anteur 
s'efforga vainement d'y interesser Naegeli, professeur 
de botanique a FUniversite de Munich, un des 
maitres de Pepoque; DARWIN n'en eut jamais con¬ 
naissance. II fut tire de Poubli en 1900 (1), et Finteret 
•qu'il suscita ouvrit immediatement une route feconde 
aux recherches des biologistes. Les experiences aux¬ 
quelles les Lois de Mendel ont donne lieu depuis 
treize ans sont extremement nombreuses; chaque 
annee en voit edore de nouvelles, tant sur les ani¬ 
maux que sur les plantes. Nous allons nous efforcer 

►d'en degager les donnees essentielles en nous inspi- 

(1) La traduction fran§aise du m6moire original de MENDEL 
.a ^16 publi6e dans le Bulletin scientifique de la France el de 
la Belgique. Tome XL I, p. 371 (ann6e 1907). 
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rant des publications principales parues dans divers 
recueils scientifiques (1). 

Quelques considerations generales sont necessaires 
avant cet expose. 

L'embryon animal ou la graine vegetale resulte 
de la segmentation d'une cellule unique qui derive 
elle-meme de la fusion de deux cellules, Pune male, 
le spermatozoi'de ou le grain de pollen, Fautre 
femelle, 1'ovule ou Poosphere. Dans la nomenclature 
actuelle, ces cellules sexuelles se nomment les ga¬ 
metes, etPoeuf qui provient de leur fusion, un zygote. 
L'individu est dit homozygote lorsque ses deux ga¬ 
metes possedent les memes proprietes; il sera hete- 
rozygote lorsque ses gametes differeront par une ou 
plusieurs proprietes hereditaires. 

L'etude des phenomenes de la fecondation et de 
Fhybridation dans le regne vegetal a ete poussee 
tres loin, des la premiere moitie du xixe siede, par 
certains botanistes (LECOQ, GODRON) et un peu plus 
tard par NAUDIN. Ce dernier etait arrive, par Fetude 
de nombreuses plantes, k une conception d'ensemble 
de Fhybridation qu'il est opportun de rappeler avant 
d'examiner les phenomenes mendeliens. Car, ainsi 
que le fait remarquer CAULLERY, Naudin est parvenu 
a cette conclusion que, dans les gametes, il y avait, 
d'une fagon generale, separation, ou, comme nous 

(1) Revue generale de Botanique (DE VRIES). 
Revue des Idtes (Dr LOISEL). 
Reme scientifique. 
Annie biologique. 
Comptes rendus de VAcadimie des Sciences (CU£NOT). 
Comptes rendus du Premier Congr&s de Ginitique. 
BulMin de la Sociiti nationale d'Acclimatation (GAULLERY) 

3911). 
Biologica (1911-1913) (D* GUYSNOT), etc., etc 
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disons maintenant, segregation ou disjonction des 
essences parentes. Chaque gamete etait, non pas de 
nature hybride, mais soit une cellule paternelle, soit 
une cellule maternelle. Si done deux gametes du 
meme type s'unissaient, le zygote qui en resultait 
devait reproduire, non Fhybride, mais soit le type 
paternel, soit le type maternel. Ainsi s'expliquait, 
pour Naudin, ce phenomene general que la premiere 
generation des hybrides est d'un type uniforme sou¬ 
vent intermediaire entre les progeniteurs, tandis que 
la seconde et les suivantes montrent des retours de 
plus en plus frequents aux especes souches, accom- 
pagnes souvent d'une multiplicite de formes plus ou 
moins grande et tres variable (1). NAUDIN s'est 
done approche beaucoup de la conception de MENDEL, 
mais sans avoir donne a ses resultats experimen- 
taux la forme mathematique employee par ce der¬ 
nier. Tous deux se sont d'ailleurs completement igno¬ 
res, bien que leurs travaux aient paru a la meme 
epoque. 

Les experiences de MENDEL ont porte sur le genre 
Pisum ou pois. En pollinisant lui-meme les fleurs 
jeunes et en supprimant leurs etamines pour empe- 
cher Fautofecondation qui est normale dans ces 
plantes, MENDEL a croise des varietes de pois diffe- 
rant par des caracteres opposes groupes par paires :. 
pois a tige longue et a tige courte; k graines lisses 
et & graines ridees; a cotyledons verts et k cotyle¬ 
dons jaunes, etc. La premiere generation lui donnait 

(1) GAULLERY : Les Lois de Mendel el le ricent Congr&s de 
Ginelique. Bulletin de la Sociiti nationale d'Acclimatation, 
octobre 1911. 
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des hybrides obtenus par fecondation experimen¬ 
tale; dans les generations suivantes, la multiplica¬ 
tion avait lieu librement. 

Dans les experiences sur les animaux, on procede 
de meme, en opposant par paires les caracteres des 
reproducteurs : souris grises et souris albinos, souris 
a marche normale et souris valseuses (CUENOT), 
lapins noirs et lapins blancs, cobayes angoras et 
cobayes & poil ras, cobayes a epis et cobayes sans 
epis, poules a huppe et poules a crete, etc., etc. 

Les resultats annonces par MENDEL peuvent etre 
rassembies dans trois lois essentielles : la loi de la 
dominance, lap loi de Id Constance numerique de la 
reversion et la loi de purete des gametes chez les hy¬ 
brides, 

Loi de la dominance- —■ A la premiere genera¬ 
tion, la fecondation croisee donne des produits qui 
ne sont en possession que d'un seul des deux carac¬ 
teres opposes. Ce caractere est dit dominant, Fautre 
est domine. En fecondant un pois a graines jaunes 
par le pollen d'un pois a graines vertes, les graines 
provenant de ce croisement sont toutes de couleur 
jaune. Si la paire est formee par des pois a graines 
lisses et k graines ridees, on n'obtient que des pois 
lisses. Les caracteres : graine lisse et graine jaune 
sont done des caracteres dominants. 

C'est en cela que consiste la premiere loi de MEN¬ 
DEL; c'est la plus simple et aussi celle dont la con¬ 
statation parait la plus etendue. 

Loi de la Constance numerique de la reversion. 
— Les graines d'origine croisee sont semees et aban- 
donnees & elles-memes; elles donnent une seconde 
generation de pois" dans laquelle on observe des 
graines au caractere dominant (jaune) et des graines 
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au caractere domine (yert). Ce dernier reparalt done 
(caractere ricessif), et, phenomene curieux^ il reparalt 
dans la proportion de 1/4 contre 3/4 du dominant. 

Dans l'experience de MENDEL, les graines hybrides 
jaunes donnerent, une fois semees, 258 plantes dont 

REPRESENTATION   SCH£MATIQUE   DES   LOIS   DE   MENDEL 

Croisement de souris grises et de souris blanches. 

La premiere g6n6ration est compos§e uniquement de souris- 
grises (c. dominant); la seconde donne des souris grises et 
des souris blanches (c. r6cessif) dans le rapport de 3 k I. 

les fleurs furent abandonnees k Tautofecondation na¬ 
turelle. Les fleurs produisirent 8.023 graines, dont 6.022 
etaient jaunes et 2.001 vertes, c'est-&-dire qu'il y eut, 
approximativement 3 jaunes pour 1 verte. 
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En ojDerant sur des souris normales et sur des souris 
« valseuses » (souris tourneuses, d'origine japonaise, 
incapables de se deplacer en ligne droite), CUENOT a 
obtenu, k la premiere generation, uniquement des 
souris normales; & la seconde generation, celles-ci ont 
donn6 21 valseurs sur 92 petits (21 domines et 71 domi¬ 
nants), chiffre tres voisin des chiffres th6oriques : 
25 domines (1/4) contre 75 dominants (3/4) sur 100. 

II convient encore de citer, parmi les experiences 
les plus demonstratives, celle de LANG sur le croise¬ 
ment des escargots. 

On sait que I'escargot des jardins (Helix horlensis) 
se presente sous deux formes differentes; certains ont 
une coquille uniformement color6e en jaune, alors que 
d'autres ont une coquille uniformement ornee de cinq 
bandes brunes. En croisant des individus k coquille 
jaune avec des individus k coquille rayee, LANG vit 
que les hybrides de la premiere generation avaient 
tous la coquille depourvue de bandes (car. dominant) 
tandis qu'^ la deuxieme generation, les tr©is quarts 
des escargots avaient une coquille sans bandes et le 
dernier quart une coquille ornee de bandes (car. reces- 
sif). 

Cette loi de reversion dans le rapport de 1 a 3 
(1/4 de domines contre 3/4 de dominants) se retrouve 
dans les generations suivantes issues des hybrides, 
ainsi que nous allons le rencontrer en exposant la 
troisieme loi mendeiienne. 

Loi de purete des gametes chez les hybrides. — 
Si nous semons les pois recoltes k la seconde gene¬ 
ration, nous obtenons, par multiplication naturelle, 
une troisieme generation dans laquelle nous faisons 
les constatations suivantes : 

la Les pois verts produisent uniquement des pois 
verts qui, semes de nouveau, donnent toujours exclu¬ 
sivement des graines de cette couleur. Nous avons 
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done une lignee pure de pois verts derivee des hy¬ 
brides jaunes-verts de la generation 1. 

2° Les graines jaunes, d'apparence homogene, don* 
nent, a la generation 3, un tiers de plantes a graines 
jaunes qui reproduisent constamment des graines 
jaunes. C'est une autre lignee pure, la jaune, egale¬ 
ment degagee des premiers hybrides. 

3° Les deux tiers de graines jaunes donnent un 
melange de jaunes et de vertes dans le rapport de 
3 des premieres contre 1 des secondes, ainsi que cela 
a ete observe a la generation 2 pour la totalite du 
semis. 

4° Enfin, ces graines jaunes et vertes, reparues 
suivant le rapport mendeiien 1 : 3, reproduisent 
quand on les seme la succession de faits que nous 
venons de decrire; a savoir que les verts ne donnent 
que des verts et que les jaunes fournissent et des 
jaunes purs et des jaunes dans la descendance des¬ 
quels reparaissent jaunes et verts suivant la loi du 
quart et des trois quarts. 

Comment interpreter tout cet ensemble de faits? 
« MENDEL a remarque que les resultats precedents 

s'expliquent completement si Fon suppose que les 
cellules sexuelles produites par une plante hybride 
ne sont pas elles-memes hybrides, mais sont de 
nature pure, soit paternelle soit maternelle. II y a 
eu, lors de leur formation, disjonction de la nature 
hybride de la plante, segregation des caracteres. La 
plante est hybride, mais ses gametes sont purs. C'est 
1& Fidee essentielle de son travail. 

« Si, dit MENDEL, les cellules sexuelles, les gametes 
sont purs, les uns du type dominant D, les autres 
du type domine ou recessif (R), il doit, a priori, 
s'en trouver autant d'un type D que de Fautre R, 
et il y a probabilite egale pour, qu'un gamete D 
s'unisse dans le zygote soit & un gamete D soit a un R. 
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Le hasard des rencontres des gametes doit done 
realiser en nombres egaux, entre les D et les R, les 
combinaisons suivantes : 

D x D 
D x R 
R X D 
R X R 

C'est-a-dire que le total des graines de la 2e gene¬ 
ration comprendra : 

1/4 DD, 1/4 DR, 1/4 RD, 1/4 RR. 

C'est bien ce que montre l'experience qui se trouve 
ainsi expliquee par Phypothese de la purete des 
gametes (1). » 

Les RR sont des recessifs purs (graines vertes) qui, 
plus tard, ne donneront que des graines vertes. Les 
DD sont des dominants purs (jaunes) qui de meme, 
dans la suite, ne produiront que des graines jaunes. 
Ce sont des homozygotes. 

Les DR et les RD sont des heterozygotes. D etant 
dominant en face de R, ils ont Vapparence de D purs; 
mais aux generations suivantes, ils se comportent 
comme les hybrides de premiere generation et four¬ 
nissent par consequent un melange de D et de R 
identique k celui de la generation 2. 

II ressort de ce qui precede que les experiences 
de MENDEL <mt abouti k deux conclnsions essen¬ 
tielles : 

a) I'existence de caracteres dominants et de carac¬ 
teres domines ou recessifs. 

(1) €AULLERY : Travail cH6. 
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b) Phypothese que, chez les hybrides vegetaux, les 
gametes ou cellules sexuelles ne sont pas de nature 

PV PJ 

\ / 

(oo) (oo)   (od) foo) 
a b a 

REPRESENTATION   SCH^MATIQUE   DES   LOIS   DE   MENDEL 

Pois verts (PV) et Pois jaunes (PJ). 
a — a' — formes homozygotes. 
b — formes heterozygotes. 

mixte, mais que les deux series de proprietes fusion- 
nees dans Fhybride se sont separees et que ces 
gametes appartiennent & Fun ou k Fautre des types 
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croises; hypofchese qui trouve sa verification dans 
le rapport numerique special et Fixe suivant lequel 
se fait la reversion, le retour au dominant et au 
domine. 

Si les lois de MENDEL sont faciles a concevoir, 
leur constatation, dans la pratique, ne va pas sans 
de grandes difficultes. Lorsque seulement un ou deux 
couples de caracteres entrent en ligne de compte, 
on peut en suivre facilement la repartition. Mais 
lorsque les caracteres distinctifs sont nombreux, 
Fanalyse en devient tres difficile et la somme des 
combinaisons possibles est alors si elevee que la 
verification ne peut plus etre faite. 

Aussi bien, chez les animaux, s'est-on trouve jus- 
qu'ici, dans les experiences de controle, en presence 
de frequentes exceptions et de resultats contradic¬ 
toires. Le caractere « valse » chez la souris est un 
caractere mendeiien typique (CUENOT), mais chez le 
pigeon ni chez la poule, la transmission du plumage 
ne suit la loi de MENDEL (Dr LOISEL). Ce dernier 
experimentateur (1) n'a obtenu, chez le lapin, la 
disjonction prevue par la loi de Mendel que dans 
deux accouplements sur quatre effectues entre des 
lapins russes, des lapins gris et des lapins noirs. Un 
autre chercheur, WOODS, a cependant obtenu avec 
le lapin des resultats semblables a ceux constates 
dans Felevage des souris : des lapins blancs croises 
avec des blancs donnent invariablement le pelage 
blanc; croises avec des noirs, ils donnent le pelage 
blanc dans la proportion indiquee par la loi de Mendel. 

(1) G.  LOISEL :  Expiriences sur VHiridite de la  Loi de 
Mendel CongHs de VA. F. A. S. Cherbourg, 1905. 
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De ses propres recherches et de celles de plusieurs 
observateurs americains, ANDERSON (1) a enregistr6 
les conditions de l'heredite de la robe dans 12.377 
accouplements de Pespece chevaline. Rapportant la 
transmission de la robe k l'heredite mendeiienne, l'au¬ 
teur fait les remarques suivantes : 

L'alezan est recessif par rapport k toutes les autres 
couleurs. 

Le noir est dominant sur Palezan, mais recessif 
par rapport au brun. 

Le brun est dominant sur Palezan et le noir, mais 
recessif par rapport au bai. 

Le bai est dominant sur Palezan et le brun, mais 
recessif par rapport au gris et au rouan. 

Le gris et le rouan sont dominants sur le bai. 

Dans des experiences en cours d'execution a la 
Station experimentale de Grignon, le croisement du 
cobaye angora avec le cobaye a poil ras nous a donne 
a la premiere generation uniquement des cobayes 
angoras. Le poil angora est done un dominant en 
face du poil ras. Les angoras metis multiplies entre 
eux ont bien produit des angoras et des « poils ras », 
mais cela sans que le nombre des sujets de chaque 
sorte approche du rapport mendeiien; il reste plutdt 
autour de 1 : 2. D'autres couples de cobayes opposes 
par paires (blancs et fauves) (k epis et sans epis) 
ne nous ont pas toujours montre la loi de domi¬ 
nance qui pourtant parait se verifier le plus souvent. 
En opposant des moutons a grosse queue a des mou¬ 
tons a queue fine, la dominance ne nous est pas 
apparue davantage; a moins que Pon ne considere 
comme Pune de ses manifestations 1'obtention de 
moutons demi-queue, intermediaires entre les deux 

(1) ANDERSON W. S. : The american naturalist Vol. XLVII, 
1913. 
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races parentes (berrichonne et race k grosse queue 
de la c6te des Somalis) avec toutefois un leger depas- 
sement de volume qui serait en faveur de la grosse 
queue. Plusieurs generations de ces metis suivis 
quant au caractere « queue » et quant au caractere 
« coloration » dans la repartition du blanc, du noir 
et du pie ne nous ont rien donne non plus de men¬ 
deiien. 

Les experiences faites sur les animaux ne peuvent 
d'ailleurs pas se superposer aux experiences initiates 
de Mendel sur les plantes et specialement sur une 
plante telle que le pois qui produit une grande quan¬ 
tite de graines et chez laquelle Fautofecondation 
permet d'abandonner les hybrides a eux-memes pour 
en suivre la descendance. Dans le cas de nos ani¬ 
maux, le nombre des petits est trop reduit pour que 
la loi du nombre intervienne et que Funion des ga¬ 
metes s'etablisse a tout coup dans les proportions 
mendeiiennes theoriques. Dans certains cas, les expe¬ 
rimentateurs trouvent bien la relation prevue 1/4 et 
3/4. Mais cela est fort probablement un effet du 
hasard ou d'un mecanisme autre que le mecanisme 
mendeiien. Faisons bien attention, en effet, qu'a la 
seconde generation de nos metis, nous avons, parmi 
les 3/4 & caractere dominant, 1/4 de purs (homozy¬ 
gotes) et 2/4 de mixtes (heterozygotes); mais preci- 
sement parce que tous portent le caractere dominant, 
nous ne pouvons pas les distinguer les uns des 
autres. Done, quand nous les accouplons pour pre¬ 
parer la generation 3, nous ne savons pas si nous 
associons les purs ensemble et les mixtes ensemble, 
ou bien si nous ne meiangeons pas des homo et des 
heterozygotes. En operant sur de grandes quantites 
d'individus, comme Fa fait Mendel avec ses graines 
de pois, si cette cause d'erreur persiste, sa gravite 
est moindre qu'avec les nombres reduits que nous 
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offrent des portees de cobayes, de lapins, de souris, 
de moutons, etc. 

Enfin, il est bien rare que les reproducteurs soient 
d'une purete absolue. Dans les laboratoires, celle-ci 
peut etre realisee grace a un choix tres attentif et 
parce qu'on opere habituellement sur de petites 
especes (cobayes, lapins, rats, souris). Dans la pra¬ 
tique de Felevage, il y a la une cause d'erreur si 
commune que nombre d'observations perdent de leur 
interet. 

Nous en arrivons a cette conclusion que Fanimal 
est un materiel d'experimentation mendeiienne nota¬ 
blement inferieur aut vegetal. 

II faut bien dire aussi qu'on n'est encore qu'au 
seuil de ces interessantes recherches de genetique et 
qu'il convient de ne point se hater de conclure. 
Cependant, nous nous croyons autorise k penser que, 
dans I'etat actuel de nos connaissances, le mende- 
lisme ne represente qu'une portion de la genetique 
et que ses lois ne peuvent servir a interpreter qu'une 
partie des phenomenes hereditaires. II y a, certes, 
chez nos animaux, des faits qui en sont justiciables; 
mais beaucoup d'autres doivent obeir a des lois 
encore inconnues, ou reievent de la reversion pure 
et simple telle qu'elle etait comprise jusqu'ici. Dans 
nos races domestiques, ou les individus sont de veri¬ 
tables « mosai'ques » de caracteres, nous ne pouvons 
prevoir encore si la repartition de ceux-ci chez les 
produits se fera suivant les lois mendeiiennes. Ainsi 
nous echappe, beaucoup plus completement que dans 
les vegetaux, la possibilite de transporter, dans le 
domaine pratique de la production et de la multi¬ 
plication des metis, les resultats des decouvertes 
pourtant si passionnantes que nous venons de resu- 
mer. Les lois de Mendel, en depit de leur apparente 
simplicite, ne font que rendre plus sensible la compli- 
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cite   deconcertante  des   phenomenes  qu'elles   pre- 
tendent expliquer. 

Le De>terminisme du sexe 

Les biologistes recherchent depuis longtemps les 
causes qui interviennentdans le determinisme du sexe. 
Nous nous proposons de passer en revue a cette place 
les principales opinions emises, non pour presenter 
une solution precise du probleme, mais simplement 
pour marquer a quel point on est arrive et quelles 
sont les conceptions actuelles sur ce point special. 

Repartition des sexes. — Lorsque Fon examine 
la question de la procreation des sexes, on est tout 
d^abord frappe par un phenomene qui se traduit, 
au moins chez Fhomme et les grandes especes do¬ 
mestiques, par une legere predominance numerique 
du sexe male. 

Espece humaine. — Dans Fespece humaine, les 
naissances des gargons Pemportent sur celles des 
filles dans la mesure habituellement exprimee par 
le rapport de 105 k 100. 

Des observations poursuivies en vingt ans (de 1891 
k 1910), par le professeur PINARD et MAGNAN, direc¬ 
teur de 1'ficole des Hautes-fitudes, k la clinique 
Baudelocque, ont enregistre 19.122 gargons vivants 
et 18.630 filles, soit 102 gargons pour 100 filles. En 
ajoutant aux enfants vivants les foetus mort-nes, 
MM. PINARD et MAGNAN ont etabli que le nombre 
total des gargons nes k la clinique de 1891 k 1910 
atteignait 21.074 et celui des filles 20.206, soit un 
rapport de 104 gargons pour 100 filles (1). 

(1) Acadimie des Sciences^ stance du 21 avril 1913. 
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Animaux domestiques, — D'apres CoRWEvrN, les 
sexes se repartissent de la maniere suivante dans 
les especes domestiques : 

Espece chevaline : 101    m&les centre 100 femelles. 
— bovine :      104,6     —        —      —        — 
— ovine : 115,4     —        —      —        — 
— porcine :     104,9    —        —      —        — 

Les recherches de BALDASSARE (1) ont abouti a. 
des resultats un peu differents des precedents. 

Dans Fespece chevaline, cet auteur a releve, sur 
4,689 naissances, 2,832 mMes et 2,307 femelles, soit 
102 males contre 100 femelles. 

SCHLECHTER, sur 69,002 naissances, a releve 49,7 
pour 100 de males et 50,3 pour 100 de femelles. 

LEHNDORFF, sur 8,307 poulains, a rencontre 49» 
pour 100 de males et 51 pour 100 de femelles. 

Les statistiques deposent done, chez le cheval, 
tantot en faveur d'un sexe, tantOt en faveur de Fau¬ 
tre. Ces ecarts peuvent tenir aux conditions dans 
lesquelles les chiffres ont ete recueillis; car les deux 
auteurs qui ont rencontre la predominance du sexe- 
femelle ont fait les remarques suivantes : 

1° Le changement de climat modifie la proportioni 
des sexes en augmentant le nombre des naissances 
femelles. 

2° Les progres de Felevage actuel augmentent les 
naissances et reievent la proportion des femelles. 

L'espece porcine offre une repartition k peu pres 
egale. BALDASSARE a trouve, sur 947. petits en- 
114 gestations  : 474 m&les et 473 femelles. Aux: 

(1) Professeur BALDASSARE : Contributo alio studio di 
alcuni fatti relativi allariproduzon© delle cavallei vacche, pe~ 
core et troje (// moderno Zooiatro, 1896<-1897). 
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fitats-Unis, une enquete faite par le Bureau of Ani¬ 
mal Industrg de Washington, et portant sur huit 
races de pores et quelques produits de croisement, 
a donne les resultats suivants : 

1,477 truies ont produit 13,285 petits, dont 6,660^ 
males et 6,625 femelles. 

Les m&les sont done un peu plus nombreux que 
les femelles : 1,005 contre 1,000. Mais, pratiquement, 
il faut considerer que ces chiffres expriment Pegalite 
des produits quant au sexe. 

Dans Pespece bovine, les males predominent dans 
la proportion indiquee par CORNEVIN (104 mades), 
dont se rapproche beaucoup celle relevee par BAL¬ 
DASSARE, soit 105,4 males contre 100 femelles. Pour¬ 
tant, notre collegue italien a reconnu que les primi- 
pares paraissent donner un nombre de femelles (103 
contre 100) legerement superieur k celui des males. 

Ces statistiques ont pour objet de montrer que, 
si certains reproducteurs donnent preferablement des 
m§les et d'autres des femelles, il s'etablit finalement 
une sorte d'auto-regulation qui maintient la propor¬ 
tion des sexes au voisinage des chiffres indiques dans 
les premieres lignes de ce paragraphs 

Hypotheses sur le determinisme des sexes. — La 
recherche des causes determinantes du sexe a fait 
edore tant d'hypotheses et de si bizarres, que nous 
ne pouvons nous arreter qu'& celles presentant un 
reel caractere scientifique ou ayant tout particuliere¬ 
ment attire Fattention au moment de leur apparition. 

Le premier point qu'il est necessaire d'examiner 
est de savoir k quelle periode de la fecondation et 
de la vie embryonnaire le sexe est determine. On 
comprend en effet que, si ce moment est connu, on 
puisse degager avec quelque chance de certitude les 
causes qui interviennent. 
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Trois hypotheses peuvent etre envisagees: la deter¬ 
mination a lieu avant la fecondation, au moment oil 
celle-ci se produit, ou apres. V. HALCKER a propose 
de designer ces trois possibilites sous les noms de 
determination progamique, syngamique et epigamique 
du sexe. 

Determination epigamique. — On a pense que Fon 
pourrait agir sur le sexe de Fembryon en faisant 
varier les conditions de nutrition de celui-ci par des 
modifications dans le regime alimentaire de la femelle. 
La nourriture abondante qui favorise la nutrition 
intensive des elements vivants aboutirait a une pre¬ 
dominance des naissances femelles. 

C'est ainsi que YUNG, en donnant a des tetards 
une nourriture animale, a obtenu 92 pour 100 de 
femelles; dans les conditions habituelles, la propor¬ 
tion est seulement de 57 pour 100. Des experiences 
faites autrefois sur un papillon, dont la chenille vit 
sur Fortie, ont paru montrer que des lots de chenilles 
mal nourries donnent un exces de m&les (1). Mais 
les experiences de CUENOT, de Mlle DEANKING et de 
SCHULZE ont abouti a des resultats opposes k ceux 
de Yung. II ne semble pas que, comme Passure celui- 
ci, Pexces des aliments azotes donne plus de femelles 
que de m§les. Rien ne parait justifier Fopinion que 
les changements dans Palimentation institues apres 
la fecondation puissent jouer un r6le dans, la deter¬ 
mination du sexe. Tout ce que Fon peut avancer, 
c'est que le sexe soit dans Foeuf k Fetat de predis¬ 
position plus ou moins forte, mais non de predesti¬ 
nation absolue. 

Ditermination progamique, — Dans certaines es- 

(1)   GAULLERY   :   Le probUme   du   dilerminisme  du sexe 
{Biologica, juillet 1913). 
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peces, la determination du sexe existe avant la fecon¬ 
dation; ce sont celles dont les oeufs sont de deux 
tallies differentes et chez qui les petits oeufs donnent 
toujours des males et les gros des femelles (vers 
marins du genre Dinophilus). Chez les especes qui 
se reproduisent par parthenogenese pendant une serie 
de generations, tous les oeufs evoluent en femelles. 
Le sexe de Foeuf est done fixe d'avance (GAULLERY). 

Le cas de femelles qui paraissent en quelque sorte 
specialisees dans la production de jeunes d'un meme 
sexe appartient k la progamic. Chacun, autour~de 
soi, a releve des exemples de cette unicite. Nous 
possedons au laboratoire de zootechnie de Grignon 
une vache qui ne donne que des males; on nous a 
signaie deux poulinieres qui ont mis bas successive¬ 
ment, au cours de leur carriere de reproductrices, 
Pune huit pouliches et Fautre huit poulains. 

Mais chez les animaux superieurs, on peut admettre 
que certaines causes agissant sur la nutrition de 
Povule pourront en modifier les proprietes et influen- 
cer le sexe en changeant le resultat de la rencontre 
de cet ovule avec le spermatozoi'de. II s'agira encore 
d'actions progamiques dont le resultat se fera sentir 
apres la fusion des deux elements sexuels. C'est de 
cette maniere que Pon peut interpreter les resultats 
obtenus avec les injections de licilhine. 

DANILEWSKY (1) se demandait, en 1895, si la leci- 
thine, qui a une action si nette sur la croissance et 
la multiplication des cellules, ne pourrait pas agir 
sur le sexe. Plus tard, Russo (2) observa chez les 
lapines deux sortes d'ovules : les uns riches en led- 

(1) DANILEWSKY : La Uciihine [Comples rendus de VAca¬ 
dimie des Sciences, 1895). 

(2) Russo, Ac. dei Lincei 1907. 
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thine, les autres ou cette substance a fait place k 
des cristaux d'acides gras. Les premiers donneraient 
des femelles, et les seconds des males. En injectant 
de la lecithine aux lapines, il a augmente le nombie 
des naissances femelles. 

Les experiences de Russo ont porte sur des lapines 
Sgees d'environ un an ayant regu une serie d'injec- 
tions de lecithine soluble dans Peau (a chaud) k 
10 pour 100. Russo fait une premiere serie de cinq 
& six injections sous-cutanees de 5 centimetres cubes 
a intervalle de trois jours; puis une seconde serie de 
trois injections intra-peritoneales alternant avec trois 
injections sous-cutanees. Apres un repos de cinq a 
dix jours, les lapines sont mises avec le m&le. Gin- 
quante portees de lapines injectees donnerent 229 
femelles et 111 males. Cinquante portees de femelles 
normales donnerent 138 femelles et 220 males. La 
predominance des naissances femelles en relation 
avec les injections de lecithine semble nette, encore 
qu'on puisse objecter que les nombres sont assez 
restreints. 

Dans le meme ordre d'idees, le Dr ROBINSON a 
obtenu, avec Pemploi methodique de Vadrinaline 
(produit actif des glandes surrenales), 83 pour 100 de 
rejetons males (1). Le meme experimentateur a rea¬ 
lise avec la choline une proportion de femelles attei- 
gnant 90 pour 100. 

Toutes ces experiences tendent a montrer qu'il 
existe une relation entre Pactivite des eehanges mo- 
leculaires, les secretions internes et le determinisme 
du sexe. Doit-on en inferer que la modification de 
ces eehanges ou la correction de ces secretions don- 

(1) Note pr6sent6e k V Academic des Sciences par le Dr L^on 
Labbe, en 1912. 
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nera toujours le sexe attendu? Rien n'est moins 
certain, bien que les resultats obtenus par Russo 
et le Dr ROBINSON puissent en faire entrevoir dans 
certains cas la possibilite. 

Determination syngamique. — L'oeuf resultant de 
la reunion de deux elements sexuels (gametes), il est 
logique de penser que chacun de ceux-ci apportera 
sa part d'influence dans la determination du sexe. 
Ces deux influences pourront se renforcer ou se 
contrarier et, dans ce dernier cas, Fun des parents 
donnera son sexe au detriment de Fautre geniteur. 
Mise de cdte Phypothese epigamique, et Phypothese 
progamique etant limitee k quelques cas tres precis, 
la determination syngamique est celle qui satisfait 
le mieux Pesprit. GAULLERY a d'ailleurs fait remar¬ 
quer tres justement« que Fon peut imaginertous les 
cas, depuis une preponderance ecrasante de Povule 
(et alors on pourra parler de progamic) jusqu'a une 
egalite d'influence entre Povule et le spermatozoi'de 
qui conduit k la syngamie parfaite; c'est-a-dire qu'il 
y a continuite entre les deux hypotheses (1) ». 

L'orientation du sexe au moment meme de la fecon¬ 
dation est done Phypothese qui reunit le plus de 
partisans; mais les causes determinantes different 
selon les auteurs. 

THURY, professeur de botanique k Geneve, a for¬ 
mule, en 1863, la regie suivant laquelle la production 
des organes m&les correspond "k une maturation cel- 
lulaire plus achevee due & un developpement plus 
eomplet, Parmi les oeufs de tout animal ovipare, 
ceux des premieres pontes doivent donner des 
femelles,  ceux des  dernieres  doivent donner des 

'1) GAULLERY : Le problime du diterminisme du sexe {Bio- 
urgitu 1913). 
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males. « Le sexe, dit-il, depend du degre de matura¬ 
tion de Foeuf au moment ou il est saisi par la fecon¬ 
dation. L'oeuf qui n'a pas atteint un certain degre 
de maturation, s'il est feconde, donne une femelle; 
quand ce degre de maturation est passe, s'il est 
feconde, l'oeuf donne un male. Entre ces deux pe¬ 
riodes, il y a un moment ou le changement de sexe 
s'opere, et il regne encore la plus grande obscurite 
sur ce phenomene. » En consequence, une femelle 
saillie au debut de la periode du rut engendrerait 
une femelle; pour obtenir un male, il faudrait atten- 
dre les dernieres heures de cette manifestation. Entre 
les deux, le resultat est douteux. THURY appelait 
« moment de vire » cette periode intermediaire ou 
Povule passait de la sexualite femelle a la sexualite 
male. 

L'hypothese de THURY a ete soumise au controle 
experimental en 1864 par GERBE, preparateur au 
College de France; les resultats Pont infirmee. 

Elle avait paru se verifier chez les bestiaux; mais 
il fut reconnu que ce succes n'etait du qu'a des coin¬ 
cidences. 

GIROU DE BUZAREINGUES a cherche a etablir que 
le sexe du produit depend de la vigueur relative des 
individus accoupies. En 1853, un habile eleveur, 
M ARTE GOUTTE, a fait sur ce sujet d'interessantes 
recherches a Pancienne bergerie du Blanc (Haute- 
Garonne), sur un troupeau de Dishley-Meririos-Mau- 
champ; il a conclu a Fexactitude de la loi de GIROU : 

De jeunes antenaises, saillies par un beiier Dishley- 
Merinos-Mauchamp d'une extreme vigueur et tres 
fortement nourri, ont donne 25 males et 9 femelles, 
soit 71,73 pour 100 de males contre 28,27 pour 100 
de femelles. 

Plus tard, le meme beiier, encore en pleine vigueur, 
ayant ete donne & certaines brebis en fin d'allaite- 



L'HSRSDITE 109 

ment, moment ou elles se trouvent fort epuisees, il 
en est resulte une fois 8 m&les contre 4 femelles, et 
une autre fois 17 males contre 9 femelles; les deux 
fois reunies donnent 65,78 pour 100 de males et 
34,22 pour 100 de femelles. 

MARTEGOUTTE avait tire de ces faits les conclu¬ 
sions suivantes : 

1° Au debut de la lutte, quand le beiier est dans 
toute sa force, il procree plus de medes que de femelles. 

2° Lorsque, quelques jours apres, les brebis vien¬ 
nent en chaleurs en grand nombre a la fois, le beiier 
s'epuise par un renouvellement frequent de la lutte, 
et la procreation des femelles prend le dessus. 

3° Enfin, quand, cette periode de lutte excessive 
etant passee, le nombre des brebis en rut diminue, 
le beiier trouve moins k s'epuiser, la procreation des 
m&les en majorite recommence (1). 

Les observations que nous avons recueillies dans 
plusieurs troupeaux, et qui ont porte sur 1,065 nais¬ 
sances d'agneaux, confirment les conclusions prece¬ 
dentes (2). 

Nous avons reparti les agnelages sur quatre pe¬ 
riodes d'egale duree correspondant necessairement 
(sauf les.cas assez rares de naissances precoces et 
tardives) aux periodes de la lutte des brebis. 

Le 1** quart a donne   84,3 femelles contre 100 msdes; 
Le 2*     — —    107,3       — —      —     — 
Le 3*     — —    109 — —      —     — 
Le 4*     — —    146,3       — —      —     — 

Au debut de la lutte, le beiier procree davantage 
de mfiles; l'influence des femelles devient preponde- 

(1) Recueil de midecine vilirinaire, 1859, p. 229. 
(2) Sociiti centrale de midecine vilirinaire 1901. 
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rante au fur et k mesure que les saillies, plus nom¬ 
breuses, amenent Pepuisement de Fautre geniteur, 

Des observations de MARTEGOUTTE et des n6tres, 
on peut deduire des pratiques applicables k la multi¬ 
plication dans l'espece ovine. Mais il faudrait decou¬ 
vrir une interpretation plus generale. 

E LOI RE a reuni un certain nombre de faits qui 
deposent dans le sens des precedents (1) : 

Dans le but d'obtenir des produits femelles, il « a 
fait saillir six juments jeunes, saines, bien nourries 
et ne fournissant, au moment de la fecondation, 
qu'un travail relativement leger ». D'autre part, il 
a attendu « jusqu'au mois de juin, epoque ou les 
etalons du depdt de Compiegne sont obliges de four¬ 
nir a de nombreuses saillies ». Resultat: six pouliches. 

Le meme observateur a fait la constatation sui¬ 
vante : 

Un coq adulte (deux ans) et de jeunes poules (dix 
mois a un an) donnent k Pincubation des coquelets 
-en quantite. Un jeune coq et des poules adultes 
produiront le resultat diametralement oppose. 

SANSON (2) a releve le cas d'un baudet mulassier, 
vieux et tres affaibli, qui ne procreait que des mules, 
et celui du taureau durham Baumanoir 11 qui, amolli, 
tres precoce, et de temperament mou, n'engendrait 
que des femelles. 

Tous ces faits tendraient & ramener la determi¬ 
nation du sexe a un phenomene d'hiriditi directe : 
le parent le plus fort donne son sexe. 

(1) ELOIRE. Les causes determinantes du sexe ne sont que 
des ph6nom&nes d'h&^ditS individuelle. Sociiti de palhologie 
comparie   1912. 

(2) SANSON : Traiti de zoolechnie et HirMiti normale el patho¬ 
logique. 
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Pour d'autres auteurs, ce serait de Yheredile croisee, 
puisque, suivant une doctrine attribuee a STARK¬ 
WEATHER, et que defendait recemment encore le 
Dr ROMME, «le parent le plus faible donne son sexe ». 
II ne s'agit pas, toutefois, de la faiblesse totale du 
parent, mais de celle de Peiement generateur consi¬ 
dere : si Povule a plus de vitalite, est plus mur, il 
donnera naissance k un male (concordance avec la 
loi de THURY) ; s'il y a predominance du spermato¬ 
zoi'de, il naltra une femelle (1). 

D'apres Pune des theories les plus recentes, le sexe 
n'obeirait qu'& la forme ou au nombre des chromo¬ 
somes des cellules qui vont se conjuguer. Cette hypo- 
these a ete developpee depuis 1905 par Ed. WILSON 
dans une serie de travaux desquels il resulte que la 
fecondation serait le facteur unique de la sexualite. 
Le probleme du sexe se reduirait k une addition de 
chromosomes et la determination serait essentielle¬ 
ment syngamique (GAULLERY). C'est ainsi qu'il y 
aurait chez I'homme des spermatozoides a dix chro¬ 
mosomes qui donneraient des males et d'autres a 
douze chromosomes qui donneraient des femelles. 

Enfin, la loi de Mendel a ete invoquee pour Finter¬ 
pretation du determinisme sexuel. On peut admettre, 
en effet, que le sexe male et le sexe femelle sont des 
caracteres opposes par paire qui suivront la regie de 
la reversion mendeiienne par dominants et domines. 
L'analyse detaillee de ce probleme, sur Finterpreta¬ 
tion duquel d'eminents mendeliens ne sont pas tout 
k fait d'accord, nous entralnerait beaucoup trop loin. 

(1) Pour les details concernant ces diverses hypotheses, on 
consultera, outre les travaux d^jk cites, les publications du 
Dr Jules REGNAULT sur les Causes dilerminanles du sexe 
{Aescuktpe, 1911; la Clinique, 1912; Revue scientifique  \W&) 

9 
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Qu'il nous suffise de dire que la conception mende¬ 
iienne du sexe rentre aussi dans la determjnatioi* 
syngamique. 

Aux donnees precedentes, dont la portee reside 
dans leur caractere tres general, il faut "joindre 
quelques faits particuliers qui viennent ajouter a la 
complexite du probleme : 

Certains reproducteurs, raceurs remarquablesr 

transmettent a leurs descendants tous leurs carac¬ 
teres, y compris leurs caracteres sexuels. CORNEVIN 
a cite un verrat qui ne procreait que des males en 
tous points semblables a lui-meme. C'est de Fhere¬ 
dite directe et unilaterale en vertu de laquelle les 
attributs sexuels sont legues au meme titre que tous 
les autres. 

Dans certaines families humaines et animales, on 
observe la predominance des naissances m£les ou 
des naissances femelles. Ces families sont done amorr 
cees vers la production de Pun ou de Pautre sexe. 
Lorsque la preponderance de la famille de Pun des 
geniteurs est tres marquee, il y a infiniment de 
chances pour que ce geniteur imprime son sexe; et 
si les amorcements sont de meme sens, on pourra, 
de meme, prevoir le sexe avec une quasi-certitude. 

Si done nous tenons compte de tous les facteurs 
generaux, specifiques, ethniques et individuels, des 
influences exterieures (milieu, climat, alimentation, 
etc.), qui peuvent agir sur les reproducteurs, si nous 
refiechissons aux nombreuses hypotheses emises et 
aux contradictions relevees entre certains resultats 
experimentaux, nous concluons que le determinisme 
du sexe est un probleme k plusieurs inconnues. C'est 
cela qui rend difficile Fapproche d'une solution com¬ 
plete, car on peut se demander si tous les facteurs 
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dont Paction est reconnue agissent separement, «ou 
bien si la procreation de tel ou tel sexe n'est pas la 
resultante de plusieurs actions associees. Les recher¬ 
ches, neanmoins, se resserrent de plus en plus, et 
Pon a pu constater par ce que nous venons d'expo- 
ser que les derniers resultats obtenus ne manquent 
ni d'interet ni de portee. 

H£r£di(e par influence 

Une femelle, ayant dej& donne des produits avec 
un premier male, fecondee ulterieurement par un 
maile d'une autre sorte, donne neanmoins des pro¬ 
duits ressemblant au premier. 

Telle est Fexpression generale des faits rappor- 
tes sous le nom d'hiredite par influence, ielegonie, 
mesalliance initiale, infection ou imprignation de la 
mire. 

La possibilite de cette impregnation maternelle 
sous Finfluence d'un premier et quelquefois unique 
accouplement a ete niee par plusieurs savants, parmi 
lesquels WEISSMANN, NATHUSIUS, SETTEGAST, SAN¬ 
SON. Ce dernier estime que les cas de teiegonie sont 
justiciables de l'atavisme et n'admet en aucune fagon 
que l'heredite par influence puisse s'exercer. 

SETTEGAST pense que la pretendue infection ma¬ 
ternelle repose sur une illusion et qu'il n'est pas licite 
d^xpliquer par son entremise les cas dans lesquels le 
produit differe de ses geniteurs par certaines taches 
dans le manteau, par la forme, les qualites, etc. II 
voit dans ces faits « une nouvelle creation ou une 
innovation de la nature », autrement dit des cas de 
variation. SETTEGAST ne croit cependant pas que la 
theorie de Finfection disparaisse quant k present; 
« elle est semblable an serpent marin  de la fable 
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qui,  coupe, rassemble ses  morceaux  et  se  remet 
a vivre. » (1) 

Claude BERNARD et DARWIN ont cherche k en 
donner interpretation scientifique. Nous exposerons 
les opinions actuelles apres avoir cite quelques faits 
presentes comme des exemples de cette curieuse ma¬ 
nifestation hereditaire. 

Une jumenl sept-huitiemes de sang arabe qui-n'avait 
pas encore porte fut accouptee par Lord MORTON 
avec un couagga et donna une femelle presentant, dans 
sa conformation et dans sa robe, les marques tres 
manifestes de son origine hybride. La meme jument, 
accoupiee ensuite avec un cheval arabe, a donne une 
pouliche et un poulain qui, dans leur robe et leur 
criniere, avaient une ressemblance frappante avec le 
couagga. Tajidis que la criniere de la pouliche etait 
raide, courte, dressee comme celle du couagga, celle 
du poulain etait arquee vers le haut, comme dans 
Fhybride. DARWIN dit que « ces poulains, en grande 
partie de couleur brun fonce, etaient rayes sur les 
membres plus nettement que dans le veritable hybride, 
meme encore plus que dans le couagga; Fun avait le 
cou et certaines parties du corps nettement marques 
de raies... Le couagga a influence le produit ulterieu¬ 
rement engendre par le cheval arabe. » 

Le professeur EWART, d'fidimbourg, a rapporte 
l'observation suivante (2) : 

« De Faccouplement d'un zebre et d'une jument 
naquit un hybride zebre comme son pere. La jument 
unie & un etalon arabe a donne un poulain bai fonce. 
Les deux ou trois premiers jours qui suivirent la nais¬ 
sance, rren ne le distinguait des autres poulains; k 

(1) SETTEGAST :  L'allevamenlo del bestiame.  Firenze, 1886 
(d'apres Mascheroni). 

(2) Reproduite dans VlZleveur, 27 septembre 1897- 
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partir du troisieme jour, des raies transversales com- 
mencerent k se montrer, et, le neuvieme, elles devin- 
rent tres apparentes; les bandes qui existent sur les 
flancs, sur la croupe, sont exactement les memes, 
occupent les memes places que chez Fhybride issu du 
croisement anterieur. » 

Une chienne d'Artois, fecondee une premiere fois 
par un matin dont les yeux etaient vairons, se lia 
plus tard avec un male de sa race et eut, dans sa 
portee, un petit ayant les yeux vairons. (CORNEVIN : 
Zoolechnie generale.) 

L'espece canine fournit le plus grand nombre de 
cas de teiegonie : les eleveurs et proprietaires de 
chiens sont fortement imbus de cette idee qu'une 
chienne de race pure couverte par un chien de rue 
sera souiliee dans toute sa descendance ulterieure 
avec des chiens de son type. 

M. GORCELLE, professeur agrege k FUniversite de 
Chambery, a fait connaitre le fait suivant : 

Une chienne saillie par un chien qui marche k trois 
pattes, Fautre etant trop courte, et qui est de robe 
blanche avec taches noires et les poils un peu longs,, 
donne toujours des produits anormaux et boiteux. 

Saillie par un chien bien conforme, de robe noire 
et k poils ras comme elle, la chienne donne plusieurs 
petits, dont Fun a la robe blanche avec taches noires, 
le poil un peu long, et possede en plus la claudication 
du premier male, auquel il ressemble completement. 

La teiegonie, dans ce cas, ne ferait aucun doute, 
s'il pouvait §tre prouve que la chienne n'a pas ete 
saillie successivement par les deux chiens, puisqu'il 
n'est pas dit que le chien boiteux 6tait mort ou dis¬ 
paru avant Faccouplement d'oii est sorti le produit 
qui lui ressemble. 

Oh a plusieurs fois relate, dans Fespece humaine, 
'le cas de veuves remariees ayant des enfants ressem¬ 
blant plus ou moins k leur beau-pere, premier mari de 
leur mere. 

Une femme avait, d'un premier mari sourd-muet, 
un enfant sourd-muet de naissance. Devenue veuve, 
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elle se remaria; le premier enfant qu'elle eut fut ega¬ 
lement sourd, tandis que les suivants furent sains 
(CORNEVIN). 

Le cas d'hypospadias observe dans l'espece humaine 
par LINGARD est des plus curieux. 

L'homme dont il s'agit appartenait a une famille 
dans laquelle tous les males, depuis six generations, 
etaient hypospades. Lui-meme se marie et a trois 
enfants hypospades. II meurt; sa veuve se remarie 
avec un homme bien conforme; elle a quatre enfants 
tous hypospades. Le second mari etait normal et il 
n'existait aucun hypospade dans sa famille. La trans¬ 
mission du vice de conformation resulterait done 
d'une veritable impregnation maternelle. 

Parmi les observations puisees dans le regne vege¬ 
tal, nous citerons les suivantes : 

Un capitule de figuier blanc, f6conde par du pollen 
de figuier rouge, produit non seulement des graines 
teintees de rouge, mais se colore lui-mem.e partielle- 
ment en rouge dans des parties appartenant incontes¬ 
tablement k Forganisme maternel. L'influence du 
produit sur ce dernier apparait done ici avec nettete, 
et cela depose dans le sens de la possibilite d'une 
impregnation analogue chez les grandes femelles. 

LESBRE et PULLIAT ont recueilli plusieurs faits de 
croisements de vignes de differentes couleurs « qui 
temoignent irrefragablement d'une veritable impre¬ 
gnation totale et durable de la plante artiflciellement 
ou naturellement fecondee par une autre plante (1) ». 

Interpretation de la T616gonie. — WEISSMANN, qui 
ne croit pas a l'heredite par influence, ecrivait en 
1893 : « Jusqu'ici, et malgre les cas avances par 
SPENCER et ROMANES, je ne considere pas que la 
teiegonie soit prouvee. Je n'en discute pas la possi- 

(1) LESBRE : Considiralions ginerales sur la tiiigonie. {Jour¬ 
nal de midecine vilirinaire el de zootechnie. Lyon, avril 1896). 
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bilite. Je Teoonnais que Fadoption generale de la 
<:royance dans le passe m'a tant impressionne que 
j'ai toujours pense que 1'on pourrait peut-etre la 
justifier et la fonder sur la realite. II faudrait entre- 
prendre de nouvelles experiences, conformement aux 
principes scientifiques, et poursuivre la confirmation 
de la tradition par des recherches methodiques. » 

Ces experiences ont ete effectuees a Edimbourg 
par EWART (1), et ont porte sur les croisements de 
•chevaux et de zebres. A la suite de ses longues 
recherches, EWART a declare « qu'il n'y a aucune 
-evidence satisfaisante qu'il y ait jamais eu, soit dans 
la famille humaine, soit parmi les animaux domes¬ 
tiques, un seul exemple d'infection ». 

Recemment, FALZ-FEIN et IVANOF ont fait con¬ 
naitre des resultats identiques : sept juments ont, 
avec le zebre, donne chacune des zebroides pendant 
nne ou plusieurs annees. Fecondees ensuite par des 
etalons, elles ont mis bas un ou plusieurs poulains 
sur aucun desquels on n'a constate de rayures (2). 

Le cas de la jument de Lord MORTON, qui, de 
prime abord, parait tres demonstratif, fut parti- 
•culierement discute. 

SETTEGAST et WEISSMANN font remarquer que des 
raies se rencontrent assez frequemment sur des che¬ 
vaux, par un retour atavistique a une forme primi¬ 
tive rayee. Ces raies apparaissent a mesure que 
I'animal grandit. EWART en a observe onze paires 
sur un poney shetlandais. Le poulain raye decrit et 
figure par DARWIN (Variations des animaux et des 

(1) EWART, professeur d'histoire naturelle k I'Universite 
d1 Edimbourg : Expiriences sur la tiiigonie avec observations 
sur les rayures de zibres et de chevaux (The Veterinarian 
ttovembre 1897). 

(2) Reunion biologique de Saint-P6tersboupg, avril 1913. 
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plantes) est connu. Aussi, ne peut-on pas considerer 
les cas des poulains rayes issus de juments anterieu- 
rement fecondees par un equide zebre comme une 
preuve certaine de Finfection de la mere. 

Pour interpreter d'autres cas apparents de teie¬ 
gonie, on fait intervenir la superfetation, deux accou¬ 
plements consecutifs avec males tres differents pou¬ 
vant-etre Fun et Fautre suivis de fecondation. 

L'atavisme en explique un certain nombre d'au¬ 
tres, specialement ceux observes dans 1 espece canine,, 
ou les melanges de toutes races sont effectues depuis 
tres longtemps et de la fagon la plus frequente. 

Cependant, plusieurs hypotheses ont ete emises 
pour chercher a donner une interpretation scienti¬ 
fique des faits qui ne reievent pas de3 causes prece¬ 
dentes. 

Claude BERNARD supposait une impregnation im¬ 
parfaite de Foeuf par un premier spermatozoide; un 
accouplement subsequent acheverait la fecondation 
commencee. Le produit possederait. des caracteres 
appartenant a ses deux procreateurs successifs. Cette 
hypothese n'est plus admissible maintenant que le 
mecanisme de la fecondation est connu et que Fon 
sait qu'un seul spermatozoide suffit a la realiser. 

BARON, s'appuyant sur des observations recueil¬ 
lies dans le regne vegetal, a emis Fopinion que le 
sperme se comporte, vis-a-vis de Forganisme animal, 
comme le pollen qui, independamment de son action 
fecondante, influence Forganisme vegetal tout entier. 

Le Dr LOISEL a emis une idee analogue (1), en 
disant que le facteur le plus puissant de la teiegonie 
semble etre Fimpregnation de Forganisme femelle 

(1) G. LOISEL : La Question de la tiiigonie. Sociiti de bto- 
logic, 4 mars 1905. 
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par Fabsorption de la partie du sperme non utilisee 
dans Facte reproducteur. 

CORNEVIN pense, non plus a une action exercee 
par le sperme, mais k une impregnation par le foetus. 
Cette influence se porterait surtout sur les ovaires, 
d'ou son retentissement sur les conceptions ulte- 
rieures. 

Cette hypothese est d'accord avec celle de LESBRE, 
qui explique la teiegonie « par une influence gene¬ 
rale, exercee par Fembryon. 

a L'embryon peut bien, le fait est certain, vacciner 
sa mere contre diverses maladies, la syphilis en par¬ 
ticulier; pourquoi ne pourrait-il pas Fimpregner aussi 
d'une nouvelle heredite? » 

Les resultats des experiences de CHARRIN (1) sur 
« l'influence des toxines du foetus sur la mere, consi¬ 
deree au point de vue de la mesalliance initiale ou 
teiegonie », viennent corroborer les vues de CORNE¬ 
VIN et de LESBRE : 

Les toxines microbiennes passent facilement de la 
mere dans le corps du foetus. CHARRIN s'est demande 
dans quelle mesure ces poisons peuvent accbmplir 
le trajet inverse. Sur des lapines pleines, arrivees a 
une periode assez avancee pour qu'il fut possible de 
realiser l'experience sans blesser les placentas, il a 
injecte dans les visceres des foetus de la toxine diph- 
teritique. Dans sept experiences, la mere a succombe 
k Fintoxication diphteritique. En substituant k cette 
toxine des poisons microbiens moins actifs, Fexperi¬ 
mentateur a pu pratiquer plusieurs injections conse- 
cutives et determiner chez la mere une certaine resis¬ 
tance aux agents qui sont la source de ces poisons. 

(1) CHARRIN : (Jomples rendus de VAcadimie des Sciencest 
aoftt 1898. 
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La conclusion est done celle-ci : 
Puisque la mere peut etre influencee k travers le 

placenta par des produits deposes dans le corps du 
foetus, il est logique d'admettre que certaines pro¬ 
prietes des elements foetaux peuvent se communi¬ 
quer aux tissus maternels. Ces memes proprietes se 
transmettront dans la descendance, de sorte que les 
produits d'un secOnd pere auront herite des attri¬ 
buts du premier par Fintermediaire de leurs freres 
uterins. 

En resume, nous sommes autorise a dire que la 
teiegonie vraie n'est jamais qu'un phenomene excep¬ 
tionnei dont Finterpretation scientifique fait encore 
defaut. Parce qu'une femelle aura ete saillie par un 
male d'un certain type, elle ne leguera pas fatale- 
ment a tous ses produits ulterieurs Fempreinte de 
ce premier male. II ne faut done pas s'appuyer sur 
la mesalliance pour proscrire certaines operations de 
croisement, co ime le veulent plusieurs eleveurs de 
chiens et de chevaux. 

Une jument de pur-sang pourra etre fecondee une 
premiere fois par un demi-sang et donner ulterieu¬ 
rement, avec un etalon de pur-sang, des poulains 
indemnes de toute trace de croisement. Ce n'est pas 
la crainte de Fimpregnation maternelle qui doit arre- 
ter les eleveurs desireux de produire des chevaux 
d'armes en donnant la jument anglaise au demi-sang 
normand. 

H£redit£ des caracteres acquis 

Nous touchons ici & Fun des points les plus dis¬ 
putes de Fetude de l'heredite. Niee par des savants, 
tels que WEISMANN et SANSON, admise par un grand 
nombre  d'autres,  l'heredite des modifications ac-* 
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quises par les individus a provoque de multiples 
recherches et de nombreuses discussions. 

Pour Pintelligence de ce qui va suivre et sans rien 
•engager des interpretations des phenomenes heredi¬ 
taires, nous devons dire que, d'apres WEISSMANN, 
les cellules generatrices des etres superieurs don¬ 
neraient naissance a deux sortes de cellules, celles 
<jui assurent le maintien de l'espece, celles qui consti¬ 
tuent le corps de I'individu. WEISSMANN considere 
ces deux formes comme independantes et n'admet 
pas que les cellules du corps (cellules somatiques) 
puissent agir sur les premieres (cellules sexuelles); 
il est done amene a nier la transmission des modifi¬ 
cations subies par elles, c'est-a-dire Fheredite des 
caracteres acquis. 

Or, il importe d'etablir parmi ces derniers une dis¬ 
tinction necessaire : 

1° les caracteres acquis dus a un accident et sans 
action profonde sur Forganisme, et qui ne se trans¬ 
mettent pas; 

2° les caracteres qui aboutissent a une modifica¬ 
tion fonctionnelle et qui sont hereditaires. 

La negation de la transmission des caracteres ac¬ 
quis s'appuie en partie sur l'exemple des mutilations 
repetees qui n'aboutissent jamais a la suppression 
de 1'organe ampute. Mais il s'agit uniquement de 
modifications accidentelles, d'ordre purement anato¬ 
mique, et, pour cela, non hereditaires. Leur cas a ete 
examine attentivement dans les pages precedentes. 

Envisageons, au contraire, un trouble fonctionnel; 
nous verrons apparaitre la transmission. L'experience 
de BROWN-S&QUARD dont nous avons donne plus 
haut le detail (page 87) en fournit la preuve : la lesion 
du sciatique n'a pas ete transmise; ce qui est legue 
aux petits cobayes, c'est le trouble fonctionnel (epi- 
lepsie) provoque par cette lesion. 



122 VARIATION ET HER£DIT£ 

Mais les modifications fonctionnelles peuvent en¬ 
tralner des modifications anatomiques. C'est la fonc¬ 
tion qui dirige 1'organe et en regie le developpement; 
seuls les changements qu'elle impose sont assez pro¬ 
fonds pour bouleverser le role conservateur de l'here¬ 
dite, pousser celle-ci dans une voie nouvelle et arri- 
ver finalement a toucher a la morphologie. 

La transmission des caracteres acquis s'accorde. 
$vec nos connaissances sur la variation et sur Fevo¬ 
lution des formes vivantes. Quelques faits recents 
lui fournissent un indiscutable appui : par exemple, 
les observations de W. LECHE sur le phacochere et 
les experiences de KAMMERER sur la reproduction 
des salamandres. 

Les phacocheres ont une maniere particuliere de 
rechercher leur nourriture : appuyes sur leurs mem¬ 
bres anterieurs plies dans la region du carpe, ils fouil- 
lent le sol avec leurs canines; leur carpe presente en 
consequence des callosites epaisses totalement depour- 
vues de poils. II est parfaitement demontre que ce 
genre provient de la meme souche que les autres 
suides, dorit aucun ne presente de callosites semblables; 
il n'y en a meme pas d'exemple chez aucun autre 
artiodactyle. D'autre part, il s'agit d'un type tres 
differencie, et Fon ne saurait voir dans ces formations 
speciales un retour & une particularite ancestrale. 

Or, W. LECHE a eu k sa disposition deux represen¬ 
tants de ce genre : un individu tres jeune et un em- 
bryon de 18 centimetres. Chez ce dernier, la region 
du carpe, dej& bien differenciee k l'examen exterieur, 
devient surtout interessante quand on en pratique 
des coupes microscopiques : on y trouve 1'epiderme 
fort epaissi et Fabsence d'organes pileux qui sont 
nettement representes tout autour. II s'agit done bien 
d'un caractere acquis^ par 1'usage, qui apparait dejk 
chez l'embryon et qui est devenu hereditaire. 

Les recherches de KAMMERER, k la Station de bio- 
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logic experimentale de Vienne, ont porte sur le mode 
de reproduction de la salamandre tachetee et de la 
salamandre noire. 

La salamandre tachetee (Europe et Nord de I'Afri- 
que) donne quinze & soixante-douze petites larves 
avec branchies qui vivent dans l'eau pendant plusieurs 
mois avant de devenir terrestres. 

La salamandre noire (montagnes de FEurope cen¬ 
trale) donne deux jeunes qui respirent par des pou- 
mons. La periode de metamorphose est parcourue 
dans Futerus, et les jeunes vivent aux depens des 
autres oeufs transformes en bouillie nourriciere. 

KAMMERER met la salamandre tachetee a basse 
temperature et en milieu sec; les embryons restent 
dans Futerus, et il obtient deux jeunes de couleur 
foncee. II met la samalandre noire en milieu humide 
et k temperature eievee. Les jeunes sont expulses de 
bonne heure de Futerus, ont des branchies, sont plus 
nombreux, vivent dans l'eau et sont de coloration 
claire. 

Or, les jeunes nes d'une salamandre noire que Fon 
a forcee de se reproduire k la fagon d'une salamandre 
tachetee produisent des petits de cette nouvelle facon, 
meme s'ils sont replaces dans les conditions nor¬ 
males. La modification obtenue est si profondement 
imprimee dans Forganisme qu'elle se conserve par la 
generation. II s'agit done bien d'un caractere acquis, 
devenu transmissible par Fheredite (1). 

La notion de l'heredite des caracteres acquis est 
des plus fecondes pour la zootechnie. Car, comment 
interpreter le perfectionnement des animaux domes¬ 
tiques, si ce n'est par la conservation, puis par Fac- 
centuation des modifications obtenues par la culture? 
L'extreme precocite des animaux de boucherie, Pap¬ 
titude k produire la vitesse chez les chevaux de course, 

(1) Revue scientifique, 14 mai 1908. 



124 VARIATION   ET  HEREDITE 

le haut rendement laitier de plusieurs races bovinesr 

ovines et caprines resultent de la fixation par l'here¬ 
dite, a Faide de procedes de multiplication qui seront 
etudies plus loin, des variations individuelles parfois 
peu accusees, dues, entre autres causes, a la gymnas¬ 
tique fonctionnelle. La transmission en est certaine; 
sans elle, Paction de I'homme n'aurait jamais pu 
s'exercer. Sauf quelques variations brusques, nos ani¬ 
maux domestiques actuels ne differeraient point de 
leurs formes primitives. On sait, au contraire, de 
combien ils s'en sont eloignes. 

Interpretalion des phenomenes Iiereditaires 

De tres nombreuses hypotheses ont ete emises 
pour expliquer les phenomenes de Fheredite, en re¬ 
chercher la nature et le substratum. L'etude, meme 
resumee, en est beaucoup trop longue pour trouver 
place ici; il convient d'ailleurs d'ajouter que les plus 
connues, en particulier celle de WEISSMANN sur la 
continuite du Plasma germinaiif, n'apportent que des 
interpretations insuffisantes. 

WEISMANN montre que le plasma germinaiif existe 
dans le pronucleus male et dans le pronucleus femelle 
mis en contact au moment de la fecondation. Pen¬ 
dant le developpement de Foeuf, par la segmenta¬ 
tion du filament nucleaire, ce plasma se trouve porte 
dans toutes les regions; mais il en subsiste un echan- 
tillon de reserve dans les cellules sexuelles. Les autres 
cellules evoluent; seules les cellules sexuelles demeu- 
rent, et leur plasma germinatif est transmis intact, 
aux descendants. Cette continuite explique la per- 
manence des grands caracteres jusques et y compris 
les caracteres specifiques essentiels. 

Le plasma germinatif, sensible aux influences exte- 
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rieures, peut etre modifie par elles; ainsi apparal- 
tront les variations transmissibles. Par contre, les 
modifications qui atteindront Findividu sans etre 
assez puissantes pour toucher au plasma seront des 
variations non hereditaires. 

Yoilk en quoi se resume la theorie de WEISMANN. 
Mais en dehors de toute hypothese, les connaissances 
actuelles de la nature de Fheredite reposent sur les 
faits suivants. 

Le noyau renferme une substance albuminoide, la 
chromatine, qui, avant la fecondation, est enroulee 
en filaments ou disposee en alveoles. Lorsque la divi¬ 
sion cellulaire, qui est le point de depart du deve¬ 
loppement du nouvel etre, va commencer, la chro¬ 
matine se reduit en batonnets qui se portent vers 
les pdles de la cellule primitive. 

Dans chaque espece, chaque cellule possede un 
nombre invariable de batonnets. Au moment de la 
formation de Foeuf, la cellule male en apporte done 
autant que la cellule femelle. Mais le nombre se main¬ 
tient constant, parce que, au cours de la division 
cellulaire (karyokinese),/qui, a un moment donne, 
s'effectue avec une extreme rapidite, Fexpulsion de 
la moitie des batonnets se produit avec une parfaite 
regularite. 

« Les batonnets de chromatine sont le support des 
proprietes des ascendants. » (CHARRIN.) C'est a eux 
que Fon attribue la transmission des qualites fonc¬ 
tionnelles, tout ce qui constitue Fheredite indivi¬ 
duelle. 

Voil&xe que nous savons de precis sur la ques¬ 
tion. Toutes les autres interpretations, etablies en 
vue de rechercher Forigine des multiples modalites 
hereditaires, ne sont, suivant Fexpression de Claude 
BERNARD, que des « explications anticipees ». 





DEUXIEME  PARTIE 

L'lndJvidu. Les Groupes zootechniques 

CHAPITRE PREMIER 

I. — L'individu. — Les Caracteres 
individuels 

S'il est difficile, en zoologie generale, de donner 
une definition de Vindividu, il n'en est pas de meme 
en zootechnie, ou Fon ne rencontre que « des orga¬ 
nismes distincts, vivant d'une existence propre et 
independante ». Chacun de ces organismes n'existe 
qu'& la condition de demeurer semblable a lui-meme ; 
on ne peut le diviser sans le supprimer; il est indi- 
vis; il est un, 

L'independance dont il jouit se traduit par la pos¬ 
session d'attributs dits caracteres individuels qui sepa- 
rent chaque sujet de ses congeneres les plus voisins. 

L'individualiU se manifeste des la naissance et 
s'affirme de plus en plus au cours de la croissance 
et de la vie de Fanimal. Les traits qui en sont la 
base se superposent ou se transforment sous Faction 
des modificateurs naturels et artificiels et aussi par 

10 
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I'effet de causes qui nous echappent. lis n'en consti¬ 
tuent pas moins une notion de premiere importance 
en zootechnie; car le succes des entreprises d'anima- 
liculture repose, entre autres facteurs essentiels, sur 
la connaissance des qualites individuelles des ani¬ 
maux exploites. 

On ne saurait trop faire ressortir Fampleur que 
peuvent offrir les variations individuelles. Trop sou¬ 
vent, lorsque Fon decrit une race ou une sous-race, 
est-on porte a penser que tous ses representants se 
ressemblent et que la description convient rigoureu- 
sement a chacun d'eux. II ne saurait en etre ainsi. 
Chaque individu emporte une part d'heredite qui 
n'est point forcement egale k celle de ses voisins; les 
caracteres individuels qui definissaient deja ses pa¬ 
rents ont pu lui etre legues dans une mesure variable 
et se combiner avec ceux apportes par Fatavisme et 
par la variation. D'ou des ecarts parfois tres nota¬ 
bles, dans la morphologie et la physiologie des indi¬ 
vidus d'un meme groupe. La culture de ce groupe 
aura souvent pour objectif de le rendre uniforme; 
elle s'efforcera de reduire au minimum les diffe¬ 
rences individuelles; elle ne saurait les*effacer com¬ 
pletement. II arrivera que des individus seront tres 
voisins de la forme type; ils devront etre recherches, 
comme devront etre elimines ceux qui s'en ecartent 
dans une notable mesure. 

Le perfectionnement d'un groupe zootechnique 
resulte du choix et de la fixation des variations indi¬ 
viduelles les plus avantageuses; la connaissance et 
le jugement des attributs de Findividualite sont done 
une des bases de la methode qui sera etudiee plus 
loin sous le nom de selection. 

Caracteres individuels. — Les caracteres indivi¬ 
duels sont de trois ordres : morphologiques, physio- 
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logiques, pathologiques; en tenant compte des dif¬ 
ferences dans les facultes intellectuelles de nos ani¬ 
maux, on pourrait ajouter qu'ils sont aussi psycho- 
logiques. 

Caracteres morphologiques. — Ce sont ceux rela¬ 
tifs aux variations de la forme exterieure et de la 
disposition des organes. 

Les formes exterieures sont des plus dissemblables : 
taille, poids, proportions generales, silhouette cor- 
porelle, particularites offertes par les reg'ons, dispo¬ 
sitions des poils, variations dfe la robe, ornementa- 
tions et particularites, etc., etc., sont les manifesta¬ 
tions les plus habituelles des variantes individuelles. 
Certaines regions, comme la tete, le dos, la croupe, 
fournissent des caracteres distinctifs tres marques. 
L'etude detaillee des regions corporelles en apporte 
des exemples nombreux; les pelages et les plumages 
ne sont pas moins riches en differenciations. 

Caracteres physiologiques. — Les variations fonc¬ 
tionnelles sont aussi etendues que les variations de 
la conformation exterieure. Dans une certaine mesure 
meme, ces deux sortes de modifications sont corre¬ 
latives, en consequence de la relation entre la forme, 
la structure et la situation des organes et leur fonc¬ 
tionnement regulier. 

Au point de vue de Fappreciation zootechnique 
des animaux, I'existence de variations physiologi¬ 
ques est des plus utiles k mettre en evidence; Dans 
nombre de cas, en effet, elle sera la cause determi- 
nante du choix de I'individu. Qu'il s'agisse d'un 
animal k engraisser, par exemple, sa qualite appa- 
raltra par certains caracteres morphologiques de 
conformation et de finesse; mais elle se reveiera 
aussi, et avec non moins de reussite, dans les carac- 
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teres physiologiques relatifs a la bonne assimilation, 
a Fappetit regulier, a la puissance digestive, etc. La 
femelle laitiere sera recherchee conformement k un 
certain modele exterieur; mais elle devra posseder 
des facultes physiologiques en relation etroite avec 
le fonctionnement de sa mamelle. II en sera de meme 
pour le moteur dont la conformation impeccable 
serait inutilisable, s'il manquait de fond, d'endu- 
rance, de vigueur, de volonte, d'aptitude au travail, 
— qualites qui ne sont pas obligatoirement devolues 
aux betes du meilleur modele. 

L'appreciation de I'individu devra done necessai¬ 
rement porter sur les deux groupes de caracteres; 
et c'est pourquoi elle comprend toujours deux series 
d'operations : l'examen de Fexterieur de Fanimal, 
puis les epreuves ou essais auxquels on le soumet 
pour degager du mieux possible son individualite 
physiologique. 

Les caracteres individuels lies au fonctionnement 
de Pappareil reproducteur sont interessants & recher¬ 
cher chez les animaux. II importe, en effet, que Fele¬ 
veur soit renseigne sur la fecondite des sujets qu'il 
va soumettre a la multiplication. Ici encore des 
epreuves seront necessaires, et Feiimination s'impo- 
sera des individus qui ne donneront pas entiere satis¬ 
faction. Les reproducteurs doivent etre juges sur 
leurs qualites exterieures, sur la connaissance de leur 
genealogie, mais aussi sur leur aptitude individuelle 
k transmettre leurs caracteres (cas des raceurs) et 
sur leur fecondite. 

Dans les troupeaux ovins, surtout dans la region 
meridionale, on s'attache k la multiplication des nais¬ 
sances doubles par le choix des brebis qui donnent 
souvent deux agneaux et des beliers issus de meres 
fecondes. II pourrait en etre de meme dans Fespfccef 
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bovine, oh la faculte de procr6er plusieurs veaux 
appartient k certains taureaux, rentrant ainsi dans 
leur caracteristique individuelle. Le fait suivant en 
fournit la demonstration. 

JAUPITRE, ingenieur agricole, nous a rapporte (fe. 
vrier 1910) le cas d'un taureau tres bon reproducteur 
qui causait toujours des parturitions doubles chez les 
vaches fecondees par lui. Les naissances gemellaires 
ont cesse lorsque les memes betes ont ete saillies par 
un autre taureau. II s'agissait done bien d'une apti¬ 
tude particuliere; le taureau F avait re Que de sa mere, 
qui donnait souvent deux veaux. 

Caracteres pathologiques. — Nous designons sous 
ce terme les diverges fagons dont se comportent les 
individus devant les causes de maladies. II y a la 
des divergences non moins grandes que les prece¬ 
dentes. Certains individus sont predisposes, d'autres 
refractaires a Finvasion de la maladie; entre ces deux 
extremes se rangent tous les etats intermediaires. 
Cette notion est de grande importance dans la genese 
des maladies infectieuses; car les individus reagis- 
sent tres diversement a Finvasion du contage. Les 
uns offrent, par leur grande receptivite, un terrain 
tout prepare a la multiplicat'on de Fagent micro- 
bien; d'autres sont absolument refractaires et pre¬ 
sentent une resistance qui n'a sa cause que dans leur 
individualite. 

CORNEVIN a montre que la resistance individuelle 
k Faction des toxiques etait des plus variables. Deux 
animaux aussi semblables que possible comme sexe, 
age, race, poids, etc., reagiront tres differemment 
k la meme dose de poison. L'etude experimentale 
aujourd'hui si developpee des virus et des vaccins 
accuse, delamanierelaplus frappante, les divergences 
individuelles de temperament, de constitution, qui 
font de chaque sujet un nouveau terrain de culture. 
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L'individualite est done la resultante d'un grand 
nombre de variations ayant leur siege en toutes les 
parties du corps et intervenant pour modifier la 
forme, le temperament, le caractere, la vocation, la 
resistance aux maladies, et donnant a chaque sujet 
une telle physionomie qu'on ne saurait le confondre 
avec ses voisins. Tres marquee dans certaines 
especes, comme le boeuf, le cheval, le chien, elle s'ac- 
cuse moins fortement dans d'autres, comme les mou¬ 
tons, les chevres, les pores, les animaux de basse- 
cour. Dans toutes, elle influe de la fagon la plus 
remarquable et la plus profonde sur Favenir de 
I'animal, le choix de ses aptitudes et la nature de 
son exploitation. 

Economiquement, il y a.lieu de tenir le plus grand 
compte des aptitudes individuelles, car c'est par les 
meilleures d'entre elles que Fon peut arriver a Pame¬ 
lioration des races, en s'efforgant de les developper 
au maximum et de les propager par Fheredite. 

II. — L^ppreciation des individus. 
La Methode des points 

La connaissance precise des qualites individuelles 
est necessaire a tous ceux qui, k des titres divers^ 
s'interessent a Fexploitation des animaux. Pour y 
reussir, il e3t indispensable de proceder k un examen 
methodique qui ne laisse dans Fombre aucun carac¬ 
tere utile et donne a chacun, dans le jugement defi- 
nitif, une influence en rapport avec sa valeur. 

Des praticiens exerces peuvent porter un jugement 
d'ensemble rapide en meme temps qu'exact. La per¬ 
fection dans la connaissance des animaux, dont ils 
donnent ainsi la preuve, est cependant toute rela- 
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tive. Elle derive d'une longue pratique et aussi d'une 
specialisation qui rend souvent Pexaminateur beau¬ 
coup moins affirmatif en presence de sujets qu'il n'a 
pas Phabitude de rencontrer. 

Mais, de meme que ces praticiens n'analysent pas 
leur sujet, leur opinion ne peut etre analysee; elle 
se prete difficilement a la demonstration et a la cri¬ 
tique. 

Les necessites de Fenseignement d'une part, d'au¬ 
tre part le besoin de precision qui devient de plus 
en plus necessaire a notre epoque, ont conduit a 
rechercher une methode d'appreciation capable 
d'aboutir a la connaissance parfaite de I'individu. 

Celle qui est le plus generalement employee con¬ 
siste a dresser une liste des elements a etudier, a 
evaluer chacun de ces elements en chiffres, de sorte 
que la somme de ces evaluations successives donne 
Fexpression de la valeur du sujet. C'est la Methode 
des points. 

La methode des points est une notation chiffree 
qui conduit a une appreciation mathematiquement 
exacte de I'objet examine. Elle est, en principe, sus¬ 
ceptible d'une application tres generale et convient 
a tout ce qui releve d'un jugement; elle est utilisee 
dans tous les examens et concours ou entrent des 
matieres diverses donnant lieu a un total de points ; 
nous n'avons a Fenvisager que dans Fusage de plus 
en plus general qui en est fait dans Fappreciation des 
animaux (1). 

Des avantages de la methode des points. — Le 
pointage est une methode analytique, c'est-a-dire 

fl) P. DECHAMBRE : La Methode des poinls dans les concours. 
Conference faite k la Societe centrale d'agriculture de la Seine- 
Inferieure. Bulletin trimestriel de la Societe, 1910.   " 
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qui procede par une serie d'examens successifs por¬ 
tant sur les beautes ou caracteres presentes par Fani¬ 
mal. De cela decoule deja en sa faveur un avantage 
considerable par comparaison avec le mode habi- 
tuel, qui se definit surtout par Fabsence de methode 
dans l'examen. Que font, en effet, le plus generale¬ 
ment, les personnes qui ont a se prononcer sur un 
individu, en dehors de tout pointage? Elles appor¬ 
tent une impression d'ensemble. Le sujet leur parait 
bon, tres bon ou seulement passable. Mais comment 
distinguer deux individus egalement qualifies de 
bons? On dira que chez Pun telle region est meil¬ 
leure, telle autre plus mauvaise, que la compensa¬ 
tion se fait de telle maniere, etc. Le jugement est 
sans doute exact, mais rien n'est moins precis que 
son expression. Qu'une discussion survienne, elle 
manquera de base, et Fon delimitera assez mal les 
parties sur lesquelles porte la divergence. 

II en est tout autrement avec le pointage. 
Le juge a entre les mains la liste des caracteres 

qu'il doit examiner. En face de chacun d'eux, il 
inscrit une note numerique exprimant son opinion. 
Le total de ces notes donne la mesure de la valeur 
de I'animal. Des concurrents tres voisins de qualite 
pourront cependant etre differencies par un faible 
ecart, une ou deux unites par exemple, qui aurait 
vraisemblablement echappe k l'examen ordinaire. En 
cas de discussion entre les juges, la comparaison des 
notes montre de suite sur quel caractere porte la 
divergence, et leur ecart en donne la mesure exacte. 
La discussion reposera done sur une base serieuse 
et precise et aboutira rapidement k une solution. 

En cas d'egalite entre deux animaux, la recom¬ 
pense sera attribuee k Fun et & Fautre; ou bien on 
pourra les departager en la remettant k celui qui 
aura obtenu la note la plus elevee pour le caractere 
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le pilus important. En dehors de cela, il s'agirait 
d'une identite complete, s'observant d'ailleurs tres 
rarement. 

Le pointage permet de determiner a Favance les 
limites entre lesquelles les recompenses sont attri- 
buees. Pour preciser, admettons, comme nous Pexpli- 
querons plus loin, que le maximum 100 represente 
la perfection absolue. Le procede adopte en Suisse va 
nous permettre de bien faire comprendre notre idee : 

la premiere classe, dans les vaches, s'arrete a 
85 points; la deuxieme classe a 80 points; la troi¬ 
sieme classe a 70 points. 

Pour les genisses, on n'etablit souvent que deux, 
classes, limitees a 80 points pour la premiere et a 
70 points pour la seconde. 

Les taureaux de premiere classe doivent reunir au. 
moins 90 points, ceux de la seconde classe de 85. a 
89 points, et ceux de la troisieme de 80 a 84 points. 

La delimitation des classes peut varier en Suisse 
avec les cantons, mais elle s'ecarte assez peu des 
donnees precedentes. Les animaux que le pointage 
range dans la meme classe regoivent des primes 
equivalentes. Par ce systeme, il n'y a pas de prix, 
mais des primes, dont le nombre est subordonne a 
la valeur des animaux. La meme methode est appli¬ 
quee aux diverses especes : dans le canton de Vaud, 
par exemple, les beliers sont repartis en trois classes, 
les boucs en deux classes, et les verrats en trois. 

Nous ne pouvons manquer de dire, pour comple- 
ter.cette premiere liste de ses avantages, que le poin¬ 
tage jpermet d'assurer un recrutement homogene et 
honorable iaux insoriphiKms des livres d'origrnes. II 
est, en effet, facile de mentionner dans les statets 
que pourront seuls etre inscrits les individus ayant 
obtenu tel nombre minimum de points, prealable- 
ment :fixe. 
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La methode des points dans les concours. — Dans 
les concours, le pointage a les plus heureux resultats : 

II permet aux juges de conduire methodique- 
ment leur examen, de le faire sur des bases etablies 
d'avance, et identiques pour tous les sujets concur¬ 
rents. 

II favorise la comparaison et la discussion. 
II assure une repartition correcte des recompenses 

et, consideration de premiere importance, il contri- 
bue a Finstruction professionnelle des exposants et 
a Feducation du public, lorsque les notes sont affichees. 
aupres des animaux, ou dans Finterieur du concours. 

L'affichage des notes est adopte dans les concours 
de beaute de Jersey et dans les concours suisses. 
dette maniere de faire offre de multiples avantages, 
dont nous ne voulons retenir que ceux relatifs k 
Feducation des exposants et du public. 

L'exposant reconnalt immediatement que son ani¬ 
mal n'est pas prime, ou n'a regu qu'une recompense 
d'ordre inferieur, parce qu'il est mal note, done insuf- 
fisant, sur tel point. Son attention est ainsi attiree 
sur les defauts de I'animal, et c'est lui donner implici- 
tement le conseil de chercher k Fen corriger. La nota¬ 
tion fournit meme la mesure exacte de la defectuo- 
site, qui pourra etre sans gravite excessive, ou bien 
entralner la disqualification. 

Ce qui sert k l'exposant n'est pas moins utile au 
public attentif qui suit les concours. Les visiteurs 
competents y verront la preuve d'operations metho- 
diquement conduites. Les autres, pour peu qu'ils se 
donnent la peine d'examiner les animaux et de com¬ 
parer les notes, apprendront vite k rechercher et k 
apprecier les beautes essentielles et les modeies les 
•plus convenables. 

En matiere de concours, la methode des points a 
iregu recemment une application des plus heureuses 
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due k Finitiative de M. Finspecteur general de FAgri- 
culture DE LAPPARENT. 

Habituellement, dans les concours speciaux, les 
animaux sont presentes a date fixe, en un lieu de 
rassemblement, siege du concours, ou, en quelques 
heures, le jury mene a bien ses operations. M. de 
Lapparent a pu, grace a Femploi du pointage, se 
transporter avec son jury dans les divers centres 
d'elevage de la race pour laquelle le concours est 
ouvert, incitant ainsi a concourir des proprietaires 
qui jusqu'alors reculaient devant Fennui et la depense 
de deplacefrients pour leurs animaux et pour eux- 
memes. Les betes sont examinees, pointees et ren- 
voyees de suite a leur etable. Sa tournee achevee, 
le jury compare les totaux obtenus par le pointage 
et repartit ses recompenses. 

Cette decentralisation, interessante a d'autres 
points de vue que nous n'avons pas a examiner ici, 
n'est possible qu'avec la methode des points, qui 
permet de conserver, non pas un souvenir plus ou 
moins vague de la chose vue, mais Fexpression pre¬ 
cise de la valeur individuelle des sujets presentes, 
grace aux notes chiffrees. 

L'education des concurrents s'opere rapidement, 
car un certain nombre d'entre eux qui, a Forigine, 
amenaient plusieurs sujets de qualite discutable, ont 
pris le sage parti de proceder eux-memes a une 
elimination prealable et de ne presenter au jury que 
des animaux dej& recommandables. 

La m6thode des points et Penseignement prati¬ 
que dela zootechnie. — En matiere d'enseignement, 
la methode des points donne les meilleurs resultats, 
ainsi que nous avons pu nous en rendre compte 
depuis vingt ans que nous la mettons en pratique 
avec nos eieves. Nous devons, en un temps force- 
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ment tres court, initier ceux-ci a Fappreciation cor¬ 
recte des animaux; nous ne pouvons y parvenir que 
par les procedes suivants : 

1° Faire le denombrement des diverses adapta¬ 
tions exigees du betail; 

2° Dresser pour chaque service la liste des carac¬ 
teres indiquant la specialisation de Fanimal; 

3° Distinguer les caracteres essentiels des carac¬ 
teres secondaires, afin que Fattention ne s'egare pas 
sur des considerants inutiles ou de peu d'importance; 

4° Passer de cet examen analytique a une vue 
synthetique, a une appreciation d'ensemble, abou¬ 
tissant a Festimation de la valeur zootechnique de 
Fanimal, soit d'une maniere absolue, soit par com¬ 
paraison avec d'autres individus de meme categoric. 

Or, seul, le pointage permet de realiser ces mul¬ 
tiples desiderata. En outre, il contraint le debutant 
a une discipline mentale qui Foblige k ne se pro¬ 
noncer qu'apres un examen complet et methodique. 
Ce dernier avantage ne suffit-il pas a en generaliser 
Femploi dans les travaux pratiques ayant pour objet 
la connaissance du betail? 

II nous apparait done que, dans les multiples cir¬ 
constances ou Fon a besoin de porter sur les ani¬ 
maux un jugement precis et motive, la methode 
analytique aboutissant au pointage doit etre prefe- 
ree k toute autre. 

Le professeur BARON ecrivait des 1889 (1) : « La 
representation de la valeur d'un animal par une note 
centesimale serait dej& avantageuse, etant, en effet, 
plus nette qu'un jugement exprime en langage ordi¬ 
naire. 

(1) R. BARON : Extension el giniralisalion de la mithode des 
poinls {Recueil de midecine vilirinaire, 1889). 
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« Cette note a d'autant plus de valeur qu'elle est 
le terminus d'une serie d'operations analytiques dont 
le depart est Feiaboration de tableaux de pointage. 

« Au lieu de ces <t pronunciamentos » un peu bien 
sommaires qui accompagnent presque fatalement les 
examens sans chiffres, on a du moins une opinion ou 
tout est motive, ou la discussion peut intervenir 
efficacement pour mettre les choses au point et pour 
retrouver le fait particulier sur lequel Ferreur porte. » 

Libdie des tableaux de pointage. — Malgre les 
avantages de divers ordres que nous venons de faire 
ressortir, la methode des points n'est utilisee en 
France que depuis un petit nombre d'annees. Elle 
est cependant connue depuis longtemps et appli¬ 
quee en Angleterre et en Suisse. Dans ces deux pays, 
ou Fattention est tres portee vers les animaux d'uti- 
lite et de sport, on a senti de bonne heure la neces¬ 
site d'appuyer les jugements sur quelque chose de 
plus certain et de plus fixe que l'examen pur et 
simple, cet examen fut-il fait par le plus fin connais- 
seur. 

Les premiers tableaux de pointage rediges en An¬ 
gleterre, puis en Suisse et en Allemagne, denotent 
un souci de Fexactitude pousse tres loin et vraisem¬ 
blablement determine par le desir de reagir contre 
la methode empirique suivie jusqu'alors. Ces tableaux 
renferment une longue liste de caracteres, allant jus- 
qu'& 16 ou 20 (race de Jersey) et meme jusqu'a 40 
(race de Schwitz). On remarque, en outre, que la 
notation n'est pas uniforme; certaines beautes sont 
notees jusqu'& 10, d'autres jusqu'i 8, jusqu'&5, etc., 
il y a Ik une tres grande irregularite. 

II est certainement facile d'en comprendre la rai¬ 
son. Le deplacement du maximum de notation re¬ 
pond aux inegalites dans Fimportance des caracteres 
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examines. Les beautes d'un animal, quoique toutes 
exigibles en vue de la perfection, ne sont pas indis- 
pensables au meme titre; les unes sont dominantes, 
les autres sont accessoires, d'autres restent dans 
une mesure moyenne. II faut necessairement tenir 
compte de ce fait essentiel, et c'est lui qui a conduit, 
au debut, a Fadoption d'une notation a echelle va¬ 
riable. 

Or, cette maniere de proceder presente deux incon- 
venients : 

1° Le grand nombre de considerants rend longue 
et compliquee la mise en application du tableau. Les 
juges sont astreints a un travail minutieux, mais 
forcement prolonge. D'autre part, il n'est pas de¬ 
montre qu'en notant separement deux regions voi¬ 
sines, on obtienne une precision beaucoup plus grande 
qu'en les examinant en meme temps pour leur don¬ 
ner une cote unique. La methode des points est une 
methode analytique; nous avons reconnu que ce 
n'est pas un de ses moindres avantages que de de¬ 
composer Fanimal en un certain nombre de parties 
vues successivement. Mais il y a la une juste mesure, 
et parce que Fanalyse est bonne et meme necessaire, 
cela ne signifie pas qu'il soit utile de la pousser k 
l'extreme limite. 

Le professeur SANSON, dans son « fichelle de la 
perfection zootechnique », s'est montre partisan de 
la reduction du nombre des considerants, et ses tra¬ 
vaux marquent, dans cette voie, un progres reel. 

2° La notation k maximum variable a pour incon¬ 
venient essentiel de faire osciller k chaque instant 
la base des appreciations chiffrees. Noter de 0 k 8, 
puis de 0 & 10, de 0 k 5, etc., aboutit & un deplace¬ 
ment continuel de la moyenne autour de laquelle 
chaque operateur assoit son jugement; cela entraine 
k un grand effort d'attention, au detriment de la 
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rapidite des operations et surtout de leur exactitude. 
Nous donnons, k titre d'exemple de pointage com¬ 

plexe, Fechelle actuellement adoptee a Jersey pour 
le jugement des taureaux. 

Race de Jersey 

Echelle des points pour Taureaux 

I. — Tete large, belle, cornes semblables et mcurv£es, 
ceil plein et vif  5 

II. — Museau large, entoure de couleur claire, naseaux 
hauts et ouverts, joues semblables  5 

III. — Cou arque, puissant et clair & la gorge.   ... 7 
IV. — Selle elegante, epaules plates et obliques.   .   . 5 
V. — Grand volume pulmonaire indique par la largeur 

et la profondeur derriere les epaules  8 
VI. — Tronc profond, large et long, denotant   une 

grande capacite, cdtes arrondies         12 
VII. — Dos droit de la selle a la naissance de la queue, 

croupe non grossifere         10 
VIII. — Hanches larges plutdt proeminentes et d'os 

fin  5 
IX. — Reins larges et forts  5 
X. — Jambes plut6t courtes, fines en os, placees carre- 

ment, ne se croisant ni ne se frappant en marchant. 5 
XI. — Trayons rudimentaires places carrement et espa- 

ces  5 
XII. — Queue fine touchant les jarrets avec une bonne 

« baguette»  2 
XIII. — Bonne croissance en rapport avec I'age.   .   . 3 
XIV. — Peau fine, douce et moelleuse.   ...... 5 
XV. — Couleur jaune du cuir et des cornes  3 
XVI. — Apparence gen6rale denotant un bon male et 

convenable k la reproduction .   .         15 

PERFECTION       100 

II faut arriver aux travaux du professeur BARON, 
publies en 1888 et 1889 dans le Recueil de medecine 
v&Urinaire, pour assister k une transformation radi- 
cale de la methode des points, par Fintroduction 
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d'une notation uniforme basee sur Femploi des coefli- 
-cients. II est tres facile de se rendre compte du 
mecanisme et de Fimportance de cette modification. 

Toutes les beautes, quelles qu'elles soient, sont 
notees sur une meme echelle, de 0 a 20 par exemple. 
Mais a chacune d'elles est attribue un coefficient, 
«c'est-a-dire un chiffre qui va servir a multiplier la 
note avant de Fintroduire dans le total definitif. On 
beneficie immediatement de Favantage indiscutable 
qu'il y a de noter en partant d'un maximum con¬ 
stant; le travail mental y gagne en rapidite et en 
precision. 

Ces coefficients, ces multiplicateurs, vont encore 
avoir Favantage de nous donner la mesure exacte 
de la valeur comparative des beautes recherchees, 
d'en etablir, en quelque sorte, la hieirarchie. 

Dans les anciens tableaux, cette hierarchic etait 
observee, mais n'apparaissait pas nettement, puis- 
qu'elle reposait sur la difference de notation. Main- 
tenant, lorsque nous voyons que telle beaute a le 
coefficient 2, telle autre le coefficient 1, nous savons 
immediatement que la premiere vaut le double de 
la seconde, comme elle vaut le quadruple de celle a 
laquelle est reserve seulement le coefficient 1/2. 

Enfin, le systeme des coefficients permet une con¬ 
vention dont les consequences sont des plus interes¬ 
santes, non pas quant au principe de la methode, 
mais pour son application. 

Cette convention consiste k admettre le nombre 
100 comme le maximum exprimant la perfection 
zootechnique. On dira, en consequence, que Fanimal 
pointe 70 vaudra les 70 centiemes de la perfection, 
tel autre les 80 centiemes,. etc. 

Or, si Fon parvient k etablir des formuies donnant, 
pour les differents services, la mesure du rendement 
theorique de Fanimal parfait, le pointage aura pour 
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resultat la determination exacte du rendement de 
tel ou tel individu. 

Prenons deux exemples : 

Le rendement annuel en lait d'une vache laitiere 
parfaite est donne par Fexpression : R = 1.200 ca, 
dans laquelle c represente le perimetre de la poitrine 
mesure derriere les epaules. 

Soit une vache de 2 metres de tour de poitrine 
(poids vif de 640 kilos environ). Son rendement theo¬ 
rique, c'est-&-dire en la considerant comme represen- 
tant la perfection absolue, sera de : 

1.200   x   2   X  2   « 4.800 litres. 

Admettons que le pointage de cette meme vache 
nous conduise & 75 points. Cela signifie qu'elle vaut 
les 75 centiemes de la perfection et que son rende¬ 
ment sera les 0,75 du rendement de la vache parfaite, 
ce qui donne : 4.800  x 0,75  - 3.600 litres. 

Autre exemple : 
Le debit kilogrammetrique k la seconde d'un che¬ 

val de trait est exprime par la formule : D =22,11 c2, 
dans laquelle c est encore le tour de poitrine. 

Un cheval de 500 kilos, mesurant 1 m. 85 et sup¬ 
pose un moteur parfait et bien alimente, donnera par 
seconde un travail de : 

D  = 22,11   x  1,85  x  1,85  = 75 kilogrammetres 67. 

Mais Fanimal que nous examinons n'est pas la 
perfection. II s'en ecarte dans la mesure accusee par 
un total de 83 points. Son rendement exact sera done 
de : 

75,67   x   0,83   = 62 kgm. 800. 

Par des formuies appropriees et un raisonnement 
analogue, nous obtenons, apres pointage, le rende¬ 
ment en viande du boeuf, du veau et du mouton, le 
poids et la qualite de la toison, etc. 

il 
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Voila done les avantages que presente la notation 
avec maximum 100, auxquels s'ajoutent ceux de nos 
habitudes d'esprit, qui nous determinent si frequem¬ 
ment a nous exprimer en centiemes ou a rapporter 
a 100 le resultat de nos comparaisons. 

Mais cette convention en entraine une autre, qui 
est la limitation du nombre des coefficients. 

En effet, en notant de 0 a 20, nous ne pouvons 
depasser le total 5 pour les coefficients, sous peine 
de franchir le maximum 100 ou (5 X 20). Ceci nous 
conduit necessairement a libeller des tableaux avec 
un petit nombre de considerants, car il n'y a evi¬ 
demment aucun benefice a utiliser des coefficients 
fractionnaires (1/2, 3/4); pour la bonne marche des 
operations, il convient de ne recourir a ceux-ci que 
dans une mesure limitee. 

C'est pourquoi, lorsque Pon veut dresser, comme 
cela est quelquefois necessaire, une liste de beautes 
assez longue, tout en n'introduisant pas de coeffi¬ 
cients fractionnaires, on a recours a Fartifice sui¬ 
vant : convenir que la notation aura lieu de 0 a 
10 pour arriver a 10 comme total des coefficients 
(10 X 10 = 5 X 20). 

Pour la facilite de la redaction, cet arrangement 
a ete adopte dans les tableaux, pour lesquels M. Fins¬ 
pecteur BREHERET a bien voulu nous demander notre 
collaboration, et qu'il a etablis pour les concours 
des races charolaise, dishley-merinos et berrichonne. 
Nous Favons suivi egalement dans les tableaux de 
pointage dresses pour le jugement des races de 
chevres, sous les auspices de la Section d'fitudes 
caprines de la Societe nationale d'Acclimatation. 

En resume, Farrangement des tableaux peut varier, 
pourvu qu'il satisfasse k cette condition essentielle : 
le produit du maximum adopte pour la notation par 
le total des coefficients devra toujours etre egal k 
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100. Habituellement, on prend 20 et 5 ou 10 et 10. 
Examinons maintenant quelles doivent etre les 

dispositions generales des tableaux de pointage. 
Ces tableaux servent k deux destinations : 
1° Appreciation des caracteres de race; 
2° Jugement des aptitudes individuelles. 
Premier cas. — Le tableau comprendra Findica- 

tion des caracteres essentiels de la race (tete, confor¬ 
mation generale, poids et taille, robe, etc.), si Fon 
ne s'occupe que de la purete ethnique. On y adjoint 
le plus souvent, chez les reproducteurs, la valeur 
hereditaire constatee par FasQendance et, s'il y a 
lieu, par la descendance. 

Mais on peut introduire aussi un considerant rela- 
tif aux aptitudes essentielles de la race (lait, viande, 
travail, laine, etc.), car on congoit qu'il soit difficile 
d'envisager les animaux au point de vue exclusif de 
la beaute plastique, sans tenir compte de leurs dis- 
ponibilites individuelles en matiere de production. 

Le tableau ci-dessous, que nous avons dresse pour 
la race caprine des Alpes, est un exemple de poin¬ 
tage concis avec notation de 0 a 10 et un total de 
coefficients egal a 10. 

Tableau de pointage de la race caprine des Alpes 

1° CMvre. 

1    TSte       Coefficient.        2 
2° Conformation generale  — 2 
3° Membres et aplombs  — 1 
4° Peau.   . ,   .   .   . — 1/2 
5° Poils  — 1/2 
6° Pelage  — 2 
7° Mamelle  — 2 

2° Bouc. 

1° TSte       Coefficient.        2 
2° Conformation  — 2 
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3° Membres et aplombs      Coefficient. 1 
4° Peau              — 1/2 
50 Poils               — 1/2 
6° Robe               — 2 
7° fitat des organes genitaux et vigueur sexuelle. — 1 
8° Ascendance et descendance. -....'.              — 1 

Deuxieme cas. — En vue d'un examen tres atten¬ 
tif des aptitudes, abstraction faite de toute preoccu¬ 
pation ethnique, on dresse des tableaux qui contien- 
nent la liste des beautes constituant I'adaptation 
parfaite a chaque destination economique. Les 
tableaux de la vache laitiere, de la vache beurriere, 
du bceuf de boucherie, du cheval de trait, du mouton 
a laine, etc., en sont des modeies typiques. Ce sont 
ceux-la qui, pour Fenseignement pratique de la con¬ 
naissance du betail, donnent les resultats les plus 
rapides. Les exemples ci-dessous en montreront la 
disposition. 

Tableau de pointage de la Vache laitiere 

Conformation  Coefficient. 1/2 
Finesse               — 1 
Beautes du pis               — 3 
Signes empiriques               — 1/2 

Tableau de pointage du Mouton a laine 

1° Poids de la toison : 

£tendue de la toison  Coefficient. 2 
Longueur  — 1 
Tasse  — 1 
Proprete  — 1 

2° Qualites de la toison : 
Abondance et qualites du suint  Coefficient.        2 
Finesse du brin  —                1 
Torsion et eiasticite du brin  —               1 
Homogeneite de la toison  1 
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Modeies de Tables de Pointage 

Nous reproduisons ci-apres quelques tables de 
pointage utilisees dans divers concours depuis plu¬ 
sieurs annees. Ces tables pourront, a Foccasion, ser¬ 
vir de modele; et les indications suivantes seront 
utiles a connaitre pour la confection de cartes ana¬ 
logues : 

les tables sont imprimees sur papier rigide ou sur 
carton mince, afin de ne pas se deformer au cours 
des operations; 

elles sont de couleurs differentes pour les males 
et les femelles; 

elles portent generalement au verso une reproduc¬ 
tion de la description methodique de la race telle 
qu'elle figure au livre d'origines. 
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Soei6t6 d'Agrieulture de I'Arrondissement de Chaumont 

STUD-BOOK  ARDENNAIS 

TetlDlo    de    IP ointstcj-o 

M 

Tete  
Encolure  
Epaule et garrot  
Poitrine (largeur, profondeur, rondeur des coles). 
Dos et reins  
Groupe  
Pieds  
Membres   anterieurs   (tendon, genoo, 

avant-bras)   
Membres posterieurs (jarret) .    .    . 
Aplombs  
Harmonie de fensemble.    .    .    . 
Allures  

NOTES Coefficient TOTAUX 

0.25 
0.25 
1 
1 
1.50 
0.50 
1 

1 
1 
1 
0.50 
1 

  

^CflEIiLE DE NOTflTIOJl 

10 — Parfait. 
8 et 9 — Tres bon. 

7 — Bon. 
6 — Assez bon. 
5 — Passable. 

3 et 4 — Mediocre. 
2 — Mauvais. 
1 — Trfcs mauvais. 

Le Membre du Jury, 



L'APPRECIATION  DES INDIVIDU? 151 

RfiPUBUQUE   FRANCAISE  — MIMSTERE   0£ L'AGRICDLTUP.E 

CONCOURS SPECIAL 

RACE BOVINE MONTBELIARDE 
&  DIJON,   20-22   Mat   19  

Tableau des points attribues par le Jury a Vanimal ci- 
apr&s designe, appartenant a M  
 et ayant obtenu une 

prime de reproduction de classe. 

MALES : GATEGORIE 

N0 d'inscription au catalogue :   

N0 d'inscription au Herd Book de la race Montbeliarde :  

DETAIL DU POINTAGE DE L'ANIMAL Coeffi¬ 
cients 

NOTE 
du Jury 
OalO 

Points 
obtenus 

T6te et cornage  
Encolure, poitrine et Epaule  
Sangles et cdtes  
Ligne dorsale, reins, attache de la queue 
Bassin, croupe et culotte  
Membres et aplombs  
Robes et muqueuses  
Finesse de la peau  
Developpement gdnSral (pr6cocit6)    .   . 
Harmonie generate des formes .... 

1 25 
0 75 
1 » 
i 25 
1    » 
1 25 
1    » 
0 50 
1 » 
1    » 

  

    

  

Le Commissaire giniral du Concours, 
Directeur des Services agricoles de la Cdte-d'Or : 
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Mise en application du pointage. — Le succes 
de la pratique du pointage est subordonne aux condi¬ 
tions suivantes : 

1° Composition du jury; 
2° Methode de travail adoptee par les juges; 
3° Mode d'attribution des recompenses. 
Composition du jurg. — M. BREHERET, dans son 

Rapport sur les methodes d'amelioration du betail 
en Suisse (1), fait remarquer « que Temploi des tables 
n'est reellement pratique qu'avec deux experts, trois 
au plus, choisis parmi les personnes d'une expe¬ 
rience eprouvee, d'une competence reconnue et d'une 
impartialite au-dessus de tout soupgon. De cette 
fagon, la responsabilite n'est pas eparpillee, et comme 
le releve des notes peut etre affiche, il y a \k, en 
meme temps qu'une remarquable legon de choses, 
une garantie des plus serieuses qu'on ne saurait 
trouver au meme degre avec les jurys composes d'un 
plus grand nombre de membres. » 

Nous avons fait ressortir precedemment les avan¬ 
tages de l'affichage des notes. Nous pensons, avec 
M. BREHERET, qu'il convient de confier le travail du 
pointage a un jury peu nombreux, compose de trois 
membres ou de cinq au maximum. Nous ne croyons 
pas qu'il soit utile, surtout au debut de I'applica- 
tion du procede, de s'arreter au juge unique, comme 
dans beaucoup d'expositions anglaises et dans quel- 
ques-uns de nos concours de chiens. Le nombre de 
trois membres est tres convenable et pourrait etre 
utilement adopte. Nous ne pensons pas qu'il faille 
depasser cinq, car, avec davantage de membres, on 
aura des lenteurs dans le fonctionnement, on recru- 
tera moins facilement les competences necessaires, 

(1) Bulletin de VOfflce des renseignemenis agricoles, 1908. 
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et, comme il est dit plus haut, on eparpillera les res- 
ponsabilites. 

II y aurait interet aussi a ce que, dans plusieurs 
concours successifs, sinon pendant plusieurs annees, 
le meme jury fut appele a fonctionner. Mais nous ne 
faisons que mentionner cette indication pour insister 
avant tout sur la necessite de constituer un jury 
peu nombreux et d'une competence reconnue. 

Notre tres distingue confjere MEULEMAN, veteri¬ 
naire militaire beige, a congu un projet de reglemen- 
tation et d'organisation des jurys de concours de che¬ 
vaux reproducteurs qui repose essentiellement sur les 
bases suivantes : 

« Le classement des concurrents sera fait par I'in- 
tervention de deux commissions distinctes fonction- 
nant separement : 

« 1° Une commission sanitaire composee de veteri¬ 
naires sera chargee d'examiner tous les chevaux 
inscrits pour prendre part au concours, aii point de 
vue des tares et maladies hereditaires. Tout cheval 
reconnu atteint de Tune d'elles sera ecarte du concours 
et ne pourra etre presente k la commission de classe¬ 
ment. 

«(Les tares et maladies hereditaires dont Vexistence 
provoquera 1'exclusion des chevaux seront determi- 
nees par une commission composee de membres de 
Societes d'elevage et de veterinaires, nommee par les 
soins du gouvernement. Elles seront imposees comme 
motifs d'exclusion dans tous les concours et exper¬ 
tises se faisant avec I'appui de I'intervention pecu- 
niaire de I'fitat). 

« 2° Une commission de classement, c'est-k-dire le jury 
proprement dit, auquel on ne pourra presenter que 
des animaux reconnus sains & l'examen passe par la 
commission precedente (1). » 

(1) \'6t6rinaire MEULEMAN]: L'Organisation des Jurys dans 
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Rien ne s'oppose k ce que cette organisation ration¬ 
nelle soit appliquee & tous les concours de reproduc¬ 
teurs. 

Methode de travail des juges. — Les juges peuvent 
operer suivant trois procedes : 

1° Donner leurs notes isolement : la moyenne des 
totaux particuliers sera le total qui comptera pour 
'attribution des recompenses. 

2° Apres un echange de vues, decider que chaque 
note oscillera entre un minimum et un maximum : 
par exemple, entre 12 et 14, si le caractere est juge 
« assez bon » apres discussion. Ce procede a Favan¬ 
tage de limiter les divergences, tout en laissant a 
chaque juge la possibilite de traduire son impression 
personnelle par une note distincte de celle de ses 
collegues. 

3° Apres echange de vues et discussion, se mettre 
completement d'accord en inscrivant la meme note, 
et meme en ne se servant que d'une seule table par 
animal presente. 

Ce dernier procede a pour avantage de simplifier 
les quelques calculs necessites par la confection des 
moyennes, sans enlever la moindre valeur au resul¬ 
tat cherche, puisque chaque note a ete discutee au 
cours de l'examen. Aupres des exposants et du 
public, il impose avec plus d'autorite les decisions 
prises, celles-ci ayant ete arretees k I'unanimite. 

Le second mode presente, de son cote, quelques 
avantages qui le feront adopter de temps a autre. 
Quant au premier, il est le plus recommandable, car 
il accorde aux juges toute liberte et toute indepen- 

les Concours et Expertises de chevaux reproducteurs. Bruxelles,. 
1908. 
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dance dans leur appreciation, en meme temps qu'il 
en laisse k chacun la responsabilite entiere. 

Avant de commencer son travail, le jury devra 
decider, si cela n'a pas ete prevu dans Forganisation 
du concours, que les notes seront ou ne seront pas 
affichees. 

Attribution des recompenses. — Plusieurs meca¬ 
nismes peuvent etre adoptes pour F attribution des 
recompenses, suivant qu'il s'agit de prix ou de primes. 

A. — Pour les prix, on aura le choix entre deux 
procedes : 

1° Distribuer purement et simplement les prix 
dans Fordre du classement fourni par le total des 
points obtenus. 

2° Ne donner les prix qu'aux sujets atteignant un 
certain total fixe d'avance, total qui pourra etre, 
soit un minimum au-dessous duquel il ne sera de- 
ceme aucune recompense, soit une limite minima 
arretee pour chaque prix (ler, 2e, 3e, etc.). 

Avec la premiere maniere, toutes les recompenses 
prevues seraient utilisees, mais elles pourraient aller 
quelquefois a des animaux insuffisants. 

Avec la seconde maniere, cet inconvenient dispa- 
rait; certaines recompenses pourront meme ne pas 
etre distribuees, si le minimum fixe pour les obtenir 
n'est pas atteint. 

B. — Dans le cas de primes, Fattribution des 
recompenses est basee, comme on le fait en Suisse 
(voir plus haut), sur la repartition des animaux en 
classes. Nous pouvons admettre, pour fixer les idees, 
que la premiere classe devra reunir un minimum de 
90 points, que la seconde classe sera comprise entre 
89 et 80, la troisieme entre 79 et 70, qu'au-dessous 
de 70 points, aucune recompense ne sera decernee. 
Apres Fachevement des calculs, les animaux sont 
done rassembies par classes et ranges dans chacune 
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par importance de points. Cela place de suite cdte 
k cdte des animaux peu differents de qualite, et qui 
regoivent, etant dans la meme classe, la meme prime. 

L'echelle de recompenses basee sur Fattribution 
de prix est beaucoup moins souple, attendu que 
Fecart de points entre deux animaux ayant des prix 
differents (ler et 2e, 2e et 3e, etc.) pourra etre tres 
faible, alors que la difference en argent des deux 
recompenses sera relativement grande. 

Quel que soit le mode adopte, dont le choix est 
d'ailleurs subordonne a bien d'autres considerations, 
parmi lesquelles les exigences budgetaires ne sont 
pas les moindres, il serait interessant de decider : 
1° que les pancartes portant les points, la nature et 
le montant de la recompense, soient affichees dans 
le concours; 2° qu'un double de la notation soit 
remis a chaque proprietaire. 

II est inutile de s'arreter plus longuement aux 
details de Fapplication de la methode des points; 
celle-ci est assez souple pour se preter a tous les cas 
particuliers. Les resultats qu'elle a deja donnes, la 
faveur qui Faccueille partout ou Fon cherche k la 
propager, autorisent a penser qu'elle sera bient6t 
etendue a tous les concours et generalisee a toutes 
les categories d'animaux. 



CHAPITRE   11 

Le Couple et les Caracteres sexuels. 
La Neutralisation sexuelle 

/. — Les Caraotdres sexuels' 

Les caracteres morphologiques et physiologiques de 
l'individu sont completes par les caracteres sexuels. 

Les attributs essentiels du sexe masculin ou femi¬ 
nin constituent les caracteres sexuels primaires, sur 
lesquels nous n'avons pas a nous etendre, puisque 
leur etude releve de F anatomic descriptive. Leur 
presence entraine necessairement la manifestation 
d'autres caracteres qui sont, par consequent, d'ori¬ 
gine sexuelle, et qu'on nomme les caracteres sexuels 
secondaires, lies ensemble et avec les premiers d'une 
etroite affmite. 

Les caracteres sexuels secondaires sont constitues 
par Fensemble des modifications morphologiques et 
physiologiques dues aux organes sexuels primaires. 
Leur manifestation etablit entre les individus sexues 
des differences marquees, bien que certaines especes 
soient, sous ce rapport, beaucoup mieux favorisees 
que d'autres. La liste suivante donne Fordre dans 
lequel se classent les especes domestiques en partant 
de celles oil les differences entre le male et la femelle 
sont le moins accusees : 

12 
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MAMMIFERES 

Lapin 
Cobaye 
Chat 
Cheval 
Ane 

Chien 
Pore 
Bouc 
Taureau 
Beiier 

OISEAUX 

Les caracteres sexuels secondaires sont morpholo¬ 
giques et physiologiques. 

Caracteres morphologiques. — lis portent sur la 
taille, le poids, les proportions generales, la confor¬ 
mation, Fossature, la musculature, la peau et les 
phaneres, les pelages et les plumages, etc. 

Dans les especes domestiques, le male est plus 
grand et plus lourd que la femelle. Les differences 
de cet ordre sont plus ou moins accusees suivant les 
especes et les races. L'espece bovine les montre avec 
beaucoup de nettete : les taureaux de Salers, du 
Limousin, de la Vendee, les Garonnais, les Charo¬ 
lais, etc., sont notablement plus grands et plus lourds 
que leurs vaches. 

La femelle a plus de sveltesse et plus de finesse. 
Le male, dont les os et les muscles sont plus deve- 
loppes, a des formes relativement moins elegantes. 

Le dimorphisme sexuel s'accuse principalement 
dans la conformation generale des males et des fe- 
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melles, en raison de la rupture d'equilibre qui s'est 
faite, en sens inverse, dans les rapports des regions 
corporelles. 

Le male a toujours le train anterieur plus deve¬ 
loppe que le posterieur (taureau, beiier, etalon). La 
rupture s'est faite, chez la femelle, en faveur du train 
posterieur, ample, large, avec des hanches ecarte es 
et un bassin puissant, tandis que la poitrine parait 
serree, que I'encolure est longue et mince et la tete 
fine. 

La robe offre aussi des differences frappantes dans 
Fespece bovine, ou le taureaa a une robe d'un ton 
plus vif et plus accentue que celle de la femelle. 
Dans les races de robe fauve a extremites noires, la 
robe du taureau est toujours brune avec les parties 
anterieures plus foncees. Les taureaux de Schwytz, 
d'Aubrac, Vendeens, Gascons, Tarentais, etc., com¬ 
pares a leurs vaches, en fournissent la demonstration. 

Chez les oiseaux de basse-cour et de voliere, la 
richesse du plumage est Fapanage du male. Par la 
beaute de leur parure, la variete de leur coloris, la 
dimension de leurs ornements, le coq, le paon, le 
faisan, sont extremement differents de leurs femelles! 
Dans les races exclusivement ornementales que pos¬ 
sedent ces especes, Fecart est encore plus marque; 
c'est, par exemple, le cas du coq Phenix, dont les 
plumes caudales peuvent atteindre plusieurs metres 
de longueur. 

Relations entre le testicule et les caracteres sexuels 
secondaires. — L'etroite affmite que nous avons 
signaiee plus haut, entre les caracteres sexuels pri¬ 
maires et secondaires, a ete experimentalement de¬ 
montree par ANCEL et BOUIN. Ces auteurs ont 
constate que l'apparition des caracteres sexuels 
secondaires est sous la dependance   de la glande 
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interstitielle du testicule (1), qui fonctionne comme 
glande a secretion interne. 

Dans une de leurs series d'experiences, ils ont 
enleve un testicule et ligature le canal deferent du 
cote oppose. Apres six mois, les animaux avaient 
conserve leurs caracteres sexuels secondaires et leur 
activite genitale. L'examen histologique du testicule 
conserve a pourtant montre que les cellules semi- 
nales etaient en pleine degenerescence; la glande 
interstitielle, par contre, etait considerablement hy- 
pertrophiee. ANCEL et BOUIN ont conclu de leurs 
experiences que le liquide seminal n'a aucun effet 
sur Forganisme, et que Faction du testicule chez 
Fadulte doit etre attribuee a la glande interstitielle 
seule. 

Chez certains sujets jeunes, apres la ligature des 
canaux deferents, ces experimentateurs ont constate 
ulterieurement tous les caracteres des castrats; or, 
ils ont reconnu, dans les testicules ligatures, la re¬ 
gression des deux glandes, seminale et interstitielle. 

Les cryptorchides, ou la glande sexuelle reste em¬ 
bryonnaire, prennent neanmoins Faspect general du 
male, en consequence du fonctionnement d'une 
minime portion de tissu interstitiel que renferme 
Forgane atrophic. 

L'influence du testicule n'est done point liee a sa 
fonction seminale et se trouve ainsi reportee sur la 
fonction glandulaire du tissu interstitiel. On com¬ 
prend alors que, dans la castration par bistournage, 
les cellules interstitielles du testicule atrophie eon- 
servent encore assez de vitalite pour continuer a 
influencer le developpement de I'animal, qui co-n- 

(1) ANCEL ET BOUIN :  Comples rendus de VAcadimie des 
Sciences, 1904 et 1906. 
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serve, des lors, une certaine apparence masculine. 
Les caracteres sexuels secondaires, ceux de la confor¬ 
mation en particulier, feront, par contre, totalement 
defaut, apres ablation complete des testicules (Voir 
plus loin : Influence de la castration). 

Caracteres physiolGgiques. — Les fonctions de 
nutrition sont favorisees chez la femelle, au detri¬ 
ment des fonctions de relation, plus actives chez le 
male. Le temperament, les facultes, la voix, sont 
modifies dans un sens bien connu, en relation avec 
les caracteres sexuels primaires. 

MAIGNON (1), etudiant Finfluence des glandes geni- 
tales sur la glycogenic, a constate que, chez le cobaye, 
les muscles des males sont constamment plus riches 
en glycogene que les muscles des femelles. Les co¬ 
bayes males ayant regu une injection de sue testi- 
culaire accusent une augmentation notable du gly¬ 
cogene musculaire, tandis que les femelles ne sont 
pas influencees. La poussee obtenue est le resultat 
d'une stimulation de Factivite testiculaire produite 
par Finjection. 

La castration operee sur des cobayes males a 
pour effet d'abaisser, d'une maniere tres sensible, la 
teneur des muscles en glycogene, et de niveler ainsi 
Fecart existant entre les deux sexes. Chez les femelles, 
le glycogene musculaire ne semble pas sensiblement 
influence par Foperation. 

La conclusion des recherches de MAIGNON est que 
les glandes genitales influencent manifestement la 
glycogenic.  Rapprochee des resultats obtenus par 

(1) MAIGNON : Influence des saisons et des glandes genitales 
sur fa glycoginie {Journal de Vficole vilirinaire de Luvn, juin 
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ANCEL et BOUIN, elle confirme ce que nous connais- 
sions de Faction exercee par la glande testiculaire 
sur* Forganisme, tant au point de vue physiologique 
que morphologique. 

//. — La Neutralisation sexuelle 

Dans la plupart des especes domestiques, le zoo¬ 
technicien doit s'occuper d'un troisieme groupe d'in¬ 
dividus, les neutres, dont Fimportance numerique 
depasse souvent celle des individus sexues et dont 
le role economique est des plus etendus. 

Chez le bceuf, le mouton, le cheval hongre, le pore 
castre, les caracteres sexuels secondaires sont atte- 
nues, sinon totalement absents; la conformation est 
modifiee, les fonctions physiologiques ne le sont pas 
moins; Fhomme, qui a provoque ces changements 
par la castration, les utilise ensuite en vue de diverses 
destinations ou pour beneficier d'une adaptation plus 
parfaite. 

II y a done lieu d'examiner attentivement l'in¬ 
fluence de la neutralisation sexuelle sur les carac¬ 
teres morphologiques et physiologiques. 

Modifications physiologiques. — La castration mo¬ 
difie les fonctions physiologiques, et plus speciale¬ 
ment la nutrition generale, le systeme nerveux, la 
secretion lactee, le caractere et le temperament, la 
voix, etc. 

La tendance a I'engraissement est plus marquee 
chez le neutre que chez les individus sexues; cela 
tient a deux causes distinctes : en premier lieu, & la 
suppression de Fexcitation genitale, et en second 
lieu, k la disparition de la fonction de la glande 
interstitielle du testicule ou de Fovaire, qui regie 
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ia consommation de  la graisse  dans Forganisme. 
En dehors de leur role relatif a la reproduction 

et a la fecondation, les ovaires ont sur Feconomie 
une influence considerable; ce sont eux qui reglent 
en grande partie la consommation de la graisse; les 
experiences commencees par CHARRIN (1) ne laissent 
aucun doute a cet egard. II existe chez la femme 
une obesite d'origine ovarienne. Pendant le sommeil 
de Fovaire durant la gestation, les grandes femelles 
manifestent une reelle propension a I'engraissement, 
utilisee pour leur preparation en vue de la boucherie. 
L'ovariotomie chez la femme determine frequemment 
un embonpoint precoce et rapide. 

L'influence de la castration de la vache et de la 
chevre sur la production du lait est bien connue. 
Ces femelles restent en lactation plus longtemps que 
les femelles normales; la duree peut se prolonger 
au-dela de dix-huit mois et meme de deux ans. La 
suppression de Fovaire, en faisant disparaitre les 
manifestations du rut et la fonction regulatrice de 
la consommation de la graisse, permet, en outre, un 
engraissement rapide de la femelle ovariotomisee. 

Le neutre est plus calme que le male, et, de ce 
cote, se rapproche de la femelle. La castration est 
couramment pratiquee pour diminuer ou faire dispa¬ 
raitre la mechancete des animaux. 

La voix est essentiellement modifiee; le mugisse- 
ment du bceuf ne ressemble point a celui du tau¬ 
reau ; le cheval hongre a perdu ou presque la faculte 
de hennir. On peut remarquer que la castration n'a 
pas d'effet sensible sur la voix, chez Fane, le mouton 
et le pore. 

(1)  CHARRIN :  Les Conceptions aclueUes de la Pathologic 
experimentale. {Revue scientifique du 11 mars 1905). 
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Les experiences de MAIGNON rapportees plus haut 
montrent l'influence exercee par la castration sur la 
glycogenic, qui devient moins active et rapproche, 
sous ce rapport, le sujet castre de la femelle. 

Ces diverses modifications, et plus particuliere¬ 
ment celles qui portent sur I'engraissement et sur 
la qualite de la viande, sont mises regulierement a 
profit dans Fexploitation des animaux. C'est pour 
en beneficier que Foperation est si regulierement pra¬ 
tiquee. Mais elle entraine avec elle des changements 
morphologiques qui, pour n'etre pas toujours desi¬ 
res par Fexploitant, ne peuvent etre separes de ceux 
qui lui sont utiles. 

Modifications morphologiques. — La castration 
fait sentir son influence sur toutes les parties du 
corps. Les males y sont beaucoup plus sensibles que 
les femelles et montrent des changements, depuis 
longtemps observes, portant sur le developpement 
moindre du train anterieur, la longueur plus grande 
des cornes chez les bovins, et sur le pelage, qui 
devient generalement plus clair. La peau est plus 
souple et moins grossiere, la chair musculaire plus 
fine. L'odeur sexuelle disparait. Le tissu osseux est 
egalement atteint; les modifications du squeletter 

suivies attentivement depuis quelques annees chez 
Fhomme, les animaux domestiques et des animaux 
d'experience, vont donner Fexplication des ecarts de- 
conformation qui distinguent les individus sexues 
des neutres (1). 

Influence de la castration sur le squelette du male„ 

(1) Voir en particulier le tr£s important travail de M. SAUS- 
SEAU : Influence de la castration sur le diveloppemenl du sque- 
lelte {Revue vilirinaire de Toulouse, 1908). 
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— Les effets de la castration seront examines suc¬ 
cessivement sur la tete, les membres et le tronc. 

T^fg. — Les eunuques sont generalement donnes 
comme dolichocephales. Chez le boeuf, la tete est 
relativement plus longue et plus etroite que celle du 
taureau (CORNEVIN). Les observations de SAUSSEAU 
sur la race bovine gasconne ont confirme ces resul¬ 
tats et ont montre, en outre, que Felongation de la 
tete ne porte pas sur toutes les parties : le crane 
subit peu de changements; les chevilles osseuses 
poussent davantage; la face s'allonge tres sensible¬ 
ment, et sa modification, qui contribue essentielle¬ 
ment a celle de la tete, porte plus specialement sur 
les os nasaux. Le lapin castre presente des change¬ 
ments analogues (PONCET, RICHON et JEANDELIZE), 
ce qui conduit a cette conclusion, que « I'effet le 
plus ordinaire de la castration est une tendance a 
Felongation de la tete surtout manifeste au niveau 
de la partie faciale » (SAUSSEAU). 

Membres. — Les membres s'allongent, mais sur¬ 
tout les membres inferieurs chez Fhomme, et les 
posterieurs chez les animaux. 

Le taureau est plus bas sur membres que le boeuf; 
des mensurations precises ont fait ressortir un allon- 
gement marque, chez ce dernier, des femurs et des 
tibias. Dans plusieurs races, la modification est tres 
accusee; les bceufs poitevins et salers sont beaucoup 
plus hauts sur membres, particulierement les poste¬ 
rieurs, que leurs taureaux. 

Le chien, le lapin, les oiseaux de basse-cour, subis¬ 
sent la meme influence. 

L'espece chevaline y parait beaucoup moins sen¬ 
sible. DE NATHUSIUS a bien conclu & une elongation 
des membres posterieurs chez les chevaux hongres; 
mais cette modification doit etre peu marquee, car 
elle n'a pas jusqu'ici retenu Fattention de ceux qui 



168      L'INDIVIDU.   LES   GROUPES  ZOOTECHNIQUES 

s'occupent du cheval. Notons toutefois que si, pour 
le service du gros trait lent, on recherche surtout 
les chevaux entiers et si ceux-ci passent pour plus 
vigoureux, c'est peut-etre parce que Fon a remar¬ 
que, sans bien en degager la cause, qu'ils sont plus 
trapus, plus pres de terre, et, par consequent, mieux 
adaptes que les chevaux hongres. 

D'apres LAUNOY et ROY (1), la croissance exage- 
ree et disproportionnee des membres se fait par le 
moyen d'un retard anormal dans Fossification des 
cartilages juxta-epiphysaires; il s'agitla d'unehyper- 
croissance, non par hyperactivite, mais par prolon¬ 
gation de Fosteogenese normale. 

L'accroissement en epaisseur des os n'est pas cor- 
relatif de leur allongement, ce qui les fait paraltre 
greles. Le poids des os est eleve, mais leur densite 
n'est pas toujours augmentee. Chez des lapins cas- 
tres, SAUSSEAU a trouve les principaux os des mem¬ 
bres moins denses et un peu moins riches en matieres 
minerales que ceux des temoins. 

Tronc. — Le bassin du cheval entier est un peu 
plus etroit que celui du cheval hongre; chez le pre¬ 
mier, la symphyse pubienne est un peu plus epaisse, 
surtout en avant. (PAGES.) 

Le retard apporte au developpement des os leur 
permet de s'allonger davantage et de concourir ainsi 
& F amplification du tronc. 

En resume, la castration des sujets jeunes amene 
une augmentation de longueur de la face et des os 
des membres (et vraisemblablement de tous les os 
k epiphyses) aboutissant k une augmentation de la 
taille, appreciable chez le boeuf, le chien et les petites 
especes. 

(1) Sociiti de Biologic, 10 Janvier 1903. 
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Ces changements de conformation des os sont 
completes par ceux qui sont la consequence des 
modifications physiologiques et, en particulier, par 
le developpement du tissu adipeux, donnant au 
neutre une physionomie speciale tres frappante dans 
l'espece bovine. Ici, la castration « affme le train 
anterieur et developpe le posterieur; la tete des 
neutres est allongee et supporte des muscles emacies 
qui la font paraltre plus decharnee. La nuque est 
moins large; I'encolure plus mince, meme dans le 
cas d'operation tardive; le garrot est plus etroit, le 
rein plus long, le bassin plus large que chez le male. 
Les membres ont subi un accroissement dans leurs 
parties superieures; les animaux sont plus enleves, 
moins pres de terre. » (SAUSSEAU.) (1) 

Influence sur le squelette de la femelle. — Des 
experiences faites sur la chienne (SELLHEIM, BRIAN) 
semblent montrer des effets de meme sens que ceux 
observes chez le male, mais avec moins d'intensite. 
RICHON et JEANDELIZE n'ont rien obtenu d'appre- 
ciable sur les lapines. Sur la truie, les modifications 
sont peu accentuees et meme niees par divers auteurs. 
La vache, le plus souvent castree apres sa periode 
de croissance, n'accuse aucun changement morpho¬ 
logique apparent. II y aurait lieu de poursuivre des 
recherches en operant des genisses. 

Si, par la reduction du train anterieur, Fattenua- 
tion de la robe, Failongement des cornes et quelques 
autres caracteres superficiels, le neutre semble se 
rapprocher de la femelle, cette evolution n'est pas 
absolue, et l'influence sur le squelette marquerait 
plutdt une variation en sens contraire. La castra¬ 
tion retarde, en effet, la soudure des epiphyses, alors 

(1) Travail cit6. 
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que, sous ce rapport, la femelle est plus precoce que 
le m&le. Le squelette du neutre subit un accroisse¬ 
ment plus marque qui s'oppose a la finesse relative 
de Fossature chez la femelle. 

Les experiences d'ANCEL et BOUIN, deja mention- 
nees a propos des caracteres sexuels secondaires, 
expliquent les influences variables exercees par les 
divers modes de castration. On sait que chez les 
bovins, notamment, la castration totale par ablation 
des testicules convient preferablement aux sujets 
destines a la boucherie; le bistournage, qui agit par 
atrophie de Forgane, mais peut ne pas faire dispa¬ 
raitre entierement la glande interstitielle, est pre¬ 
fere pour les boeufs de travail. L'action sur le sque¬ 
lette est sans doute moindre; les caracteres sexuels 
secondaires sont moins modifies, la conformation 
reste plus masculine et mieux adaptee a la produc¬ 
tion de la force. 

La castration a une influence d'autant plus accu¬ 
see qu'elle a ete pratiquee sur des animaux plus 
jeunes. Effectuee dans la premiere periode de I'exis¬ 
tence, elle ralentit le developpement du systeme 
musculaire et active la formation des reserves de 
graisse. Elle ne convient done a cet age que pour 
les animaux de boucherie. Les moteurs seront cas- 
tres plus tardivement, pourvu que Foperation soit 
faite encore dans la periode de croissance, afin qu'elle 
puisse aboutir aux modifications desirees. 



CHAPITRE III 

La Variete et la Kace 

A. — La Vari6t6 

Le terme Variete est employe avec des significa¬ 
tions distinctes par les botanistes, les zoologistes et 
les zootechniciens des differentes ecoles. 

Les dictionnaires defmissent le mot en disant: qu'il 
marque les differences qui, dans une meme espece, 
distinguent les individus les uns des autres. 

Or, il y a autre chose que les differences indivi¬ 
duelles ; il y a celles qui appartiennent a un plus ou 
moins grand nombre d'individus; il y a celles que 
transmet l'heredite et celles qui ne sont pas trans¬ 
missibles. Nous ne separons pas, en ce moment, celles 
qui resultent de causes naturelles de celles que pro¬ 
voque I'homme par la culture. 

La definition la plus embrassante est celle qui 
fait de la VARIETE une collection d'individus de la 
m£me espece possedant un ou plusieurs caracteres com¬ 
muns nori transmissibles par heredite (DE  QUATRE- 
PAGES). 

Les horticulteurs ont provoque l'apparition d'un 
tres grand nombre de varietes de plantes cultivees; 
le semis ne pouvant servir a la conservation et a la 
propagation de ces formes nouvelles, on a recours 
k la greffe, au bouturage, au marcottage, & une mul¬ 
tiplication artificielle, sans intervention des organes 
sexuels* 
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Les zoologistes qui decrivent minutieusement les 
formes animales, sans se preoccuper de leur filia¬ 
tion, reconnaissent des varietes dans leurs especes; 
ils se placent a un point de vue purement morpho¬ 
logique, car, des qu'intervient le criterium physiolo¬ 
gique, ils font passer, quand il s'agit d'animaux 
superieurs (mammiferes), ces varietes dans la cate- 
gorie des races geographiques. 

En zootechnie, Facception commune est celle que 
nous avons donnee. Lorsque, comme le fait SANSON, 
on accorde aux caracteres de variete la faculte d'etre 
transmissibles hereditairement, il devient necessaire 
de distinguer les varietes fortuites et les varietes 
constantes; complication inutile, puisque les pre¬ 
mieres sont des varietes vraies et les autres des races. 

Car la consequence immediate de la definition 
donnee est qu'une variete dont les caracteres com- 
mencent a se transmettre par voie de reproduction 
sexuelle va devenir une Race. 

Cette interpretation n'est pas nouvelle; GROGNIER, 
dans son Precis d'un cours de multiplicalion et de 
perfectionnement des animaux domestiques, ouvre un 
chapitre sous le titre : Varietes hereditaires ou Races 
et definit les races : 

« des varietes qui, s'etant formees dans une espece 
par une ou plusieurs causes, telles que l'influence de 
la nourriture, du sol, du climat, de certaines habi¬ 
tudes de la domesticite, sont devenues transmissibles 
par voie de generation. Ainsi, les caracteres du cheval 
boulonnais et ceux du chien epagneul constituent des 
races. » 

Les varietes sont, pour GROGNIER, « des particula¬ 
rites qui distinguent un ou plusieurs individus de la 
generalite de ceux de leur espece ». 

Nous adopterons avec CORNEVIN la definition de 
DE QUATREFAGES citee plus haut, qui fait de la 
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variete un groupe d'individus de meme espece pos¬ 
sedant des caracteres communs non transmissibles 
par heredite. 

Envisage de cette maniere, ce groupement ne peut 
avoir qu'une existence transitoire, puisqu'il est des¬ 
tine ou a disparaitre ou a se perpetuer par transmis¬ 
sion hereditaire, et qu'a partir de ce moment il 
merite de recevoir une autre denomination. 

B. — La Race 

La notion de race est la plus importante a degager 
en zootechnie, avec celle de Findividualite. L'une et 
Fautre tiennent sous leur dependance la qualite des 
sujets exploites; d'autre part, la description metho¬ 
dique des populations animales ne peut etre basee 
que sur la connaissance des facteurs de formation 
des races et des caracteres generaux de celles-ci. 

Le mot race vient de racine (radix); son emploi le 
plus lointain, retrouve par TOPINARD, remonte a 
1606; il se rapportait a Fextraction d'un homme, 
d'un chien, d'un cheval qui etait dit de bonne ou 
de mauvaise race. BUFFON Fintroduit en zoologie. 
LAMARCK Femploie pour designer les variations de 
l'espece « qui se nuancent avec celles de quelque 
autre espece voisine » et que les naturalistes don¬ 
nent, les uns comme des varietes, les autres comme 
des especes, des qu'on les observe dans differents 
pays et dans diverses situations. 

DE QUATREFAGES a defini la race : Vensemble des 
individus semblables, appartenant d une mime espece, 
agant regu et transmettant, par voie de generation 
sexuelle, les caracteres d'une variete primitive, 

Le savant anthropologiste distingue, suivant Fan- 
ciennete de leur formation, des races primaires, secon- 
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daires et ieriiaires que BARON a propose de designer 
par R', R", R'". 

Les races primaires (R') sont des formes apparues 
de tres bonne heure au sein de l'espece (Bos brachg- 
zeros, B. froniosus, etc., chez les bovins, Canis fami- 
liaris palustris ou chien des tourbieres, chez les 
chiens, etc.). C'est d'elles que sont derivees les races 
secondaires (R"), le plus souvent sous Finfluence de 
Fhomme et de ses precedes de culture. Les races 
tertiaires (R'") descendent des R", soit par le meme 
mecanisme, soit par la fixation de variations recentes. 

Une terminologie differente, quoique au fond peu 
eloignee de la precedente, a ete adoptee par d'autres 
auteurs : 

NATHUSIUS reconnait des races primitives et des 
races derivees. SETTEGAST distingue les races de na- 
iure ou races naturelles, des races de culture produites 
.artificiellement. 

Le terme de sous-race, frequemment employe au¬ 
jourd'hui, sert a designer un groupement secondaire 
forme a Finterieur d'une race prmcipale et repon- 
dant a une differenciation qui ne modifie pas les 
caracteres generaux de celle-ci. L'usage en est sur¬ 
tout courant dans Fespece bovine, ou nous trouvons, 
par exemple, les sous-races berguenarde, casselloise, 
naaroillaise, dans la race flamande; la sous-race du 
Morbihan et celle de Rennes dans la race bretonne; 
la pie-rouge et la pie-noire dans la hollandaise, etc., 
etc. 

Causes de formation des races. — Les especes do¬ 
mestiques sont nombreuses et, dans chacune d'elles, 
les races ont pris naissance sous des influences tres 
diverses. En premier lieu, il faut faire ressortir que 
la formation de la race est la consequence inevitable 
de la variation. Lorsque celle-ci reste limitee k un 
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individu ou a un petit nombre de sujets et qu'elle 
n'est point hereditaire, elle n'existe qu'en tant que 
variation et donne une variete. Mais, des que la par¬ 
ticularite nouvelle est transmissible, le groupement 
provisoire marche vers une constitution definitive et 
il devient une race. La race n'est done autre chose 
qu'une variete fixee. Ce qui fait que toutes les causes 
susceptibles de determiner une variation hereditaire 
sont des causes de formation de races. 

Les causes naturelles interviennent en premier lieu. 
A elles sont dues les races naturelles qui montrent 
une adaptation parfaite au milieu exterieur et sont, 
de ce chef, en harmonie avec les modificateurs dont 
elles ont subi Faction. 

Les races geographiques sont des races naturelles 
que Fanimaliculteur a depuis longtemps pliees a la 
domestication et qui ont donne naissance aux races 
cultivees, exploitees aujourd'hui dans un but de grosse 
utilite, de luxe ou de sport. 

Les causes artificielles sont relatives aux agents 
de transformation mis en ceuvre par Fhomme, au 
premier rang desquels nous avons deja cite la gym¬ 
nastique fonctionnelle, les methodes de multiplica¬ 
tion, le regime alimentaire, et auxquelles viennent 
s'ajouter les modifications apportees au milieu natu¬ 
rel par les conditions hygieniques (logement, lumiere, 
chaleur, transformation des sols.et des cultures, etc.) 
imposees par Fhomme & ses animaux. 

Tous ces facteurs agissent essentiellement par les 
variations progressives qu'ils occasionnent. La varia¬ 
tion spontanie s'est egalement montree, comme nous 
Favons vu, une cause importante et assez commune 
de la formation de races ou de sous-races nouvelles. 

Les caracteres sexuels secondaires offrent des ecarts 
d'intensite qui ont permis egalement k des races de 
prendre naissance. Les animaux de luxe ou de sport, 

13 
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entretenus pour leur couleur, leur pelage, leur plu¬ 
mage, leur chant, c'est-a-dire en raison de carac¬ 
teres secondaires generalement tres accentues chez. 
le male, en fournissent de nombreux exemples. 

Lorsque les races prennent naissance sous Fin¬ 
fluence des conditions naturelles de climat, altitude^ 
latitude, chaleur, lumiere, etat hygrometrique, ou 
des conditions artificielles d'alimentation, de gym¬ 
nastique, de reproduction (metissage), elles resultent 
d'une adaptation convergente tres remarquable qui 
fait ressortir, une fois de plus, Fimportance de la 
notion de Vadaptation de la race d son milieu. 

Cette adaptation est faite d'eiements multiples. 
Les individus subissent Finfluence de leur race, de- 
croisements voulus ou fortuits, et celle des territoires 
ou ils vivent. Ils sont assujettis a des utilisations 
variables qui les ont differencies. Le milieu et le 
genre de vie ont developpe chez eux telles aptitudes 
plutot que telles autres. II y a eu forcement une adap¬ 
tation individuelle a un genre de travail impose. 
Quelquefois cette adaptation est accidentelle et par 
consequent precaire; le plus souvent elle derive 
d'une accommodation prevue; dans tous les cas il 
faut tendre a en faire un phenomene general, afin 
de realiser une meilleure utilisation de la machine 
animale, et d'obtenir le maximum de. rendement,. 
avec le minimum de depense et de fatigue. 

Pour atteindre ce but, on a fait agir un certain 
nombre de facteurs dont les effets se sont traduits 
par des resultats tout a fait precieux au bout de 
quelques generations. 

Ces facteurs sont Falimentation, Fhygiene, Fen¬ 
tralnement, la gymnastique fonctionnelle; c'est en 
particulier ce dernier qui est le mieux compris et 
qu'il est le plus utile de commenter ici. 

La gymnastique fonctionnelle, ou entralnement, est 
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un exercice methodique impose a tous les organes; 
elle se traduit, chez I'individu qui la subit, par des 
modifications plus ou moins evidentes, mais durables 
et hereditaires. Nous pouvons en citer des exemples 
tout & fait precis en prenant les principaux types 
d'animaux domestiques. 

Chez les moteurs, nous avons obtenu des modifi¬ 
cations extremement remarquables, soit au point 
de vue corporel, soit au point de vue du rendement 
dynamique. 

Prenons le cas du cheval de vitesse, le pur-sang 
anglais : lorsque cette race a commence a s'adap¬ 
ter a sa fonction, sa vitesse ne depassait pas 12 a 
13 metres par seconde, et depuis, par suite de Fen¬ 
tralnement, on Fa elevee a 14, 15 et 16 metres, 
vitesse atteinte par quelques-uns de nos grands che¬ 
vaux d'hippodrome. II y a done, dans cette amelio¬ 
ration progressive du cheval de course, un effet tan¬ 
gible de Fentralnement rationnel applique a la race 
chevaline. 

Nous en avons une preuve non moins forte avec 
les betes bovines, et, pour prendre un exemple con- 
cret, je ne citerai que la race limousine. II y a trois 
quarts de siecle, la moyenne de son poids vif ne 
depassait guere 450 kilogrammes; lorsque les boeufs 
arrivaient a Fabattoir vers Fage de dix ans, ils ne 
rendaient en viande nette que la moitie de leur poids. 

Aujourd'hui, les limousins ameliores sont abattus 
des Fage de trois ans et fournissent un rendement 
de 60 pour 100 et davantage; les adultes atteignent 
communement des poids de 700 a 800 kilogrammes. 

II y a 1& un progres remarquable qui a ete obtenu 
par le fait de Fentralnement fonctionnel de Fappareil 
digestif. 

Le cas des animaux laitiers est non moins de¬ 
monstratif et interessant; car il montre comment on 
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peut faire progresser le rendement d'un organe sou¬ 
mis a un entralnement regulier. On rend cette de¬ 
monstration tres frappante en comparant une vache 
d'une race primitive et peu cultivee, comme celle 
des steppes de la Russie, a nos grandes vaches lai¬ 
tieres, la hollandaise, la flamande, la normande. La 
premiere n'a qu'un organe tres atrophie, ne donnant 
que la quantite de lait juste suffisante pour nourrir 
son veau. La production totale ne depasse que tres 
rarement 1.000 litres. Chez les secondes, nous trou¬ 
vons une glande volumineuse, veritablement hyper- 
trophiee, qui donne jusqu'a 6.000 litres de lait, 
chiffre constate en Danemark et en Hollande, ou les 
animaux laitiers ont atteint un degre de culture 
remarquable. 

Cette hypertrophic de la glande et ce haut rende¬ 
ment en lait proviennent de la gymnastique qui a 
ete appliquee a Forgane. Nous en trouvons un autre 
exemple non moins demonstratif avec les brebis lai¬ 
tieres du Larzac, dont le lait sert a fabriquer le fro- 
mage de Roquefort. 

II y a une difference tres nette* entre les brebis de 
races destinees a la boucherie et les brebis laitieres 
qui ont uh pis volumineux. La gymnastique de cet 
organe est pratiquee depuis longtemps par les ber- 
gers; c'est elle qui a determine l'accroissement du 
volume et du rendement de la mamelle. 

Voil& un ensemble de faits qui montrent que la 
gymnastique et Fentralnement constituent un fac¬ 
teur tout & fait important de la progression orga¬ 
nique. Cette progression peut devenir hereditaire et 
se retrouver sur la race tout entiere. 

La puissance modificatrice des facteurs dont il 
vient d'etre parie est encore prouvee par la gene¬ 
ralisation des resultats auxquels elle conduit. Nous 
pouvons affirmer, en effet, que nos races cultivees 
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valent surtout par leurs adaptations professionnelles. 
Or, ces dernieres sont si nettes chez les animaux, 
que Fon trouve dans les chevaux, dans les boeufs, 
dans les moutons, dans les chiens..., des facies definis, 
parfaitement reconnaissables, representes par des 
races chez lesquelles la convergence morphologique 
est extremement remarquable. 

Les animaux adaptes a la vitesse ont, comme 
representants, le cheval anglais de course et le 
levrier; on peut y ajouter les grands moutons a 
longues jambes, qui transhument dans le Sahara et 
le Soudan. 

Les animaux de boucherie repondent tous a une 
meme morphologie, caracterisee par Fampleur du 
tronc, la finesse du squelette, la reduction des extre¬ 
mites. Les boeufs Durham, Charolais, Limousins, les 
moutons Dishley, Southdown, Charmoise, les pores 
Yorkshire et Leicester, les volailles. de Bresse, etc., 
sont modeies sur un meme type, celui du rendement 
le plus fort en viande de premiere categoric. 

Les femelles laitieres, vache des Pays-Bas et de 
Jersey, brebis du Larzac et des Flandres, chevre 
alpine et meme jument des steppes Kirghises dont 
le lait fournit le koumyss, toutes sont caracterisees 
par une elongation generale des formes, une doli¬ 
chomorphose dont leur dolichocephalic et leur affi- 
nement facial ne sont que des manifestations loca- 
lisees, quoique tres frappantes. 

Prenons encore un coq de combat : il y a dans 
cette race une adaptation parfaite, qui se traduit 
par un ecart tres grand entre le type primitif de 
FAsie meridionale et celui cultive en Angleterre et 
dans le Nord : coq au port redresse, hausse sur des 
membres forts et pourvu d'un bee puissant. Quand 
on compare les sujets actuels & ceux de la race an- 
cienne d'apres Ficonographie que nous avons, on peut 
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voir comment se continuera Fevolution et dresser 
le portrait de ce que le coq de combat deviendra 
dans quelques generations. 

Un ceiebre animaliculteur anglais qui s'est spe¬ 
cialement occupe des chiens, Hugh Dalziel, a fait, 
a propos de la « beaute » des levriers, une remarque 
si juste qu'elle doit aider a notre argumentation. 

II dit que les amateurs de chiens rabies, faits 
comme des animaux de boucherie, ne trouvent sans 
doute pas de leur gout ces grands animaux aux 
membres greles et a la poitrine haute et etroite que 
sont les levriers (Greyhound). Et il ajoute : « II ne 
faut pas oublier que, pour un animal, la beaute 
consiste en grande partie a posseder les qualites et 
les aptitudes physiques requises pour l'usage auquel 
il est destine et pour le but a atteindre. » 

En somme, la beaute c'est la resultante morpho¬ 
logique de Fharmonicite entre Forganisme et la 
fonction. Les animaliculteurs et les zootechniciens 
sont tellement penetres de cette verite, que cet etat 
de stabilite fonctionnelle et d'appropriation mor¬ 
phologique est a Forigine de toutes leurs methodes 
applicables au choix des individus a exploiter (1). 

(1) II existe, de meme, dans 1'espfece humaine, un certain 
nombre de types que Ton pourrait mieux adapter ft leurs fonc¬ 
tions, soit par rentralnement, soit par la gymnastique ou par 
d'autres moyens. 

Ces types sont maintenant connus, car on s'efforce d'en 
degager la physionomie; il y en a quatre qui ressortent nette¬ 
ment : le c6r6bral, le digestif, le respiratoire et le musculaire. 

Prenons lo type musculaire et voyons dans quel sens on 
pourrait sp6cialiser sa morphologie. 

II se montre, sous deux aspects, qu'il ne faudrait pas 
confondre en voulant exploiter de la m£me fagon les hommes 
qui les reprSsentent. Supposons que Tun d'eux soit caract6ris6 
par des muscles allonges, une face grgle et etroite, des membres 
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A dhaque race correspond une adaptation profes- 
tionnelle dominante, et a chaque milieu agricole et 
Economique   differencie  repond  une  race   en  har- 

longs, une poitrine haute et aplatie. II sera predispose a faire' 
de la vitesse, et nous aurions tort de vouloir le diriger vers 
.les exercices de force et vers la lutte. 

Au contraire, le muscl6 du type hercul£en va se presenter 
^vec un thorax d'aspect large et court, une poitrine raccourcie 
qui sera refoulee sur tous ses axes; chez lui les 616ments de 
largeur vont dominer sur ceux de la longueur, ce sera le type 
-de la force. 

Nous pourrions ainsi developper chacune de ces conditions 
en prenant chaque type d'individu. Mais, pour rester dans 
des limites tres precises, nous pouvons dire que dans chacune 
des esp&ces que nous consid6rons, et meme dans l'espece 
humaine, les races ont subi la mSme Evolution. Nous sommes 
•convaincu qu'elles se sont form6es sous les memes influences 
et que Ton pourrait jeter les bases d'une Ethnographic et 
d'une Ethnog6nie comparees. Mais ceci entralnerait trop 
loin. D'ailleurs, il ne faut pas trop generaliser ni transposer 
totalement ce qu'on fait pour les animaux & ce qu'on pour¬ 
rait faire pour l'espece humaine. 

En animaliculture, il y a une fonction que nous n'avons 
pas k developper : c'est la fonction cerebrole, c'est 1'aptitude 
intellectuelle. Nos animaux ne sont cultives, en effet, que 
dans un but utilitaire, quelquefois sportif, alors que chez 
Thomme nous savons que le c6te sportif n'est pas necessai¬ 
rement en rapport avec le cdte intellectuel, bien qu'il y ait 
des hommes ceifebres qui aient montre le contraire. On ne 
peut done pas generaliser; mais, pour la moyenne des indivi¬ 
dus qui representent le nombre, il en est ain^i. Le develop¬ 
pement physique n'est pas toujours correiatif du develop¬ 
pement intellectuel. L'ideal serait evidemment d'associer la 
beaute plastique avec la hauteur de 1'intelligence. 

Mais, ceci dit, il y a quelque chose k faire dans le sens 
-d'une adaptation plus parfaite des types humains aux fonc¬ 
tions qui leur sont devalues. 

On seiectionnera les types -morphologiques pour les plier 
^certaines vocations precises; on ameiiorera par la gymnas- 
•tiqufr fonctionnelle, par r-entrainement, les organismes inflni- 
•ment divers que livre Tindividualite; on realisera I'ameiiora- 
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monie avec ce milieu : animaux de boucherie, de 
laiterie ou de travail, moteurs de force, de vitesse 
ou de mode mixte, tous sont differents par leur 
temperament, leurs proportions, leurs habitudes 
exterieures. Les soumettre a un regime, leur imposer 
un meme metier, ou bien, ce qui est pis, choisir pour 
eux un metier qui ne soit point en rapport avec leur 
morphologie serait une faute economique si grave 
qu'elle pourrait compromettre, ou, pour le moins, 
retarder le succes de la speculation entreprise. 

Les exemples et les deductions qui precedent ne 
s'appliquent pas aux races derivees de variations 
brusques, puisque nous avons demontre que la mu¬ 
tation n'est pas un caractere d'adaptation, ni aux 
races d'origine sexuelle qui repondent a une autre 
adaptation que celle du milieu exterieur. 

II est non moins certain, d'autre part, que Fassou- 
plissement aux facteurs precedemment enum.eres ne 
suffit pas a rendre compte de la diversite qui se 
manifeste dans les animaux domestiques, pas plus 
que I'adaptation banale aux agents naturels ne peut 
expliquer la diversite des especes sauvages. 

Si les agents exterieurs naturels et artificiels, le 
froid, le chaud, la lumiere, la secheresse, Fhumi¬ 
dite, etc., tout ce qui, en un mot, constitue le climat 
et les facteurs internes lies a une nutrition plus ou 

tion de la race par 1'accumulation hereditaire des perfectiora- 
nements individuels. 

L'Animaliculture est fort ancienne; c'est seulement depuis 
un demi-siecle qu'elle a enfante une veritable science : la 
Zootechnie. L'Anthropotechnie viendra aussi, quelqu© jour, 
fournir une base scientifique k I'Honiiniculture. On s'occu- 
pera de gymnastique methodique, d'alimentation rationnelle, 
d'adaptation utilitaire autant que sportive et peut-§tre aussi 
de selection... 
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moins active, permettent de comprendre certaines 
variations, ils sont insuffisants pour eclairer la nature 
d'un certain nombre d'autres. 

Pour en interpreter l'apparition, BARON a ete 
conduit a faire intervenir Finfluence du polgmor- 
phisme sexuel, bien connu dans ses manifestations 
habituelles, les caracteres sexuels secondaires (1). 
Mais BARON estime que la sexualite a une influence 
encore plus profonde et qu'elle determine la forma¬ 
tion de ce qu'il appelle les caracteres sexuels tertiaires,, 
qui sont a Forigine d'un certain nombre de races 
primitives et qui ne s'expliquent ni par la variation 
brusque, ni par I'adaptation au milieu. 

L'expression precise de cette idee ne se retrouve 
pas dans les ecrits de BARON, mais nous croyons 
avoir penetre suffisamment sa pensee pour dire que, 
dans son esprit, les variations du profil et de la sil¬ 
houette, qui jouent un role si important dans la dis¬ 
tinction des races, rentrent dans le groupe des carac¬ 
teres sexuels tertiaires. On ne saurait, en effet, 
interpreter les variations de la silhouette comme une 
reponse aux exigences du milieu naturel, ni comme 
le resultat de mutations, car il leur manque le carac¬ 
tere accidentel et excessif de celles-ci. Ou bien il: 
faudrait admettre que ces mutations se sont pro¬ 
duites dans toutes les especes suivant un paralle¬ 
lisme qui n'en resterait pas moins inexplicable. 

En resume, trois groupes de causes nous parais¬ 
sent determiner la formation des races : 

(1) BARON ET DECHAMBRE : De Vespbce el des races chez les 
animaux supirieurs el spicialement de leurs rapports avec le 
polymorphisme sexuel {Bulletin scientifique de la France et de- 
la Belgique. Paris, 1896). 
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1° Les variations spontanees; 
2° Les variations progressives par adaptation au 

milieu; 
3° Le polymorphisme sexuel. 
Elles conduisent a admettre, soit la definition de 

DE QUATREFAGES donnee plus haut, qui se resume 
en ce que la race est une variete fixee, soit la defi¬ 
nition suivante : 

« La race est un groupe d'individus de la meme 
espece ayant acquis, sous des influences naturelles 
ou sous Faction de Fhomme, des caracteres com¬ 
muns. transmissibles par l'heredite. » 

La race et le type. — La distinction de ces deux 
termes est de nature a preciser le sens qui s'attache 
au mot race. II convient, en effet, de considerer le 
igpe comme la forme schematique autour de laquelle 
se groupent les individus qui composent la race. 

Le type se congoit done comme une figure theo¬ 
rique independante de toute idee de filiation et de 
representation vivante. 

La race est constituee, au contraire, par la reunion 
des individus descendant les uns des autres et pos¬ 
sedant la totalite ou la majeure partie des caracteres 
du type. 

Quelques exemples feront mieux comprendre cette 
distinction necessaire : 

La race bovine du Limousin appartient au type 
busque medioligne, a cornes relevees et de robe 
blonde; 

La race ovine des Gausses appartient au type 
busque et longiligne (race des Pyrenees); 

Le type bovin busque, breviligne, de robe pie k 
extremites blanches, est represente par les races Sim- 
menthal, bernoise, fribourgeoise, comtoise, etc.; 

Le type chevalin busque et longiligne (race ger- 
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manique de SANSON) est represente par les races des 
anciens chevaux carrossiers de FAllemagne du Nord, 
de la Normandie, de FAngleterre, etc. 

Pour reconnaitre si un type existe reellement, 
c'est-^-dire pour qu'il soit net et authentique et non 
une variation momentanee, BARON a pose comme 
criterium la differenciation parallele des races. Pour 
Ilui, un type ethnique n'est parfaitement defini que 
s'il se retrouve 'dans plusieurs especes. 

S'inspirant de la phrase ceiebre de BUFFON : « Si 
les animaux n'existaient pas, la nature de Fhomme 
serait encore plus incomprehensible », BARON a de¬ 
veloppe cette idee que FEthnologie animale est pre¬ 
cieuse pour la science anthropologique. II a montre 
que l'etude des variations ethniques presentees par 
les especes polymorphes, en y comprenant l'espece 
humaine, permet de degager un certain nombre de 
types qui leur sont communs. 

Le tableau suivant rassemble quelques-unes de 
*ces variations paralleles (1) : 

(1) BARON : Essai d'ethnologie comparative. Cours auiogra- 
phii, 1896-1897. 
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ESP^OES TiPE   CONCAVE 

eumctriqfle-medioligne 
TYPE OONVEXE 

eDmetriqie-medioligne 
TXPE CONVEXB 

ettmetriqae-longiligne 

Homme race negr^ ancien type 
assyro-chaldeen Arab 3 

Chien Griffon  courant 
Chiens k face 

pointue et 
oreilles dressees 

Sloughi 

Clival 
Cheval 

de Solutre 
et ses derives 

Cheval  barbe 
Chevaux 

Kirghiz et 
barbes affmes 

Boeuf race cotentin3 race limousine race de Salers 

Mouton Merinos race berrichonne race solognote 

Pore 

ancien craonnais 
et les autres 

pores k oreilles 
pendantes 

race circum- 
m^diterraneenne 

ou race 
k tete de  taupe 

Pores hongrois 
k soies frisees 

C'est en s'appuyant sur ce parallelisme, et en fai¬ 
sant au polymorphisme sexuel une place plus grande 
qu'aux influences exterieures, que BARON a defini 
la race : 

.a Toute differenciation d'une espece qui, indepen¬ 
damment de I'adaptation aux milieux, se transmet 
hereditairement et qui, toujours abstraction faite 
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des influences exterieures, correspond manifestement 
& une differenciation analogue d'une ou de plusieurs 
autres especes. » 

La race et la pratique de 1'fievage. — Les consi¬ 
derations qui precedent etant d'ordre essentielle¬ 
ment theorique, il importe d'examiner quelle est la 
signification attribuee au mot race par les praticiens 
de Felevage. LYDTIN et HERMES (1) entrent a ce 
sujet dans les considerations suivantes : 

Quand un certain nombre d'animaux, vivant dans 
des conditions semblables, ont meme apparence exte¬ 
rieure, meme taille, meme grosseur, memes couleurs, 
memes qualites productrices, quand leurs caracteres 
propres reparaissent chez leurs descendants comme 
ils existaient deja chez leurs ancetres, on en conclut 
que ces animaux forment un certain groupe qui se 
distingue des autres par des marques communes spe¬ 
ciales. A ce groupe d'animaux possedant les memes 
proprietes, on donne le nom de « race ». 

Si, dans ce groupe principal, un nombre plus ou 
moins important d'individus peut etre encore dis¬ 
tingue par des proprietes speciales egalement here¬ 
ditaires, on est en presence d'une « sous-race », ou 
de ce que Fon nomme encore frequemment une 
« variete », terme qui ne possede pas ici la significa¬ 
tion tres limitee que nous lui avons reconnue prece¬ 
demment. 

Les eleveurs donnent habituellement au mot race 
le sens defini par LYDTIN et HERMES; souvent meme 
cette signification s'etend k la sous-race ou variete; 

(1) LYDTIN ET HERMES : La Difinition du terme de race 
pure {Bulletin de VOfflce de renseignemenis agricoles. Janvier 
1910). 
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elle groupe sous le meme vocable tous les sujets chez: 
lesquels Fidentite d'origine se traduit par la simili¬ 
tude des formes de la tete et des regions corporelles,. 
le pelage ou la meme tendance dans les dispositions 
variees de celui-ci, et aussi le meme temperament* 
les memes aptitudes. 

Les statuts des associations d'elevage predsent les 
caracteres de la race dont ils s'occupent, en decri¬ 
vant le type vers lequel les eleveurs doivent diriger 
leur production. 

La selection nous apprendra comment est obtenue 
Fepuration d'une race plus ou moins adulteree par 
des croisements anterieurs a Forganisation de son 
association d'elevage ou de son livre d'origines. Le 
groupement considere ne meriterait done le nom de 
race pure qu'un assez long temps apres le debut des 
operations. Cette precieuse qualification ne conti¬ 
nuera a etre meritee que si Felevage est surveilie de 
maniere que la race ne regoive plus d'infiltrations 
d'animaux appartenant a un autre type. 

La signification du terme « race », tel qu'il est 
souvent adopte par les praticiens, a, en outre, un 
certain caractere conventionnel qui est la conse¬ 
quence de plusieurs causes, inherentes aux condi¬ 
tions habituelles de la pratique de Felevage. 

1° Les races, meme les plus accentuees comme 
caracteres, possedent toujours des individus qui se 
rapprochent des races les plus voisines et forment 
ainsi une sorte de transition entre les groupes ethni¬ 
ques d'une meme espece. 

2° Dans beaucoup d'especes, pour realiser des ame¬ 
liorations rapides, beneficier de proprietes nouvelles, 
ou par de simples raisons de voisinage, le croisement 
est intervenu frequemment, ce qui entraine fatale¬ 
ment des retours par atavisme a diverses origines 
dans des races qualifiees de pures. 
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3° Le nom de race est encore applique, dans la 
pratique, aux groupements obtenus par le melange 
de plusieurs autres. Le metissage a donne lieu a un 
grand nombre de ces combinaisons, dont la forma¬ 
tion ne saurait dependre des causes essentielles ayant 
fourni les races naturelles, mais que les eleveurs ne 
qualifient pas moins de races, parce que les carac¬ 
teres en sont suffisamment permanents et heredi¬ 
taires. Le perfectionnement de ces races produites 
par metissage est d'ailleurs parfois si bien regie que 
leur homogeneite arrive a depasser celle de races 
dites pures. 

4° II importe enfin de reconnaitre toute Fimpor¬ 
tance de la variation individuelle, et de faire com¬ 
prendre surtout aux debutants que, de quelque fagon 
qu'on Fenvisage, la race ne peut etre un groupe 
d'une valeur absolue. Les individus se rapprochent 
plus ou moins completement du type; quelques-uns 
paraissent s'en ecarter notablement, mais qui four- 
niront la preuve que leur place est bien dans ce type 
et non ailleurs en donnant des produits mieux defi¬ 
nis qu'eux-memes. La puissance centripete de l'here¬ 
dite ramenera vers le type les formes qu'une forte 
variation parait en ecarter; malgre cela, les diffe¬ 
rences persisteront quand meme. Le but a pour¬ 
suivre dans Fepuration d'une race est evidemment 
de les reduire. Mais notre nomenclature ne p*eut 
posseder, il faut bien s'en persuader, qu'une valeur 
relative et parfois conventionnelle. 

Designation des races. — La distinction etablie 
entre la race et le type permet de montrer comment 
Fappellation de ces groupements doit etre comprise. 

Les races sont habituellement designees par des 
noms geographiques, tires de leur pays d'origine ou 
de celui qui passe pour leur centre d'irradiation 



190     L'INDIVIDU. — LES   GROUPES  ZOOTECHNIQUES 

(race arabe), de la contree ou la race est le plus 
generalement produite (race percheronne, race nor¬ 
mande), d'un centre d'elevage important (race de 
Salers, race de Montbeiiard), d'une localite rappe¬ 
lant Fhistoire de la race (race Dishley, race de la 
Charmoise, race de Sarlabot). Quelquefois, une carac¬ 
teristique morphologique est ajoutee au nom geo- 
graphique : betail tachete de la Suisse, race froment 
du Leon, race brune des Cevennes, betail brun de 
la Suisse, etc. 

Dans les races d'origine metisse (voir metissage), 
le nom resulte le plus souvent de Fassociation de 
ceux des races meiangees (Dishley-merinos, anglo- 
normand, anglo-arabe). D'autres fois, une popula¬ 
tion amelioree a regu le nom de Feleveur qui s'est 
attache a sa transformation; Fespece canine en offre 
plusieurs exemples : griffon Boulet, griffon Korthals, 
braque Dupuy, setter Laverack, etc. Pour un cer¬ 
tain nombre enfin, la designation est tiree des apti¬ 
tudes de la race (chien braque) ou d'une de ses carac- 
teristiques : ancienne race taurache, race femeline, 
race bleue (race bovine beige derivant du croise¬ 
ment durham-hollandais), pigeon culbutant courte- 
face, etc. 

Ces dernieres appellations sont les plus rares, et 
cependant ce sont les plus rationnelles. Si la nomen¬ 
clature geographiqu'e a tant de succes, c'est qu'elle 
consacre I'adaptation de la race au milieu, et, & ce 
titre, elle est evidemment interessante. Mais elle 
laisse croire que la race ainsi denommee est seule k 
posseder les caracteres qui la defmissent; alors que 

* souvent il n'en est rien et que d'autres, geographi- 
quement plus ou moins eloignees, possedent une phy- 
sionome tres voisine de la sienne. On a affaire & 
des races du meme igpe; d'ou la necessite, pour 
etablir une nomenclature correcte et scientifique, de 
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<iefinir en premier lieu ce type et de le designer par 
un ou plusieurs vocables tires de sa morphologie 
propre. 

Que les races qui le representent regoivent ensuite 
*des noms tires de leur geographic politique, phy¬ 
sique, economique, de leur histoire, ou de toute 
-autre circonstance qui leur est particuliere, cela peut 
bien etre admis. Qu'il y ait avantage, au point de 
vue scientifique, a prendre, comme pour le type, un 
nom tire de leur differenciation speciale (betail pie- 
rouge, pie-noir, race grise, race baie, race a cornes 
relevees, race a cornes rabattues, race a poils ras, 
srace a poil dur, etc.), cela n'est pas douteux. La 
voie tracee en ce sens par CORNEVIN dans ses tableaux 
de classification des races d'oiseaux, d'animaux de 
basse-cour, de chiens et de pores, merite d'etre sui- 
vie. 

II est evident, en effet, qu'une classification doit 
etre telle qu'un meme animal, examine par deux 
observateurs differents ne se concertant pas entre 
eux et en ignorant Fun et Fautre Forigine probable, 
soit designe du meme nom par tous les deux. 

Chaque nom devra se rapporter a une particula¬ 
rite morphologique saillante, sans qu'il y ait lieu de 
se preoccuper de savoir en quel point et a quel 
moment Fanimal est apparu. Savons-nous, d'ailleurs, 
comment s'est faite cette manifestation de la pre¬ 
sence de la race? Sommes-nous certains que Fendroit 
actuellement admis comme lieu d'origine ne sera pas 
infirm.e par des decouvertes futures et meme pro- 
chaines? Un type ethnique, si c'est vraiment un 
type, sera defini, avant tout, par un ensemble har- 
monique ou une particularite marquante. Sa desi¬ 
gnation enregistrera cette morphologie; il n'y aura 
point de confusion, et la nomenclature possedera 
ainsi un caractere tres general. 

14 



192     L'INDIVIDU. — LES   GROUPES  ZOOTECHNIQUES 

Mais, ici encore, il y a lieu de faire une distinction 
entre le type et les races. Si nous estimons que la 
designation morphologique est absolument necessaire 
pour les types, il est utile pour les races de conser¬ 
ver les noms couramment adoptes, tout en s'atta- 
chant le plus possible a les completer dans le sens 
d'une indication tiree de leur principale caracteris¬ 
tique. 

Exemples : Race garonnaise = race blonde a 
cornes rabattues; race normande = race bringee & 
tete camuse. 

Aire geographique. — L'aire geographique d'une 
race est la superficie de territoire occupee par les 
representants de cette race. Rien n'est plus variable 
que son etendue. II est des populations animales qui 
peuplent d'immenses espaces habites par elles depuis 
des epoques lointaines. Telle est la race bovine dite 
race grise des steppes qui s'etend de la Russie d'Asie 
a FEurope centrale et meridionale; tels sont les 
moutons a grosse queue qui vivent dans le sud de 
la Russie, la Perse, la Turquie d'Asie, FArabie, le 
nord de FAfrique, et dont Faire de dispersion se 
superpose a peu pres exactement a celle des popu¬ 
lations humaines de religion mahometane. 

Que sont, aupres de ces immenses etendues, les 
aires Jimitees de la plupart de nos races frangaises 
(cheval boulonnais, cheval breton, boeuf de Salers, 
bceuf limousin,- mouton solognot...) exploitees sur 
quelques departements, et parfois cantonnees dans 
des zones encore plus reduites (race de la Camargue, 
race bordelaise, race bazadaise...). 

Les circonstances qui determinent Fetendue de 
Faire geographique d'une race sont d'ordre naturel 
et d'ordre zoo-economique. 

Certaines races habitent des regions naturelles ou 
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elles sont si parfaitement adaptees que le change¬ 
ment de milieu leur est fatal; ne pouvant se plier 
k des conditions nouvelles, elles restent cantonnees 
dans leur aire geographique primitive. Cela est le 
cas de nombreuses sous-races qui ne meritent leur 
differenciation sub-ethnique qu'en raison de cette 
parfaite adaptation a leur milieu. 

Mais il en est d'autres, entrainees par le perfec¬ 
tionnement qu'elles ont subi, qui se sont dispersees 
dans les contrees les plus eloignees. Celles auxquelles 
ces essais sont favorables acquierent en peu de 
temps une renommee universelle. Tant que les condi¬ 
tions ayant determine cette expansion restent pro- 
pices, la race conserve son contingent. Si les fluc¬ 
tuations du marche ou le developpement de races 
concurrentes modifient la situation economique, 
Faire se reduit jusqu'a ce qu'un nouvel equilibre 
soit obtenu. 

La race bovine de Durham est un exemple de race 
cosmopolite de haute reputation mondiale. La race 
ovine du mirinos montre reellement par quelles 
phases de developpement, puis de lente decroissance, 
passe une population animale soumise a des varia¬ 
tions zoo-economiques de grande amplitude. 

Le berceau d'une race est la partie de Faire geo¬ 
graphique ou la race a pris naissance, ou, plus 
exactement, d'ou elle a rayonne pour en occuper 
successivement tous les points. Ce terme ne peut 
avoir qu'une signification toute relative, car nos 
connaissances sur Forigine des races sont encore peu 
precises. Les decouvertes nouvelles remettent con¬ 
stamment en question des conclusions anterieure- 
ment admises. II convient done de ne specifier le 
berceau d'une race qu'avec les plus grandes reserves. 

Ce mot peut encore servir k designer le territoire 
oil la race est actuellement la plus abondante ou la 
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plus perfectionnee. Mais cela ne saurait prejuger de 
la position du centre reel de manifestation ou d'ir¬ 
radiation. Car, si les regions ou Felevage est le plus 
peupie et le plus en progres sont actuellement dans 
les conditions agronomiques, zootechniques et eco¬ 
nomiques les plus favorables, cet etat de choses peut 
n'exister que depuis un temps relativement court et 
n'avoir aucune relation avec les facteurs naturels 
ou artificiels ayant amene la formation du groupe. 



CHAPITRE IV 

L'Espece 

Le terme « espece » a ete Fobjet d'interpretations 
fort nombreuses. II fut d'abord employe dans un 
sens large correspondant assez bien a Fexpression 
« formes vivantes »; puis il s'y attacha successive¬ 
ment des significations en harmonie avec les idees 
en cours sur Forigine des etres. La zootechnie, et 
surtout Fethnologie, doit s'occuper de Fespece, en 
adoptant le sens donne a ce terme en zoologie gene¬ 
rate. Mais nous ne pouvons, a moins de sortir de 
notre cadre, que presenter un expose sommaire des' 
idees et des discussions que le probleme de Fespece 
a suscitees. 

Quelques definitions de PEsp&se. — LINNE admet 
autant d'especes que de formes distinctes creees k 
Forigine des choses. 

BUFFON est preoccupe par la distinction des es- 
p&ces majeures ou nobles et des especes mineures ou 
vulgaires : les premieres, « dont Fempreinte est plus 
ferme, la nature plus fixe, et qui ont conserve leur 
type primitif »; les secondes, « qui ont eprouve d'une 
maniere sensible tous les effets des differentes causes 
de degeneration ». 

BUFFON entendait par degenerescence ce que nous 
nommons variabilite; sans saisir les causes et les 
consequences de la variation des especes, il en avait 
reconnu Pexistence. 
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Pour lui; « Fempreinte de chaque espece est un 
type dont les principaux traits sont graves en carac¬ 
teres ineffagables et permanents a jamais, mais 
toutes les touches accessoires varient; aucun indi¬ 
vidu ne ressemble parfaitement a un autre, aucune 
espeee n'existe sans un grand nombre de varietes ». 

« L'espece est une collection d'individus sembla¬ 
bles, que la generation perpetue dans le meme etat 
tant que les circonstances de leur situation ne chan- 
gent pas assez pour faire varier leurs habitudes, 
leur caractere ou leur forme. » (LAMARCK.) 

« L'espece est la collection de tous les etres orga¬ 
nises nes les uns des autres ou de parents communs, 
et de ceux qui leur ^ressemblent autant qu'ils se 
ressemblent entre eu^:. » (CUVIER.) 

« L'espece est la succession de tous les individus 
qui se reproduisent et se perpetuent. » (FLOURENS.) 

L'esprit de ces definitions differe suivant que leurs- 
auteurs sont ou non partisans de la fixite des especes. 
La definition de LAMARCK est, en ce sens, des plus 
caracteristiques; elle exprime clairement ce que pen- 
sait son auteur de la variabilite des formes vivantes. 
Celle de CUVIER est empreinte de la conviction pro¬ 
fonde de ce savant en Fimmutabilite des especes. 
FLOURENS fait uniquement appel a la caracteris¬ 
tique tiree de la descendance, sans faire intervenir 
la notion de forme. BUFFON enregistre dans la sienne 
les preoccupations dont nous avons parie au debut 
de ce chapitre. 

Les deux hypotheses autour desquelles se sont 
ranges les zoologistes et les philosophes sont celles 
du creationisme et de Vevolulionisme. 

Cr6ationisme. — Dans Phypothese du creatio¬ 
nisme, specialement defendue par G. CUVIER, il est 
admis que chaque espece a necessite un acte crea- 
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teur special. Les especes auraient ete creees d'une 
seule fois ou bien elles auraient pris naissance suc¬ 
cessivement, apres chacune des revolutions subites 
eprouvees par la terre. 

Dans cette hypothese, les especes sont des entites 
dotees de caracteres fixes et immuables. Elles ne 
subissent aucun changement, ou seulement des mo¬ 
difications limitees, sans influence sur Favenir dii 
groupe. Les creationistes n'admettaient point que la 
variation put etre un facteur de transformation des 
formes vivantes. 

fivolutionisme. — GOETHE (1749-1832) s'eieve le 
premier contre la doctrine de Fimmutabilite; au 
commencement du siecle, LAMARCK expose nette¬ 
ment ses idees sur la descendance; quelques annees 
plus tard, fitieiyie GEOFFROY SAINT-HILAIRE com¬ 
bat, a FAcademie des Sciences, contre CUVIER, la 
these de la fixite. 

LAMARCK (1744-1829) publia en 1809 un impor¬ 
tant ouvrage, la Philosophie zoologique, qui malheu- 
reusement ne fut pas compris et resta oublie pen¬ 
dant cinquante ans. CUVIER n'en parie nullement, et 
GOETHE semble ne pas le connaitre. La grande repu¬ 
tation que s'acquit LAMARCK comme naturaliste ne 
fut pas due & cette ceuvre, mais a ses nombreux tra¬ 
vaux anatomiques sur les animaux inferieurs, et 
particulierement & son Histoire naturelle des ani¬ 
maux sans vertebres (de 1815 k 1822). 

Dans sa Philosophie zoologique, LAMARCK soutient 
que les divisions systematiques, classes, ordres, fa¬ 
milies, genres et especes, sont artificielles, et qu'il 
n'y a dans la nature que des individus se succedant 
les uns aux autres, descendant les uns des autres, 
et dont les caracteres specifiques ne possedent, par 
consequent, qu'une fixite relative et temporaire. Les 
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modifications sont dues aux causes exterieures, k la 
diversite des conditions de vie. 

Les variations determinees par les influences exte¬ 
rieures se changent en differences essentieHesr qui 
amenent finalement la formation de nouvelles es¬ 
peces. LAMARCK signaie les conditions d'adaptaii&n 
comme etant les causes d'ordre mecanique d'ou vont 
deriver toutes les metamorphoses des organismes p 
mais il ne donne pas a cette notion la valeur qu'elle 
merite, parce qu'il fait jouer un role preponderant 
a Vhabitude ainsi qu'a Vexercice ou au defaut d'exer- 
cice des organes. Partant de la, il dit, par exemple, 
que le long cou de la girafe ne s'est developpe aussi 
extraordinairement que parce que cet animal vit 
dans des lieux ou la terre, presque toujours aride 
et sans herbage, Foblige de brouter le feuillage des 
arbres, et de s'efforcer continuellement d'y atteindre p 
il est resulte de cette habitude que les jambes de 
devant sont devenues plus longues que celles de der¬ 
riere, et son cou s'est tellement allonge que la girafe, 
sans se dresser sur ses jambes de derriere, eleve sa. 
tete et atteint a six metres de hauteur. De meme 
pour la langue si longue du pic et du fourmilier, qui 
cherchent leur proie dans des fentes etroites; de 
meme pour le developpement de la membrane paL- 
maire des oiseaux nageurs, par le fait des mouve¬ 
ments natatoires et de la resistance meme que l'eau 
oppose au developpement des extremites. 

II se preoccupe de Forigine des races animales et- 
vegetales. Ce que la nature fait avec beaucoup de 
temps, nous le faisons tous les jours en changeant 
subitement les circonstances dans lesquelles se ren¬ 
contrent les especes domestiques; de 1^ derivent des 
varietes et des races qui offrent entre elles de plus 
grandes differences que celles admises comme specie 
fiques entre les formes sauvages d'un meme genr^ 
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(races de chiens, de pigeons, de choux, de laitues, 
de froments, etc.). 

LAMARCK a ose aborder, comme consequence logi¬ 
que de ses idees, la descendance de I'homme, issu 
des mammiferes anthropoi'des. II touche peu a la 
question de « la lutte de tous contre tous », ne parie 
pas de la selection naturelle, et fait jouer k Vhabi- 
tude et k la ggmnasiique fonctionnelle un role presque 
exclusif. 

Les idees de LAMARCK etant restees longtemps 
meconnues, on plagait en tete des philosophes de la 
nature, au debut du xixe siecle, fitienne GEOFFROY 
SAINT-HILAIRE (1772-1844). 

Tandis que LAMARCK pense que les metamorphoses 
sont dues a Pactivite propre de Forganisme, qui 
reagit contre les influences exterieures, GEOFFROY 
estime que la plus grande part d'activite revient 
au monde ambiant, aux perpetuelles variations du 
milieu exterieur, et principalement a Fatmosphere. 
Soumis k ces influences, Forganisme passif ne ferait 
qu'enregistrer leurs effets modificateurs. 

Le merite d'Etienne GEOFFROY SAINT-HILAIRE est 
d'avoir soutenu contre CUVIER l'hypothese de la 
conception unitaire de la nature et de la filiation 
des formes organiques. CUVIER sortit triomphant de 
la grande lutte engagee a FAcademie des Sciences, 
dans les seances memorables du 22 fevrier et du 
19 juillet 1830, parce que GEOFFROY n'apportait a 
la tribune que Fexpression d'une conviction ardente, 
sans assez de faits positifs k I'appui. 

Les travaux et les idees de DARWIN (1809-1882) 
marquerent une etape si decisive que Fensemble en 
est connu sous le nom de darwinisme. 

La theorie de DARWIN est basee sur la notion de 
la lutte pour I'existence aboutissant k la silection 
naturelle. 
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Le nombre des individus augmentant sans cesse, 
les conditions de leur existence deviennent de plus en 
plus penibles, et les especes se font une lutte acharnee. 

En consequence, toute variation nuisible a Findi¬ 
vidu favorisera la disparition de cet individu, tandis 
que les variations utiles, constituant de nouveaux 
elements de resistance, par suite d'une adaptation 
plus complete, feront que les sujets qui les pos¬ 
sedent lutteront mieux et survivront. 

DARWIN donne le nom de « selection naturelle », 
de « persistance du plus apte », a cette conservation 
des variations utiles, a cette disparition des varia¬ 
tions nuisibles. 

Pour rechercher I'existence des variations, en pre¬ 
ciser Finfluence et, si possible, en reconnaitre les 
causes, DARWIN experimenta sur les plantes culti¬ 
vees et les animaux domestiques. Ses travaux pour- 
suivis pendant de longues annees, et les observations 
de ses nombreux correspondants, lui montrerent que 
les animaux domestiques et les plantes cultivees des¬ 
cendent d'especes sauvages qui se sont modifiees 
par Faction des conditions artificielles dans lesquelles 
I'homme les a placees. 

C'est ainsi qu'en experimentant sur le groupe des 
pigeons, il a etabli que les races et sous-races actuelles 
descendent d'une seule espece sauvage, le biset (co- 
lumba livia). 

fitat actuel de Pevolutionisme. — Les idees ac¬ 
tuelles sur Fevolution des formes vivantes font une 
large place a l'hypothese de LAMARCK. 

Pour ce dernier, les modifications sont obtenues 
graduellement, sous l'influence du milieu exterieur,- 
L'organisme, pour vivre suivant ses besoins, se sert 
ou ne se sert pas de ses divers organes. L'usage ou 
le non-usage de ceux-ci les developpe ou les atro- 
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phie. Les changements acquis par les individus sont 
herites par leur descendance, qui se met ainsi en 
harmonie avec le milieu ou elle vit. L'adaptation des 
etres vivants au milieu et la transmission hereditaire 
des caracteres acquis par cette adaptation sont les bases 
fondamentales du lamarckisme. 

Pour DARWIN, le facteur essentiel de Fevolution 
est la selection naturelle realisee par le mecanisme 
suivant : les etres naissent avec des variations indi¬ 
viduelles legeres; les uns perissent, les autres sur¬ 
vivent; ces derniers sont ceux que des differences 
avantageuses ont favorises dans la lutte pour I'exis¬ 
tence, dans la concurrence vitaie. Les variations 
utiles sont done conservees a chaque generation; les 
types se transforment lentement, par la fixation 
hereditaire des modifications favorables. 

Les Neo-Lamar chiens opposent aux Neo-Darwi- 
niens que la selection naturelle est impuissante a 
expliquer certains faits d'adaptation : par exemple, 
l'apparition de quelques poils blancs dans une robe 
n'a pas ete, des le debut, un element suffisant de 
protection pour que la selection puisse en assurer la 
transmissibilite. 

Les circonstances exterieures, au contraire, les 
conditions de vie, la temperature, etc., peuvent 
cxercer sur les phenomenes chimiques de Forganisme 
une action qui en modifie lentement la structure et 
Farrangement moieculaire, et, par suite, la forme 
des organes, la couleur des poils, etc. Dans l'exemple 
precite, le changement de couleur a pu reconnaitre 
pour cause des modifications chimiques determinees 
par Fabaissement de temperature; ce changement 
n'a ete selectionne que plus tard. (DELAGE.) 

La gymnastique fonctionnelle ou Finaction ont 
aussi un rdle considerable, et comptent dans les fac¬ 
teurs initiaux des variations specifiques. 
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Tandis que les Neo-Darwiniens considerent la va¬ 
riation individuelle comme suffisante, les Larmarc- 
kiens admettent, comme devant seule concourir a 
la formation des especes, la variation qui porte sur 
Fensemble des individus d'un groupe, et meme sur 
plusieurs caracteres; il est certain que seuls les 
conditions de vie, Fexercice ou la desuetude, peuvent 
produire ces variations generales. 

Les variations spontanees, dues a des causes incon¬ 
nues ou mal degagees, sont enfin un element de 
transformation dont nous avons deja fait ressortir 
Fimportance. 

Nous dirons, pour conclure, que la conception ac¬ 
tuelle de l'espece repose, en definitive, sur les deux 
notions d'adaptation et d'heredite, sur la faculte de 
progres et la faculte de conservation, dont la con¬ 
naissance faisait ecrire a Isidore GEOFFROY SAINT- 
HILAIRE que « les caracteres de l'espece sont, pour 
ainsi dire, la resultante de deux forces contraires : 
Pune, modificatrice, est Finfluence des circonstances 
ambiantes; Fautre, conservatrice du type, est la 
tendance hereditaire a reproduire les memes carac¬ 
teres de generation en generation ». 



TROISIEME PARTIE 

Les Methodes de Reproduction 

On entend par « methodes de reproduction » Fen¬ 
semble des precedes a Faide desquels I'homme inter- 
vient dans la multiplication des animaux domestiques 
pour conserver, ameiiorer ou associer leurs carac¬ 
teres et leurs aptitudes ou pour provoquer l'appari¬ 
tion de qualites nouvelles. 

Ces methodes se distinguent generalement les unes 
des autres par la nature des groupes auxquels appar¬ 
tiennent les reproducteurs. La multiplication peut, 
en effet, avoir lieu entre individus d'une meme espece 
ou d'especes differentes. Cette demarcation est fon¬ 
damentale, car la premiere combinaison donne des 
produits indefiniment feconds entre eux et avec les 
parents d'ou ils proviennent, tandis que la seconde 
aboutit k des sujets completement steriles ou bien a 
fecondite limitee : c'est Yhgbridation. 

La multiplication a Finterieur de l'espece presente 
plusieurs cas : 

Les reproducteurs peuvent etre pris dans deux 
races differentes; cela donne le croisement. Cette 
operation aboutissant k la naissance d'individus 
feconds, ces derniers, les metis, pourront etre repro- 
duits entre eux, d'ou une nouvelle combinaison, le 
mitissage. 
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Si, par ces deux premiers procedes, I'homme rea¬ 
lise Fassociation d'aptitudes et de caracteres diffe¬ 
rents et peut meme provoquer l'apparition de ca¬ 
racteres nouveaux, lorsqu'il multiplie ensemble les 
representants d'une meme race, il ne peut que pour¬ 
suivre la conservation ou Faccentuation de ce qui 
existe : ce dernier precede porte le nom de selection. 

Quelle que soit la methode adoptee, il se constitue 
necessairement, dans chaque elevage, des families a 
Finterieur desquelles les individus sont parents a 
des degres variables. La multiplication de ces sujets 
unis par des liens de parente aboutit a la consan¬ 
guinite. La pratique de cette derniere peut s'allier 
avec celle de la selection, du croisement et du metis¬ 
sage, puisque la parente est parfaitement indepen¬ 
dante de la purete ethnique. Mais la consanguinite 
doit neanmoins etre etudiee comme methode isoiee, 
en raison de ses effets particuliers et de ses indica¬ 
tions speciales. 

Ce bref expose montre que les methodes de repro¬ 
duction comportent cinq grandes divisions : la 
consanguinite, la selection, le croisement, le metissage 
et Yhgbridation. Mais l'examen attentif des procedes 
mis en ceuvre par les eleveurs nous apprend vite 
que la demarcation des methodes entre elles ne sau¬ 
rait etre absolue. En voici, par anticipation, quel¬ 
ques exemples : 

Le croisement alternatif poursuit un but analogue 
& celui du metissage; les femelles fecondes de certains 
hybrides ne se comportent pas autrement que des 
metisses issues du croisement; BARON a insiste pour 
montrer que le croisement de premiere generation, 
dont les produits ne sont jamais livres k la repro¬ 
duction, n'est qu'une industrie mulassiere deguisee; 
la consanguinite eioignee confine au croisement de 
retrempe, etc. 
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Malgre cela et pour la necessite de Fexpose, nous 
conserverons les cinq methodes classiques en les 
groupant dans le tableau suivant. 

Tableau synoptique des M&hodes de Reproduction 

k la  f de la m§me famille : Consanguinite[so^ ^ndefini- 
| mSms ide la m§me race :    Selection Iment feconds 
' espece )de races differentes i Croisement     ) entre eux et 

J.        ,        . .   -_,,. /avec les  for¬ 
get sontj issus du croisement: Metissage       f m s parentts. 

k des J [ Les produits 
lesp&cesf __ ,   ., ,. isont    steriles 
1 diiI6-     Hybridation       ou de ffcon. 

rentes J I  dit6 limit6e. 



CHAPITRE PREMIER 

La Consanguinite 

La Consanguinite est Funion de deux etres appar¬ 
tenant a la meme famille et possedant, de ce fait, 
une parente plus ou moins rapprochee. 

Pris dans son sens propre, le mot famille (du latin 
familia) designe Fensemble des individus unis par 
le sang ou Falliance. 

La parente, c'est « le lien etabli par la nature 
entre des personnes qui descendent les unes des 
autres ou d'un auteur commun » (DALLOZ). 

Le mot parent vient de parere, engendrer; aussi 
designa-t-il d'abord les ascendants, pour s'etendre 
ensuite a tous les individus unis par les liens de la 
famille. On reconnait, pour Fhomme, trois sortes de 
parents : les parents germains, c'est-a-dire paternels 
et maternels; les consanguins, parents du cote du 
pere; les uterins, parents du cote de la mere. 

Dans le droit remain, les membres d'une meme 
famille etaient les agnals. En droit ancien, les agnats 
sont les collateraux descendant par les m&les d'une 
meme souche masculine. On appellera done parents 
agnatique celle qui s'etablit essentiellement ou exclu¬ 
sivement par les hommes, en opposition avec la 
parente uterine, qui s'etablit essentiellement ou exclu¬ 
sivement par les femmes. (DURCKEIM.) (1) 

(1) E. DURCKEIM : Sociologie el Sciences sociales. 
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Les degris de parente sont donnes en ligne directe 
par le nombre de generations qui separent les deux 
membres de la famttle. En lignes collalirales, on les 
obtient en additionnant les generations comprises 
entre chacun des deux 
individus et leur ance¬ 
tre commun. * 

En nous aidant de la 
representation ci-con¬ 
tre, nous dirons que : 3 L _\B

J 

En ligne directe, A et 
B sont parents au pre¬ 
mier degre; D et B, au c , v   u 

deuxieme   degre,   ainsi 
que A et C, etc.                          / 

En lignes collaierales, j 
B£et B' sont parents 
au second degre (freres), 
C et C sont parents au 
quatrieme  degre  (cou-    £ JCL \i' 
sins germains), D et D' 
au sixieme degre (cou¬ 
sins issus de germains), 
E et E' au huitieme degre (cousins remues issus de 
germains); E et C sont parents au sixieme degre, 
BetD'(grand-oncleetpetit-neveu), au quatrieme, etc. 

Les effets de la consanguinite. — Nos lois ac¬ 
tuelles prohibent les mariages consanguins entre 
parents jusqu'au troisieme degre. D'apres Farticle 
162 du Code civil, le mariage est absolument interdit 
entre freres et sceurs, que ceux-ci soient germains, 
consanguins ou uterins. II n'est admis entre oncle 
et niece ou entre tante et neveu que sous reserve 
d'autorisations speciales. Les mariages entre parents 
k partir du quatrieme degre (cousins germains) sont 

15 
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assez frequents, bien que Fopinion couramment re- 
pandue charge la consanguinite de mefaits nombreux: 
et Faccuse de provoquer la naissance d'enfants anor¬ 
maux, sourds-muets, etc. 

Que doit-il done se produire chez nos animaux 
domestiques, ou la parente des geniteurs peut etre- 
des plus rapprochees et la consanguinite contmueeT 

au gre de Feleveur, pendant plusieurs generations? 
Examinons les opinions emises par divers hygienistes. 
et zootechniciens. 

MAGNE dit que la consanguinite augmente la puis¬ 
sance d'heredite, qu'elle facilite la transmission des 
formes defectueuses et des maladies de famille, 
comme celle des qualites. II prefere les unions croi¬ 
sees (1).. 

GAYOT ecrit que la consanguinite, c'est la loi 
d'heredite agissant a puissances cumuiees. 

SANSON considere que la reproduction entre pa¬ 
rents eleve Fheredite a sa plus haute puissance. 

BARON estime que la consanguinite rapprochee et 
prolongee supprime la differenciation des elements 
sexuels et aboutit, a cause de cela, a une diminution 
de la fecondite. 

CORNEVIN deduit de ses observations qu'il est 
impossible de tirer une conclusion generale sur le 
sujet qui nous occupe. 

D'apres lui, la consanguinite produit des effets 
variables avec les especes qui la subissenriL Telles 
especes paraissent insensibles, ou, pour le moins, 
n'accusent pas de resultats defavorables quand elles 
y sont soumises quelque temps. C'est le cas du 
mouton, du bceuf, de Foie, de la pintade. Telles 

(1) MAGNE : Hygiine vilirinaire appliquie. Races chevalinesf 

p. 137. 
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autres presentent des races dont les caracteres 
exterieurs se modifient rapidement par la consan¬ 
guinite (lapins, poules, pigeons). 

Chez le chien, en particulier, la consanguinite est 
generalement consideree comme la cause de l'appa¬ 
rition de tares, defectuosites et vices, tels que la 
surdite, Fabsence d'odorat, la reduction de la taille, 
la diminution de Fenergie, Fabaissement de la resis¬ 
tance aux malaaies, et specialement a la maladie du 
jeune age. Ces degenerescences surviendraient dans 
Fespace de deux & trois generations, et Fon ne pour¬ 
rait entraver la manifestation de quelques-unes d'en¬ 
tre elles (diminution de taille, predisposition aux 
maladies) que par des soins attentifs et une sura- 
limentation continue. 

Dans une communication au Congres internatio¬ 
nal d'Agriculture de Gand (1913) (1), M. GINIEIS a 
reuni un certain nombre de faits nouveaux destines 
a -montrer Finfluence de la consanguinite sur la 
fecondite et la resistance organique. Nous en don¬ 
nons ici le resume : 

Pores. — Dans plusieurs porcheries bien tenues 0C1 
Ton pratique un eievage parfaitement conduit, on a 
constate une reduction de la fecondite des truies 
lorsqu'on utilisait comme male un verrat proche parent 
de la femelle. Le phenomene se manifestait par une 
diminution dans le nombre des petits de chaque por¬ 
tee. Au contraire, les memes truies produisaient des 
portees plus nombreuses quand elles etaient fecondees 
par un m&le d'une autre famille. Voici quelques faits 
fort demonstratifs k cet egard : 

une  truie  berkshire   saillie par  son frere donne 

(1) J. GINIEIS : Observations sur la consanguinite. — Tra¬ 
vail de la Station experimentale annex£e au Laboratoire de 
Zootechnie de r£cole de Grignon. 
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18 petits en 3 portees, soit une moyenne de six petits 
par portee. Saillie par un craonnais, elle donne une 
moyenne de huit petits. 

une seconde truie berkshire saillie par son pere 
donne 4 petits; avec son frere, elle donne 3, puis 
9 petits. Avec un verrat berkshire importe, elle met 
bas, en une seule fois, 18 petits. 

une troisieme, saillie par son frere, donne 11 petits 
en 2 portees, soit 5,5 en moyenne. Saillie par des 
verrats etrangers, elle donne 35 en 3 portees, soit 
pres de 12 en moyenne. Avec un berkshire importe, 
elle donne 11 petits dans la meme portee. 

Ces observations montrent bien, dans l'espece por¬ 
cine, l'influence nefaste de la consanguinite sur la 
fecondite, qui redevient normale des qu'on introduit 
un nouveau male dans la porcherie. 

Moutons. — Sur des troupeaux de moutons entre¬ 
tenus depuis longtemps en consanguinite, GINIEIS a 
constate une diminution de la taille et un amoindris- 
sernent de la resistance organique, specialement de 
la resistance aux invasions parasitaires. 

Bovins. — Les bovins paraissent, au moins pen¬ 
dant plusieurs generations, echapper k toute action 
malfaisante de la consanguinite. Tel est l'exemple 
fourni par la race de Sarlabot. Cette race a ete formee 
en 1852 par Dutrone au domaine de Sarlabot, pres 
de Dives (Calvados), par Faccouplement de vaches 
normandes et de taureaux britanniques sans cornes. 
II se constitua une race de bovins desarmes. Depuis 
lors, ces animaux ont ete reproduits en consanguinite, 
au chateau de Sarlabot, k Mery-Corbon, d'oti ils dis¬ 
parurent completement sauf un couple qui fut instalie 
k Grignon. Or, k propos de ce dernier, aussi bien sur 
le male et sur la femelle que sur leurs parents imme¬ 
diats ou sur leurs produits directs, on n'a jamais 
constate, apres plus de soixante ans de consanguinite 
etroite, aucune diminution de taille ni de defaillance 
organique. 

Mais il faut penser que toutes les races bovines ne 
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montrent pas une egale indifference en face de la 
consanguinite. 

Ainsi, la hollandaise a ete importee dans les envi¬ 
rons de Bordeaux, oil on la reproduit actuellement. 
Or, plusieurs eleveurs ayant opere en consanguinite 
ont vu leurs etables envahies par la tuberculose, 
tandis que la race prospere, le regime et Fhygiene 
etant les memes, chez les cultivateurs qui achetent 
des taureaux au dehors. 

Dans la race gasconne, reproduite en consanguinite, 
la pigmentation s'attenue des la quatrieme generation. 

Notre coliegue M. LEDOUX, professeur de zootech¬ 
nie k Fficole nationale d'agriculture de Rennes, nous 
a fait connaitre Fhistoire d'une famille bovine dans 
laquelle une consanguinite rapprochee parait bien etre 
en cause pour Finterpretation des faits observes. Dans 
l'etable dont il s'agit, les taureaux sont toujours choi¬ 
sis parmi les veaux nes sur place; les vaches se renou- 
vellent de la meme maniere sauf un ou deux achats 
faits de temps en temps dans le voisinage. Or, la 
meme annee, sur 6 veaux issus du meme taureau, 
M. LEDOUX observa quatre veaux anormaux et deux 
veaux bien conformes. Les anormaux avaient de Fasy- 
metrie faciale, et chez Fun d'eux, le membre poste¬ 
rieur gauche atrophie s'arretait k la cuisse. Or, ces 
quatre veaux etaient le resultat d'unions consanguines 
rapprochees (le taureau a donne avec sa sceur de pere 
et de mere la genisse k trois pattes, avec sa mere le 
veau le plus fortement asymetrique, et avec les vaches 
ses cousines deux veaux encore tares, mais & un moin¬ 
dre degre). 

Les deux veaux normaux provenaient de vaches 
achetees au dehors, par consequent totalement etran- 
geres k la famille consanguine. Tous ces jeunes etaient 
les premiers produits du taureau, et Fon n'en avait 
jamais rencontre de semblables dans cet eievage; ni 
le taureau ni les vaches ne presentaient d'anomalies 
k un degre quelconque. 

L'espece bovine peut done rentrer dans la cate¬ 
goric de celles dont l'observation ne permet pas de 
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generaliser les resultats de la consanguinite. Certaines 
races peuvent rester indemnes, d'autres paraissent 
tres sensibles. Cependant, k en juger par ce que Ton 
sait de Femploi de la multiplication consanguine dans 
1'amelioration du Durham, du Hereford, du Charo¬ 
lais..., on peut conclure que les effets mauvais ne scmt 
k craindre qu'avec une consanguinite tres etroite et 
prolongee. 

Poules. — Sur la race de Houdan eievee en consan¬ 
guinite, on constate bientot une diminution dans le 
nombre des oeufs pondus et dans celui des ceufs fecon¬ 
des. L'envahissement du plumage par le blanc s'ob¬ 
serve dans la meme race. 

Chez la race andatouse, le manteau bleu&tre p&lit 
au fur et k mesure que se succedent les generations 
consanguines, et il arrive un moment ou on obtient 
une forte majorite de poules blanches. 

Lapins. — Dans un eievage de lapins ou depuis 
plusieurs annees on n'avait jamais pris de male ailleurs 
que dans le clapier, le nombre des petits par portee 
diminue au point de n'etre plus que de trois en 
moyenne. L'emploi d'un m§le etranger remedia k 
cette diminution. 

II n'est pas rare d'observer, dans Fespece hu¬ 
maine, la sterilite des unions consanguines; chez 
les animaux, de nombreux cas de diminution de 
fecondite ont ete releves par differents observa¬ 
teurs et meritent d'etre joints aux precedents. 

MAGNE a cite un eleveur qui, voulant propager 
la laine d'un beiier d'Astrakhan en le faisant re¬ 
produire avec des brebis metisses ses filles, vit la 
fecondite diminuer chez les femelles et n'obtint plus 
qu'une agnelle a la quatrieme generation. 

A. LEROY a rapporte que dans un clapier od les 
lapines donnaient regulierement huit ou neuf petits, 
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*c« nombre est tombe & trois apres six annees de 
consanguinite. 

Dans les travaux deGoRNEvm, entre autres obser¬ 
vations se trouve la suivante, relevee dans l'espece 
porcine : 

« En raison de la grande amelioration dont la race 
mangalicza a ete I'objet et qui temoigne en faveur 
de 1'habilete des eleveurs de FEurope centrale, la 
production en consanguinite ne peut etre poursuivie, 
car la fecondite baisse; il faut rafraichir le sang (1). » 

BARON rattache cette reduction de la fecondite 
■dans les unions consanguines a une loi generale, 
dont il donne Fexpression suivante : 

a En-dega comme au-dela d'un certain degre de 
■differenciation des elements reproducteurs, la fecon¬ 
dite diminue et tend rapidement vers zero. » 

Cela revient a dire que des individus appartenant 
& des groupes zoologiques eloignes sont steriles entre 
-eux.; que ceux pris dans des groupes voisins, comme 
F&ne et le cheval par exemple, sont feconds, mais 
que la differenciation des elements reproducteurs 
n'est pas encore suffisante pour donner des produits 
-pouvant se multiplier : c'est le cas des hybrides. A 
imesure que la parente zoologique se resserre, les 
chances de fecondation augmentent. Entre les races 
d'une meme espece, il y a toujours fecondation, et 
les metis sont indefiniment feconds. A ce niveau, la 

■differenciation des elements sexuels est a Foptimum; 
ni trop faible, ni trop marquee, elle aboutit au maxi¬ 
mum de fecondite. Mais lorsque la reproduction a 
lieu entre families de la meme race, et, a fortiori, 
entre individus de la meme famille (cas de la consan- 

{1)^CORNEVIN : Les Fores, jp. 118. 
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guinite), la differenciation sexuelle diminue, et avec 
elle la fecondite. 

Les reproductions « en dedans » sont done moins 
fertiles que les reproductions croisees ou « en dehors ». 
DARWIN en a recueilli de nombreux exemples dans 
ses experiences sur les vegetaux; il a pu ainsi demon- 
trer que les reproductions endogamiques sont infe¬ 
rieures aux reproductions exogamiques, et que Fau¬ 
tofecondation, qui correspond a la differenciation 
minima des elements sexuels, peut aboutir a la steri¬ 
lite. 

La multiplication consanguine chez les animaux 
n'est qu'un autre exemple de reproduction endoga- 
mique; il est done logique, en presence de la dimi¬ 
nution signaiee par plusieurs observateurs, de faire 
servir & Finterpretation de ce phenomene la loi 
generale que BARON a formulee. 

D'une importante etude sur la consanguinite chez. 
I'homme et les animaux, REUL a conclu que ce 
procede de multiplication ne determine pas les mau¬ 
vais effets dont on Faccuse (1). 

L'examen attentif des faits conduit a dire que la 
consanguinite ne provoque pas fatalement l'appari¬ 
tion de tares, de maladies ou de vices de conforma¬ 
tion. Ces accidents n'apparaissent que si la repro¬ 
duction consanguine a lieu entre individus dej& 
porteurs de ces affections. Si les parents sont tares 
ou si la tare a existe dans leur ligne ancestrale 
commune, les chances sont nombreuses de la voir 
apparaitre dans leur descendance, soit en vertu de 
l'heredite directe, soit par atavisme. 

(1) REUL, professeur de zootechnie h l'ecole v6t6rinaire de 
Cureghem-Bruxelles : Les unions consanguines en zootechnie? 
Histoire de la crialion des races cittbres {Annales de midecine 
vilirinaire de Cureghem (Belgique), 1897). 
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Par contre, si les reproducteurs consanguins sont 
sains et bien conformes, il en sera de meme de leurs 
produits. La consanguinite aura pour effet, ici, de 
faire ressortir la bonne conformation et la qualite, 
alors que, dans le cas precedent, elle accentuerait 
la tare ou la conformation defectueuse. 

Prenons, pour bien faire comprendre notre idee, 
l'exemple cite par CHARRIN : 

« Supposez que chez un jeune homme la consom¬ 
mation du glycose paraisse inferieure de 25 grammes 
k la normale (225 grammes); imaginez que chez une 
jeune fille appartenant k la meme famille, et pour 
cette raison de parente, cette inferiorite atteigne 
15 grammes. En se mariant, ces deux cousins de souche 
arthritique, par la juxtaposition de leurs elements de 
reproduction, courent le risque de donner naissance 
k une cellule qui, en fait d'eiements sucres, utilisera 
(25 + 15) soit 40 grammes de moins que la moyenne 
et donnera un diabetique. 

«Voil& une des consequences du mariage des consan¬ 
guins. Mais si les cousins n'ont aucune tare, ils engen- 
dreront des enfants irreprochables. » 

Pratique de la consanguinite. — La consan¬ 
guinite, ayant pour effet d'associer des tendances 
hereditaires orientees dans le meme sens, constitue 
la voie la plus sftre pour la formation et le perfec¬ 
tionnement des races animales. L'origine d'un grand 
nombre de celles-ci, et en particulier des races ce- 
lebres, en fournit des exemples demonstratifs; il est 
m^me possible de dire que la formation d'un groupe 
nouveau ne peut reussir que par ce procede. Exami¬ 
nons successivement les deux cas de la formation, 
puis $u perfectionnement d'une race, pour montrer 
comment intervient la reproduction consanguine. 

a. — Un individu nalt avec une variation brusque 
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que nous desirous conserver et propager. Cette mu¬ 
tation a deja par elle-meme un certain nombre de 
chances de se transmettre; mais nous favorkeiums 
notablement cette transmission en accouplant l'indi¬ 
vidu varie avec d'autres appartenant a la famille 
meme dans laquelle la variation est apparue. En 
operant de meme pendant plusieurs generations, en 
poussant a une consanguinite tres rapprochee con- 
sistant a faire reproduire I'individu varie avec ses 
propres descendants, la mutation est rapidement 
fixee; la famille s'agrandit, et bient6t tous ses repre¬ 
sentants sont porteurs du caractere nouveau. 

Telle est Fhistoire du merinos soyeux de Mau¬ 
champ, du pigeon culbutant courte-face et d'autres 
races dues a l'apparition d'une variation spontanee. 
A Forigine de leur formation, la consanguinite joue 
un role essentiel. 

b. — L'autre cas se refere a un eievage dans lequel 
Fanimaliculteur poursuit une amelioration progres¬ 
sive. L'eleveur debute, non pas avec des animaux 
quelconques, mais avec des sujets deja amorces dans 
le sens de Famelioration desiree, par consequent 
differents de ceux des troupeaux voisins. II ne peut 
done, sous peine d'entraver son ceuvre, prendre ail¬ 
leurs que chez lui les reproducteurs dont il a besoin. 
Quand le nombre des sujets ameliores sera assez 
considerable, la famille etant agrandie, la consangui¬ 
nite deviendra moins etroite. Lorsque Pamelioration 
sera notable et asse^ repandue, on recrutera des 
reproducteurs dans les autres troupeaux. Mais jus- 
que-la, Feleveur ne pourra faire autrement que d'ap- 
pliquer la consanguinite. BAKEWELL avec le mouton 
Dishley, les COLLING avec le Durham, John ELL- 
MANN et JONAS WEBB avec le Southdown, Benja¬ 
min TOMKINS avec le Hereford, Richard GOORD 
avec le mouton du Kent, se sont servis de la repro- 
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Auction consanguine et Font quelquefois poussee fort 
loin. La meme methode a ete appliquee dans la 
formation de la race du cheval de pur sang anglais; 
k notre epoque, beaucoup d'eleveurs connus ont agi 
de meme pour leurs boeufs, leurs moutons et leurs 
chiens. 

La reproduction en proche parente est done neces¬ 
saire pour fixer une variete nouvelle ou pour obtenir 
rapidement une transformation determinee. Dans 
l'une et Fautre de ces operations d'elevage, la qua¬ 
lite des produits passe avant la quantite; aussi ne se 
preoccupe-t-on pas, au debut, de la diminution de 
fecondite que la consanguinite entraine generalement 
avec elle. Ce souci n'intervient que plus tard, lorsque 
la qualite recherchee est acquise. II faut alors elargir 
la reproduction en effectuant des unions en parente 
de plus en plus eioignee. L'eleveur peut egalement 
recourir au systeme connu sous les noms dc rafrai- 
-chissemeni du sang ou de renouvellement du sang, en 
■empruntant ses reproducteurs k une souche voisine 
de maniere & ne pas nuire a la transformation rea¬ 
lisee. 

Pour faciliter cette operation, il sera presque tou¬ 
jours possible de constituer, au debut de Fameliora¬ 
tion, plusieurs families qui fourniront des reproduc¬ 
teurs de meme qualite tout en restant de parente 
suffisamment distante. 

L'expression de ficondedion apparentee pourrait 
remplacer celle de a rafralchissement du sang », parce 
qu'elle s'oppose immediatement a la consanguiniti 
tlroite k laquelle le terme « consanguinite » employe 
seul s'applique le plus souvent. 

Bien dirigee, en effet, cette forme de reproduction 
peut devenir Fun des principaux facteurs de Fame- 
lioration du betail. 

Dans une exploitation donnee, les reproducteurs 
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males sont choisis, non parmi les descendants directs 
des sujets issus de families entretenues sur place, 
mais dans d'autres families egalement remarquables 
par la purete de leurs caracteres et le developpement 
de, leurs aptitudes. Lorsqu'il s'agit d'une race qui 
est au debut de son amelioration, qui compte un 
nombre reduit de representants ou qui occupe un 
territoire peu etendu, les families iinissent par etre 
plus ou moins apparentees. Mais cette maniere de 
faire ne saurait, en aucune fagon, etre consideree 
comme une consanguinite etroite; bien au contraire, 
cette sorte de « croisement en dedans » est un des 
procedes de multiplication qui donne les meilleurs 
resultats, comme vont le montrer les exemples sui¬ 
vants. 

Les taureaux de la race bovine de Jersey sont pris 
dans des families differentes, mais toujours reputees 
pour leurs aptitudes laitieres et beurrieres. La super¬ 
ficie de File etant relativement faible, il est tres cer¬ 
tain, que depuis le temps oil ce mode d'exploitation 
est suivi, toutes les families de betes bovines y sont 
plus ou moins parentes, mais sans etre reellement 
consanguines. Rigoureusement surveiliee et dirigee 
par la Societe royale d'agriculture, cette forme de 
reproduction est devenue Fun des principaux fac¬ 
teurs de la mise en valeur de la race bovine de Jersey. 

DARWIN rapporte que JONAS WEBB, le ceiebre conti- 
nuateur d'ELLMANN dans 1'amelioration du mouton 
Southdown, operait sur cinq families separees « pour 
maintenir ainsi une distance convenable dans le degre 
de parente des deux sexes ». 

Dans le meme but, trois families sont entretenues, 
k la bergerie de Rambouillet, dans le troupeau de 
merinos qui se multiplie en dehors de tout element 
etranger depuis   1786.  Cent vingt-huit generations 
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successives,. reproduites en consanguinite, ont fait 
acquerir au t Rambouillet» des qualites remarquables, 
dues & une extreme severite dans le choix des geni¬ 
teurs. 

A propos de la formation d'un troupeau de mou¬ 
tons Charmoise, A. LEROY fait remarquer « que la 
creation de deux families est chose fort utile si Fon 
veut s'eviter Fennui, au moins pour quelque temps, 
d'aller chercher ses reproducteurs chez des confreres. 
On marque la moitie des beliers et des brebis de deux 
couleurs differentes, ou, ce qui est plus simple, on 
perce un trou k Femporte-piece k la base de Foreille 
gauche pour une famille et un pareil k Foreille droite 
pour Fautre. De cette fagon, si on s'aper§oit, au bout 
d'un certain nombre d'annees, que la vitalite du 
troupeau baisse ou que les fecondations se font diffi¬ 
cilement, on croise les families entre elles, sauf k en 
reformer aussit6t de nouvelles (1). » 

MAGNE a fait voir tres heureusement qu'il suffit, 
pour obtenir le « rafralchissement du sang », de croi- 
ser, si peu que ce soit, les animaux avec une autre 
souche tout aussi voisine qu'on pourra la choisir, de 
maniere k ne pas deranger la forme que Fon veut 
conserver. 

La methode est, comme on le voit, d'une applica¬ 
tion generale et d6j& ancienne. Bien conduite, elle est 
appeiee k donner, dans la pratique, des resultats posi¬ 
tifs et rapides. 

Conclusions. — L'histoire de certaines races cele- 
bres nous montre, dans les diverses especes, les effets 
bienfaisants de la consanguinite et fait ressortir les 
benefices que Fon peut retirer de cette methode pour 

(1) A. LEROY I Le Mouton Charmoise, 1897. 
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Pamelioration des animaux domestiques. Mais il n'em 
est pas moins certain que la consanguinity peut. 
exercer une influence defavorable sur la fecondite 
et sur la resistance organique. CORNEVIN a dej& 
montre que ces inconvenients se manifestent avec 
plus ou moins d'intensite selon les especes et qu'ils 
varient, dans chaque espece, avec les races consi¬ 
derees. L'abaissement de la fecondite s'interprete 
facilement par la theorie de BARON sur Finsuffisance 
de differenciation des elements sexuels, qui est en 
correlation avec les resultats des reproductions endo¬ 
gamiques dans le regne vegetal. La diminution de 
la resistance organique paralt etre la resultante de 
tendances cachees ou latentes existant chez les repro¬ 
ducteurs et qui, additionnees par plusieurs genera¬ 
tions consanguines, deviennent evidentes chez k& 
produits. II est certain que les tendances familiales 
cachees trouvent, avec la consanguinite, la porte 
ouverte a une manifestation plus ou moins rapide. 
On limitera ce risque en choisissant trds attentive¬ 
ment les reproducteurs, apres enquete sur leurs ante¬ 
cedents familiaux. 

Tout ce qui precede se resume dans la conclusion 
suivante : La consanguinite renforce des amorce¬ 
ments hereditaires de meme sens chez des geniteurs 
parents; elle additionne des tendances sknilaires qui 
sont bonnes ou mauvaises, de sorte que ses incon¬ 
venients ou ses avantages dependent essentiellement 
de I'etat des reproducteurs mis en presence. Elle 
conduit, quand elle se prolonge, k la diminution de 
la fecondite et de la resistance organique. 



CHAPITRE II 

La Selection 

Definition. — D'une maniere generale et confor¬ 
mement a son etymologic (de seligere, choisir), le 
mot selection veut dire choix^ Applique a la multi¬ 
plication aes animaux, il signifie done choix des 
reproducteurs. Mais dans ce sens large, il peut s'eten¬ 
dre a toutes les operations d'elevage dans lesquelles 
Fintervention de Fhomme se fait sentir; il serait 
fait de la selection meme en cas de croisement ou 
de metissage, comme toutes les fois que le choix des 
reproducteurs n'est point laisse au hasard. II est 
done tout a fait necessaire, pour appliquer ce mot 
a un systeme defini ae reproduction, de lui donner 
un sens limite et precis. La selection devient ainsi 
la methode consistant a faire reproduire des individus 
choisis en vue de la conservation et de Famelioration 
d'une race. Envisagee de cette maniere, la selection 
s'oppose immediatement au croisement, car ces deux 
tennes repondent a deux indications contraires : 
avec la selection, on ne sort pas ae la race," avee 
le croisement, on melange les races entre elles. 

Les modes de la selection. — La selection arti- 
ficielTe s'effectue suivant plusieurs modes. Elle peut 
etre, en effet, inconsciente, empirique ou methodique. 

a. — La sileciion inconsciente est le premier eche¬ 
lon de la multiplication effectuee par les soins de 
Fhomme; son mecanisme differe assez peu de celui 
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de la selection naturelle. II est vraisemblable que 
c'est de cette maniere que se sont constitues les 
premiers groupes ethniques. La demarcation des 
formes sauvages et des formes domestiques est allee 
en s'accentuant par la fixation des variations utiles 
a I'homme, et cela a ete certainement un des facteurs 
de formation des races primitives. 11 faut remonter 
tres loin dans l'histoire de I'humanite pour retrouver 
la marque de cette influence, ainsi que va nous le 
montrer l'exemple suivant : 

CRANE   DE   CHIEN   DES    PALAFITTES 

Ed. HUE (1), qui a 6tudi6 attentivement les canid6s 
de I'Spoque lacustre, pense que les formes canines 
quaternaires d6riv6es du Canis famili-aris paluslris ont 
6t6 obtenues par selection et perfectionnement des 
variations et des aptitudes naturelles de celui-ci. Nous 
estimons, jusqu'k plus ample inform^, que les canid6s 
6tudi6s par ROTIMEYER, STUDER, HUE et par nous- 

(1) Ed. HUE : Les Canides des palaflltes du Jura (Congrfes de 
la Soci6t6 prthist.orique de France, 1910). 
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meme (1), derivent bien de la meme forme primitive, 
le chien des tourbieres; mais nous y voyons plutot 
un exemple de selection inconsciente que de selection 
voulue et methodique. 

Quoi qu'il en soit, cela suffit a montrer comment 
des races primitives, distinctes au point que Fon 
aurait des raisons de les eiever au rang d'especes 
mineures, descendent d'une meme souche par fixa¬ 
tion de variations naturelles ou acquises. 

b. — La selection empirique correspond a la mise 
en pratique des observations et des resultats enre- 
gistres par une tradition plus ou moins ancienne. 
Elle procede de la comparaison entre les divers indi¬ 
vidus pour la recherche du mieux. Sans reposer sur 
un raisonnement precis ni viser a une portee gene¬ 
rale, elle a neanmoins, dans beaucoup de cas, amorce 
le perfectionnement, en realisant une adaptation 
meilleure a des conditions de milieu determinees. 

c. — La seledion methodique est celle dont Femploi 
•est regie avec precision et qui repose a la fois sur 
l'observation, la tradition et le raisonnement scien¬ 
tifique. Son intervention est plus efficace et plus 
rapide que celle de la selection empirique, parce 
qu'elle supprime les causes d'erreurs ou de retards 
fatalement lies aux precedes reposant uniquement 
sur la tradition. C'est elle qui constitue la selection 
proprement dite dont nous allons examiner succes¬ 
sivement les resultats, les bases et les moyens d'ac- 
tion. 

Les resultats de la selection methodique. — GOR- 

(1) P. DECHAMBRE : Note sur trois crdnes de chiens des pala- 
fitles de Clairvaux et de Chdlain {Sociiti centrale de midecine 
vilirinaire, 1909). 

16 
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NEVIN distingue, dans la selection methodique, \a 
selection conservatrice et la c election progressive. 

La selection conservatrice est celle ou le choix des 
reproducteurs est regie de fagon a maintenir rigou¬ 
reusement tous les caracteres de la race. Bien que 
tres limitee dans son objet, elle repond a des indi¬ 
cations pratiques assez nombreuses. Les races de 
luxe, en particulier, definies par un petit nombre de 
caracteres saillants qui en font tout Finteret (cas 
frequent chez les chiens, les lapins, les volailles, les 
pigeons), sont maintenues par une selection conser¬ 
vatrice attentive. 

Sous les noms d'appar tillage, d' appalronnemenl, 
d'appareillemeni, les anciens auteurs designaient le 
procede qui met en presence des reproducteurs de 
meme type ou de memes aptitudes. Le but etait la 
conservation de ce type ou de ces aptitudes : c'etait 
de la selection conservatrice. Or, si cette derniere a 
pour resultat de maintenir la moyenne de la race 
dans son equilibre primitif, la selection progressive, 
qui vise un autre but, deplace cette moyenne en 
realisant le perfectionnement du groupe qui la 
subit. 

Dans la pratique actuelle de Felevage, ce meca¬ 
nisme est devenu d'une application si necessaire et 
si generale, que le mot selection, tel qu'il est habi¬ 
tuellement compris, s'entend de Famelioration d'une 
race en dedans d'elle-meme, sans intervention de 
reproducteurs etrangers. 

Le perfectionnement dont il s'agit est realise de 
diverses fagons; c'est pourquoi Fanalyse des resul¬ 
tats de la selection permet de grouper ceux-ci sous 
les chefs suivants, de portee pratique inegale : 

1° Reconstitution d'une race primitive (R'). 
2° fipuration d'une race legerement adulteree. 
3° Conservation de la purete d'une race. 
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4° Perfectionnement d'une race par ameliorations 
progressives. 

Reconstitution d'une race primitive. — Lorsqu'une 
population animale impressionnee par des croise¬ 
ments se montre en etat de variation desordonnee, 
il est possible de retrouver les formes primitivement 
meiangees en isolant les individus qui paraissent y 
avoir fait retour plus ou moins completement. Les 
sujets metis deviennent de moins en moins nom¬ 
breux; les types primitivement associes se trouvent 
finalement reconstitues avec une purete suffisante. 

Epuraiion d'une race legerement adulteree. — Cette 
operation releve evidemment de la selection. Son 
execution consiste essentiellement dans le choix 
exclusif comme reproducteurs d'animaux qui ne 
montrent aucun caractere de croisement. II est vrai 
qu'en etudiant le metissage, nous apprendrons que 
cela ne suffit point toujours. L'origine metisse se 
decele a Fepreuve de la reproduction, et des indi¬ 
vidus apparemment purs pourront donner des pro¬ 
duits a caracteres metis ou meme entierement sem¬ 
blables a la race etrangere. Cependant, pour Fepu¬ 
ration que nous avons en vue, ce criterium est le 
seul applicable au debut. Ce choix, continue suffi¬ 
samment longtemps, aboutira a la diminution des 
cas d'atavisme vers la race etrangere et a leur dispa¬ 
rition quasi totale. A ce moment, la race sera consi¬ 
deree comme epuree, et le resultat pratiquement 
obtenu. Faisons bien remarquer neanmoins que la 
trace de Fadulteration ne devra theoriquement 
jamais disparaitre. Mais le nombre des coups en 
arriere decroltra assez rapidement (voir Croisement 
continu), pour devenir negligeable. 

Conservation de la purete d'une race. — Pour le 
maintien d'une race pure, Fceuvre de selection est 
relativement  facile,  puisqu'il suffit d'eiiminer  les 
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individus qui s'ecartent du type ethnique, soit par 
un manque de nettete des caracteres, soit par une 
variation sans interet actuel. 

La selection permet encore d'accentuer la physio¬ 
nomie de la race dans le sens d'une differenciation 
plus nette d'avec les races voisines. 

« \J appar eillemeni du male et de la femelle nous 
donne le moyen non seulement de produire pareil a 
eux, mais meme de sculpter plus nettement la forme 
ebauchee dans les parents, d'accuser plus fortement 
les contours esquisses dans la generation precedente, 
en un mot, d'accroitre une differenciation utile. » 
(BARON.) 

Perfectionnement d'une race. — Le but poursuivi 
dans la plupart des cas de selection est le perfec¬ 
tionnement de la race. On ne se contente pas de la 
maintenir telle qu'elle est; on desire obtenir d'elle 
davantage en Fameliorant. Pour cela, il faut que 
toute generation nouvelle marque un progres sur 
celle qui la precede immediatement. Aussi la methode 
repose-t-elle exclusivement sur le choix des meil¬ 
leurs individus de chaque generation, sur la multi¬ 
plication de ceux deja superieurs a la moyenne et 
dont les qualites individuelles seront fixees par l'he¬ 
redite. 

Les progres ne deviennent tres appreciables qu'a¬ 
pres plusieurs generations. C'est pourquoi on repro- 
che k la selection d'etre une methode lente. Mais 
ce reproche manque de portee avec les especes ou 
les generations se succedent rapidement (animaux 
de basse-cour et meme les ovins et les pores). Dans 
les autres (bovins, equides), et aussi bien dans les 
precedentes, d'ailleurs, Fassociation de la consan¬ 
guinite et de la selection acceiere notablement Fac¬ 
tion ameiioratrice de cette derniere. II en a ete donne 
des exemples k propos de la consanguinite et de la 
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transformation des races ceiebres (moutons Dishley 
et Southdown, bovins Shorthorns ou Durham, che¬ 
vaux de pur sang anglais, etc.). 

La selection methodique et progressive aboutit 
en definitive k Faccentuation d'aptitudes deja exis- 
tantes en vue d'une adaptation meilleure et d'un 
rendement economique plus remunerateur. De meme 
que la selection naturelle ne cree pas, mais utilise 
pour la concurrence vitaie et le succes de l'espece, 
les variations avantageuses a Findividu, de meme 
la selection artificielle profite des variations indivi¬ 
duelles qui lui sont offertes pour transformer pro¬ 
gressivement les races domestiques. 

Les bases de la selection. — La certitude et la 
rapidite des resultats de la selection ne sont acquises 
que par Fapplication des regies suivantes : 

1° Connaissance des caracteres de race. 
2° Appareillement de la conformation et des apti¬ 

tudes. 
3° Elimination des sujets defectueux. 
Les deux premieres regies sont tellement evidentes 

qu'elles peuvent se passer de commentaires. II est 
essentiel de bien connaitre les animaux que Fon desire 
conserver ou ameiiorer, de savoir apprecier Fimpor¬ 
tance relative de leurs divers caracteres, et surtout 
de se rendre exactement compte des aptitudes pre¬ 
sentes pour determiner Famelioration, tout en conser¬ 
vant I'adaptation de la race aux conditions actuelles 
de son milieu. 

La selection aboutit & Fhomogeneite du groupe 
sur lequel elle est pratiquee. Ce serait done retarder 
singulierement ce resultat si desirable que ne pas 
appareiller les reproducteurs, c'est-&-dire ne pas unir 
des animaux semblables. Que de mecomptes n'a-t-on 
pas eprouves dans Felevage du cheval par suite de 
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la non-observation de cette regie? On a cru long¬ 
temps qu'il suffisait, pour parer k certains defauts 
d'un geniteur, d'apporter, par le moyen du second^ 
des defauts contraires : a un etalon a dos vousse, les 
partisans de ce modus faciendi donnent une jument 
a dos enselle; a un garrot bas, on oppose un garrot 
sureieve, etc. C'est le systeme des compensations. 
Les lois de Fheredite apprennent cependant que le 
produit ne presentera qu'exceptionnellement la fusion 
cherchee; bien plus souvent, la juxtaposition des 
defectuosites le rendra completement dysharmonique 
et decousu. Le moyen le moins hasard eux d'obtenir 
un bon poulain d'une jument mediocre est de choisir 
un etalon bien conforme; il y a cinquante chances 
sur cent de voir le jeune heriter de la qualite du pere. 

L'elimination des sujets defectueux est rigoureu¬ 
sement necessaire quand les operations se poursui- 
vent sur une population nombreuse. 

II ne suffit pas de prendre a chaque generation les 
meilleurs sujets; il est indispensable a'empecher les 
mauvais de laisser des descendants; car comme ce 
sont, au debut, les plus nombreux, le travail d'ame¬ 
lioration n'avancera que tres lentement; il sera meme 
annihile si aucune entrave n'est apportee a cet 
accroissement nuisible. La solution pratique est done 
double : 

1° Seiectionner attentivement les meilleurs repro¬ 
ducteurs des deux sexes. 

2° ficarter de la reproduction, par la castration, 
Fenvoi k la boucherie ou Futilisation purement indus 
trielle (chevaux, bceufs de travail, moutons k laine, 
veaux de boucherie, etc.) les individus qui s'ecartent 
du type et dont la conformation et les aptitudes sont 
nettement en dessous de la moyenne de leur gene¬ 
ration. 
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Moyens d'assurer la selection. — L'ameliora- 
tion d'une race ne peut etre complete que si le choix 
judicieux des reproducteurs saccompagne de la 
transformation des procedes d'elevage et des pro¬ 
gres de 1'alimentation et de Fhygiene. Cela est tres 
important. En outre, la selection est assuree par un 
ensemble de moyens pratiques qui font partie des 
methodes d'amelioration et seront etudiees avec elles. 
Mais il en est deux qui agissent si efficacement sur 
le choix des reproducteurs qu'ils doivent etre men- 
tionnes des maintenant : ce sont les Associations 
d'elevage et les Livres genealogiques. 

Associations d'elevage. — Les travaux d'un ele¬ 
veur isole aboutissent a la transformation d'un trou¬ 
peau, d'une etable, d'une ecurie..., mais restent sans 
effet sensible sur la race tout entiere. Une faible 
partie de Feffectif de celle-ci se ressent. des efforts 
•accomplis. Si l'eleveur en recueille un profit certain, 
par suite d'une sorte de monopole qui s'etablit en 
faveur de sa production, Finteret general n'en bene¬ 
ficie que mediocrement. Pour rendre une race homo¬ 
gene, augmenter et regulariser son rendement eco¬ 
nomique, lui ouvrir un marche plus etendu, en un 
mot, pour la faire beneficier de tous les avantages 
procures par la selection, il faut operer la transfor¬ 
mation de la majorite de ses representants. Les ele¬ 
veurs ont done interet a s'organiser, k s'associer, 
afin de coordonner leurs efforts en vue d'un but 

■commun, et d'assurer la perseverance et la continuite 
si necessaires pour la reussite de la selection. 

Le premier « syndicat d'elevage » est vraisem¬ 
blablement la « Societe des eleveurs du mouton 
Dishley » fondee par BAKEWELL vers 1760. Le ceie- 
bve eleveur anglais visait surtout un but commer- 
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cial; mais il n'en avait pas moins senti le besoin de 
grouper les fermiers qui cherchaient, a sa suite, la 
transformation et Fextension du mouton Leicester. 

La plupart des races de luxe et de sport (chiens, 
volailles, pigeons, etc.) sont surveillees par des asso¬ 
ciations, societes ou clubs, qui s'occupent tres acti- 
vement de conserver a chacune de ces races sa 
physionomie propre, en operant une selection atten¬ 
tive encouragee par les recompenses distribuees dans 
les concours speciaux. 

Les associations ou syndicats d'elevage ayant pour 
objet les grands animaux de la ferme ont pris une 
grande extension en Suisse et en Allemagne; nous 
constatons en France leur accroissement regulier 
depuis que la loi sur les syndicats professionnels a 
permis aux agriculteurs de se grouper pour la de¬ 
fense de leurs interets. 

Dans la pratique, les associations d'elevage n'ont 
pas seulement a s'occuper de Famelioration par le 
choix des reproducteurs. Elles recherchent les moyens 
de mettre ceux-ci a la disposition des eleveurs de 
la maniere la plus economique; elles surveillent les 
debouches et en poursuivent Fextension; elles peu¬ 
vent meme instituer des encouragements pour Fame¬ 
lioration des conditions hygieniques ou sont places 
les animaux (concours d'etables), organiser des con¬ 
cours speciaux et des expositions locales, creer des 
marches-concours, etc., etc. Elles ont surtout pour 
objet d'eviter que les particuliers ne s'engagent dans 
des voies diverses et quelquefois opposees, circon¬ 
stance tout a fait nefaste pour l'accroissement de 
la reputation et du profit commercial d'une race. 
Aussi sommes-nous amene a presenter les associa¬ 
tions d'elevage comme un facteur important du de¬ 
veloppement economique de la production animale^ 
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livres genealogiques. — Dans tous les cas ou il 
faut proceder a Fappreciation complete de la valeur 
d'un reproducteur, une large place est reservee a 
Fascendance, a la genealogie. 

L'animal doit presenter des caracteres sexuels et 
des caracteres ethniques en parfaite concordance avec 
la race et Faptitude a exploiter. Mais il doit offrir 
aussi la garantie de la transmission de ces caracteres, 
garantie qui s'affirme par sa genealogie, par la qua¬ 
lite de ses ancetres. Dans le cas d'une famille soigneu- 
sement conservee, d'une race attentivement epuree, 
les qualites individuelles du reproducteur passent au 
second plan; le sujet vaut surtout par ce qu'il ap¬ 
porte d'heredite ancestrale accumulee, par Fancien- 
nete de ses origines. 

Les livres genealogiques repondent done, avant 
toutes choses, a la necessite d'etablir la preuve 
d'une filiation correcte. La valeur des reproducteurs 
se trouve ainsi legitimee par celle de leurs ascen¬ 
dants des deux sexes. 

La garantie offerte par les reproducteurs est bien 
fonction de leur inscription a un livre d'origines; 
mais elle est surtout dependante de Fanciennete de 
la souche et par consequent de Fepoque a laquelle 
remonte Forganisation des inscriptions. On ne sau¬ 
rait en effet comparer un taureau' courtes-cornes 
inscrit au Herd-Book des Durham frangais, dont les 
ancetres ont une genealogie remontant au moins a 
1830, k un taureau de la race ferrandaise ou de la 
race bretonne pie-rouge, qui n'en sont pourvues que 
depuis quelques annees. 

Toutefois, dans les races ou la selection est recente, 
il n'est pas douteux que les meilleurs resultats seront 
donnes par les reproducteurs inscrits. La Commis¬ 
sion d'organisation d'un Herd-Book laisse intention- 
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nellement a Fecart les sujets sans qualite. Lorsque 
les premieres inscriptions, dites inscriptions d'ori¬ 
gine, sont closes, ne sont plus portes au registre que 
les descendants des animaux choisis avant cette clo¬ 
ture. Ceux-ci constituent done bien Felite de la race, 
le noyau grace auquel la selection progressive va 
etre realisee. 

II est a remarquer que les races les plus perfec- 
tionnees sont celles qui ont ete constituees par des 
animaux dont l'origine est passablement incertaine 
(Durham, Hereford, Leicester), mais dont les pro¬ 
duits possedent une grande uniformite d'aptitudes 
economiques. Les livres genealogiques de ces races, 
tels qu'ils ont ete institues posterieurement, indi- 
quent seulement la parente des produits avec leurs 
fondateurs; ils ont neanmoins une haute valeur, 
parce qu'ils affirment la convergence des aptitudes 
et donnent Fassurance que celles-ci ont ete develop¬ 
pees dans les premiers sujets choisis et conservees 
soigneusement par la suite. 

La reconstitution de la genealogie, telle que le 
permettent les registres d'origines, indique Fancien¬ 
nete, la puissance et la Tegularite de transmission 
des caracteres. L'atavisme agit des lors dans le 
meme sens que Fheredite individuelle. L'action des 
premiers parents est renforcee de tout Fappui ap¬ 
porte par les gefterations anterieures. Si nous voulions 
chercher ici une application de la loi de Galton- 
Pearson (v. page 44), nous pourrions dire que dans 
la sommation integrale des puissances hereditaires 
accumuiees, il n'y a aucun facteur negatif. 

Le developpement rapide des livres genealogiques 
est une preuve de leur efficacite en matiere de pro¬ 
duction animale. 

Le plus ancien est le Stud-Book de la race cheva¬ 
line anglaise de course qui fut fonde en 1791; vint 
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ensuite le Herd-Book de la race bovine Shorthorn 
ou de Durham qui remonte a 1822. 

En France, le Stud-Book de pur sang anglais fut 
cree en 1826 et celui du Durham en 1855. 

II s'ecoula un temps assez long avant que nos 
autres races bovines et chevalines fussent dotees 
d'organisations semblables. Le mouvement com- 
menga k se dessiner vers 1880-1885; depuis cette 
epoque, des creations successives permettent d'avan¬ 
cer qu'& Fheure actuelle la plupart de nos races 
bovines sont pourvues d'un Herd-Book. Nous cite¬ 
rons, sans pretendre donner une liste complete : 

Le Herd-Book de la race bretonne pie-noire; 
— de la race bretonne pie-rouge; 
— de la race tarentaise; 
— de la race de Lourdes; 
— de la race normande; 
— de la race flamande; 
— de la race limousine; 

de la race nivernaise-charolaise; 
— de la race de Salers; 
— de la race ferrandaise; 
— de la race bordelaise; 
— de la race garonnaise. 
— de la race gasconne; 

Pour l'espece chevaline, nous possedons en France : 
Le Stud-Book des chevaux de pur sang anglais; 

— des chevaux anglo-arabes; 
— des chevaux de demi-sang compre¬ 

nant six sections : 
chevaux demi-sang. anglo-normands; 

— —       vendeens; 
— —       du Centre; 
— —        du Midi; 
— '  —       du Nord et de FEst; 
— —       bretons. 
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Le Stud-Book des chevaux de trait comprenant 
trois sections : percherons, boulonnais, nivernais* 

La race ovine berrichonne et la race de la Char¬ 
moise possedent des registres d'origines. La Section 
d'etudes caprines de la Societe nationale d'Acclima¬ 
tation a ouvert en 1907 le Livre genealogique des 
races de chevres. La Societe centrale d'amelioration 
des races de chiens tient les registres d'inscriptions 
de plusieurs races canines. 

Dans tous les cas ou Fon doit veiller a une selec¬ 
tion necessaire, la creation du livre genealogique 
s'impose. Les resultats en sont interessants au point 
de vue purement zootechnique et au point de vue 
economique. 

II a ete dit plus haut toute la valeur de la garantie 
hereditaire offerte par les animaux inscrits, valeur 
d'autant plus grande que les inscriptions d'origine 
sont plus anciennes. Mais cette garantie, qui est un 
supplement de qualite, comporte legitimement une 
plus-value marchande. En fait, les animaux inscrits 
sont toujours vendus plus cher que les autres. Cela 
est la juste remuneration des sacrifices consents par 
les eleveurs, et, en quelque sorte, la consecration de 
la regularite de leur production. 

L'action du Livre genialogique est le plus souvent 
correlative de celle de Fassociation d'elevage. Un 
syndicat d'eieveurs, meme constitue dans un but 
essentiellement commercial, ne peut realiser conve- 
nablement cette finalite sans ameiiorer sa produc¬ 
tion, et, par consequent, sans recourir, entre autres 
moyens, a Fouverture d'un livre d'origines. Cette 
union necessaire est a la base de toute selection se¬ 
rieuse. 

Conclusions. — La selection ne peut pas provo- 
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quer Fapparition d'un caractere nouveau, d'une qua¬ 
lite encore inconnue; par exemple, elle serait impuis¬ 
sante k faire pousser de la laine sur le dos d'un 
mouton a poil du Senegal ou du Dahomey. Mais elle 
renforce une aptitude deja existante; elle accentue 
des divergences amorcees par une variation bilate¬ 
rale commenQante. Ainsi que Fa dit GIARD (1), la 
selection ne cree rien; choisir n'est pas inventer; 
mais c'est un merveilleux instrument de fixation 
des utilites; c'est le facteur essentiel de la conser¬ 
vation des conquetes ancestrales. 

La selection est la methode qui assure la conser¬ 
vation et Faccentuation de la variation progressive, 
lorsqu'elle est associee a une consanguinite sagement 
employee. C'est aussi, parmi les facteurs artificiels 
de formation des races, celui qui permet aux varia¬ 
tions brusques de se perpetuer. 

Seiectionner une race, c'est la faire progresser par 
ses propres moyens, sans I'intervention de repro¬ 
ducteurs etrangers. Au cours de Famelioration ainsi 
conduite, la race conserve toutes ses qualites d'adap- 
teticn au milieu, de resistance au climat et aux 
causes de maladies, tout en beneficiant des avantages 
qui sont apportes par la multiplication d'une elite 
de reproducteurs, d'abord en minorite, mais qui 
passe bientot au rang d'une majorite respectable, 
lorsque les eleveurs s'associent dans une organisa¬ 
tion methodique. 

La selection est un procede de reproduction emi¬ 
nemment utile, d'une mise en pratique facile, dont 

(1) GIARD : L'fivolution des Sciences biologiques (Discours 
d'ouverture du Congres de 1'Association frangaise pourTavan- 
cement des Sciences. — Cherbourg, 1905). 
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Finteret git specialement dans la conservation de 
I'adaptation au milieu. La transformation de celui-ci 
ne saurait etre en desaccord avec la transformation 
de la race; il est necessaire, mais il suffit que ces 
deux facteurs de la richesse agricole evoluent paral¬ 
ieiement. 



CHAPITRE III 

Le  Croisement 

Definition. — Le Croisement est la methode qui 
met en presence deux reproducteurs de races diffe¬ 
rentes; les produits qui en resultent sont doues dc 
fecondite indefinie entre eux et avec les races pa¬ 
rentes; ils portent le nom de metis. 

Designation des metis. — Metis vient du latin 
mixtus et repond ainsi a Fidee de melange. Ce mot 
a servi d'abord a designer les hommes nes d'un 
blanc avec une indienne d'Amerique ou d'un indien 
et d'une blanche. Les Espagnols ont ensuite trans- 
porte l'expression de « metis » aux produits ovins 
de leur race merine et des moutons etrangers; fina¬ 
lement, ce mot sert a designer tous les individus 
issus des divers croisements humains et les produits 
des croisements animaux; il s'applique egalement 
aux sujets issus de la reproduction des metis entre 
eux (voir Metissage). 

La designation des metis se fait d'apres la regie 
suivante : 

Le nom du metis est compose de ceux des races 
croisees, en plagant en tete celui de la race pater¬ 
nelle. 

Exemples : Cheval anglo-normand = metis d'un 
etalon anglais et d'une jument normande. 

Mouton southdown-berrichon = metis d'un beiier 
southdown et d'une brebis berrichonne. 
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La meme regie s'applique lorsque les reproduc¬ 
teurs sont d'origine metisse : 

Cheval anglo-normand-breton = metis d'un etalon 
^anglo-jiormand et d'une jument bretonne. 

Mouton dishley-merinos-berrichon = produit d'un 
Mlier dishley-merinos et d'une brebis berrichonne. 

II peut etre necessaire de completer cette designa¬ 
tion par Findication des proportions relatives des 
deux races composantes. Le mecanisme de cette 
denomination sera expose avec I'etude des modes 
du croisement; quelques exemples suffiront pour en 
montrer la nature : 

Demi-sang anglo-normand, cinq-huitiemes anglo- 
arabe, trois-quarts de sang dishley-merinos, demi- 
sang durham-charolais. 

Les modes du croisement. — La pratique du croi¬ 
sement permet de realiser plusieurs combinaisons, 
variables avec la nature des metis a obtenir. 

SANSON reconnait le croisement continu et le croi¬ 
sement industriel. 

CORNEVIN : le croisement continu ou unilateral, 
le croisement alternatif ou bilateral, le croisement 
de premiere generation. 

BARON : le croisement de retrempe, le croisement 
continu ou de substitution, le croisement alternatif 
regulier, la peudo-mulasserie. 

La plupart de ces termes se correspondent paral¬ 
ieiement, ce qui permet d'etablir dans le croisement 
les sections suivantes : 

A. — Croisement de retrempe. 
B. — Croisement continu,, unilateral ou de substi¬ 

tution. 
C. — Croisement alternatif. 
D. — Croisement de premiere generation, croise¬ 

ment industriel ou pseudo-mulasserie. 
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A. — Croisement de retrempe 

Le croisement de retrempe, encore nomme croi¬ 
sement intercurrent, consiste en Femploi d'un male 
de race etrangere dorit on se sert pendant une gene¬ 
ration, pour employer ensuite des males de la race 
premiere et ne reprendre ceux de la race importee 
qu'& des intervalles plus ou moins eloignes. 

Representation. — Soit A cette premiere race, 
et B la race du male introduit. Ce croisement nous 
donne des metis : 

A + B 

A la generation suivante, les metisses sont accou- 
piees avec des males de la race A, a laquelle on s'em- 
presse de revenir; ce qui correspond, pendant plu¬ 
sieurs generations, a la representation suivante : 

A + B 
2 

+ A 
2 

+ A 
2 

+ A 

Si I'intervention d'un male de race B est jugee 
de nouveau necessaire, la representation devient : 

17 
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sans que le mecanisme change, puisque Fon reprend 
dans la suite le sang A. 

Indications. —- 1° Quand, dans une race amelio¬ 
ree par la selection unie a la consanguinite, on 
constate un abaissement de la fecondite, il est indi¬ 
que, pour relever celle-ci, de faire intervenir un 
reproducteur pris dans une race voisine. Dans ce cas, 
le croisement de retrempe s'identifie avec le rafral¬ 
chissement ou renouvellement du sang, qui consiste 
& prendre un reproducteur non pas dans une race 
voisine, mais dans une famille ou une sous-race. Le 
mecanisme de Foperation et le but poursuivi sont 
les memes dans les deux cas; la representation sche¬ 
matique est la meme aussi. 

2° Si Fon possede une bonne race, dont on veuille 
conserver les caracteres et les formes tout en desi- 
rant lui faire acquerir une aptitude nouvelle, on 
rendra cette acquisition possible par le croisement 
intercurrent. Le reproducteur B interviendra pour 
Fobtention de I'effet voulu, pas assez pour modifier 
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la race A, aux caracteres generaux de laquelle on 
s'empressera de revenir. 

Cette operation est frequemment pratiquee dans 
Fespece ovine, ou nous allons prendre nos exemples. 

La grande race ovine du m6rinos est representee en 
France par plusieurs sous-races assez peu differentes 
les unes des autres, le merinos de Brie et le merinos 
du Soissonnais en particulier. 

11 arrive que, pour eviter dans leurs troupeaux une 
consanguinite trop rapprochee, des moutonniers de 
la Brie vont chercher des beliers dans le Soissonnais, 
et reciproquement. Les qualit&s des troupeaux sont 
conservees, puisque les reproducteurs en possedent 
d'analogues. 

Pour faire acquerir & ces memes merinos, tout en 
conservant leur toison lourde et fine, Faptitude k 
I'engraissement et la precocite, on les croise avec des 
beliers de race precoce, tels les Leicester; mais on ne 
s'en tient pas aux metis Dishley-merinos de premier 
degre, car ils ressemblent trop k la race anglaise; on 
reprend des beliers merinos pour effacer autant que 
possible les marques apparentes du croisement. On 
obtient ainsi des merinos ameliores, donnant, apres 
un developpement rapide et hatif, beaucoup de viande 
en meme temps que beaucoup de laine. Gr&ce k ces 
croisements discrets, les individus sont ameliores sans 
qu'il reste de traces des precedes employes. II est 
inutile de rappeler que les moyens compiementaires 
de toutes les operations zootechniques : amelioration 
des conditions hygieniques et alimentaires, viennent 
ajouter leur action k celle du croisement intercurrent. 

Ce dernier ne se pratique pas forcement avec des 
m&les; les femelles peuvent intervenir, quoique moins 
rapidement, sinon moins efficacement (voir plus loin : 
Croisement d rebours). 
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B. — Le croisement continu 

he croisement continu est encore connu sous les 
noms de : croisement unilateral, croisement de sub¬ 
stitution, croisement d'absorption, croisement suivi, 
croisement de progression. 

Ces diverses expressions sont synonymes; elles 
montrent que Foperation a pour resultat essentiel 
de substituer lentement et progressivement une race 
a une autre, d'absorber celle-ci dans la premiere, en 
faisant intervenir k chaque generation des repro¬ 
ducteurs constamment pris a la meme souche. 

Formation et designation des m6tis. — Soit A 
la race a transformer et B la race nouvelle a intro¬ 
duire. 

Le premier croisement (ou la premiere generation) 
donne des metij: 

A + B 
qui  sont | sang  A et I   sang B. 

Les metisses demi-sang sont croisees de nouveau 
avec des males de sang B et donnent k la seconde 
generation des produits 

A + B 

+ B 

qui sont ^ de sang B + j de sang A. 

A la troisieme generation, au troisieme croisement, 
nous obtenons : 
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A   +  B 
2 

+ B 
2 

+ B 
2 

7   J. ID      ,     1 soit des sujets : § de sang B + § ^e sang A. 

Nous marchons done de plus en plus, et meme assez 
vite, vers le sang B. La quatrieme generation nous 
donne des metis : 

qui sont des 

16 j3 de sang B -f- i de sang A. 

lis different seulement pour ^ des reproducteurs 
purs de la race B, proportion evidemment minime 
et qui aboutit & une ressemblance a peu pres par¬ 
faite. Aussi, dans la pratique du croisement, est-on 
generalement porte k assimiler les j| de sang a des 
pur-sang. 

Mais poursuivons la representation des operations 
de croisement : 
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Les ie B + ^ A, accoupies avec B donnent des 

s.1 R _L i A 
32  **    r   32  ■rt'i 

puis successivement des : 

64  D   ^   64   A» 

MB B + ia A^ etc- 

Ce qui donne la  serie suivante,  en partant du 
sang   B. 

Generations. 

ire 2e 3e 4e    5e   6e     7e      8e      9»      10e 

1 3   7    15   31    63    127    2S5   511    1023 

2 4   8   16    32   64   128   256   512   T024 
etc. 

BARON a montre (1) que ces fractions ont une phy¬ 
sionomie commune qui est celle-ci : 

Les denominateurs se suivent comme les puissances 
successives de 2 : 21, 22, 23, ..., 210, 2*. 

Les numerateurs sont egaux aux denominateurs 
diminues d'une unite; de sorte que Fon aboutit & la 
formule generale : 

2n— 1 
y =-&— 

dans laquelle y represente le degre de sang d'un metis 
apres un nombre n de croisements. 

On voit aussi que, toujours theoriquement, en 
supposant mesuree par Funite la distance qui separe 

(1) Methodes de Reproduction. 
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les deux races, dans la suite des croisements, on 
^pprochera de cette unite sans jamais Fatteindre. II 
y aura une difference, un ecart, de plus en plus 
-reduits, d'apparence rapidement negligeable, mais 
dont neanmoins la trace pourra etre retrouvee. 

C'est Yatavisme qui causera cette reapparition, et 
e'est au retour toujours possible a un ancetre de 
race A que nous devrons de conserver la preuve de 
l'origine metisse de nos sujets, meme de ceux qui 
sont avances vers B au point de paraltre purs. 

Ces chances de retour a la forme inculte que Fon 
a voulu supprimer sont d'autant plus nombreuses 
que les operations de croisement sont plus recentes. 
JElles vont en diminuant au fur et a mesure que Fon 
s'approche du sang B. Nous pouvons quand meme 
les supputer, et supputer, consequemment, la valeur 
de nos metis comme reproducteurs. Voici comment : 

La formule 
2n— 1 

y ^-^r- 

peut s'ecrire 

,=i ' 2n- 

C'est done l'expression- qui mesurera les chance? 

d'atavisme. Autrement dit, c'est le i, le i, le -^, le 

l2i> le 266 de sang A restant qui nous dit avoir une 
chance sur quatre, une chance sur 16..., une chance 
sur 256 de reparaltre. 

Voil& pourquoi les metis demi-sang sontde mauvais 
reproducteurs, car, avec eux, les chances de rever¬ 
sion sont egales des deux cdtes, pourquoi les | et 
les ^ leur sont superieurs sans etre parfaits cepen¬ 
dant; voil& pourquoi, enfin, il faut pousser  es ope- 



246 LES   METHODES   DE   REPRODUCTION 

rations de croisement aussi loin que possible, avant 
d'utiliser ces metis pour en faire la souche de families 
nouvelles. 

Toutes ces considerations sont, bien entendu, inde¬ 
pendantes de la ressemblance des sujets avec A ou 
avec B. Nous pouvons avoir des | B qui soient en 
tout semblables a des B purs, alors que des g B seront 
moins bien reussis. L'heredite reserve a chaque 
instant des surprises, et les combinaisons possibles 
sont infmies; aussi ne faut-il pas confondre la pro¬ 
duction de metis destines a jouer un role industriel 
quelconque avec celle de metis devant servir & la 
reproduction. 

Dans le premier cas, lorsque Fheredite nous met 
tout de suite, ou tres vite, en possession de sujets 
ressemblant a notre race nouvelle, nous les utilisons 
immediatement; dans le second, nous sommes plus 
difficiles, car nous devons mesurer la valeur du 
reproducteur non pas tant a ses qualites individuelles 
qu'a celles que lui ont leguees ses ancetres. Cette 
proposition, vraie lorsqu'il s'agit de selection, de 
sujets inscrits a des livres d'origine, conserve toute 
son importance dans les operations de croisement. 

II y a longtemps que Grognier a ecrit : 
« Les races intermediaires ne peuvent etre que le 

resultat d'un grand nombre de generations. Ce n'est 
pas, en effet, le premier croisement qui peut etre 
le type d'une race nouvelle. 

« Fils d'un noble etalon et d'une mere commune, 
offrant des traits de ressemblance avec Fun et Fautre, 
il ne donnerait naissance qu'& des individus com¬ 
muns, en se reproduisant dans la ligne maternelle; 
comme d'une premiere metisse que feconderait un 
etalon indigene. » 

Cette maniere de voir est partagee par les ele- 
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veurs pour qui la purete d'une race n'est pas un vain 
mot. Les eleveurs frangais de la race Durham ne 
laissent pas inscrire au Herd-Book d'autres animaux 
que les descendants directs des reproducteurs purs 
importes avant 1830. Tout shorthorn porte au Herd- 
Book frangais a done une genealogie remontant au 
moins a cette derniere date. Les eleveurs anglais 
admettent, par contre, a Finscription, les taureaux 
issus de cinq croisements consecutifs (■^) et les 

vaches issues de quatre croisements (jj-). II y a la 
une tolerance qui montre que, dans la majorite des 
cas, Fabsorption peut etre consideree comme obte¬ 
nue apres le quatrieme croisement; mais on doit bien 
aussi faire remarquer que ces metis, aussi beaux 
qu'on puisse les supposer, n'offrent jamais la garan¬ 
tie des sujets a origines confirmees. 

Exemples. — L'anthropologie fournit plusieurs 
exemples de croisement continu. Le plus frappant 
se rapporte au melange de la race blanche et de la 
race noire. 

La premiere generation, issue de Funion d'un blanc 
avec une negresse ou d'un negre avec une blanche, 
donne des muldtres, qui sont demi-sang blanc et 
demi-sang noir. Par des mariages successifs avec des 
blancs, les metis des generations suivantes s'identi- 
fient progressivement avec la race blanche. lis regoi¬ 
vent habituellement les noms de quarierons pour les 
3/4 de sang blanc, et octavons pour les 7/8 blanc, 
n'ayant plus que 1/8 de sang noir. Les quatriemes 
metis, jg de sang blanc, nommes quelquefois quin- 
terons, montrent la plus grande ressemblance avec 
les blancs. 

L'absorption peut se faire vers la race negre, 
lorsque les mariages des metis ont lieu exclusivement 
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avec celle-ci. La nomenclature anthropologique em- 
ploie le qualificatif saliatra ou saltatras (saut en 
-arriere) pour indiquer que les quarterons et octavons 
iont regression vers le type negre. Un quarteron 
saltatra est done un homme ayant 3/4 de noir contre 
1/4 de blanc. Le nom de Griffe ou Zambo est quel¬ 
quefois employe pour designer le fils de mulatresse 
et de negre ou de mulatre et de negresse (3/4 de sang 
noir). (BARON.) 

La zootechnie offre des faits non moins demonstra¬ 
tifs. Le plus interessant, parce qu'il a ete pousse le 
plus loin, est celui des metis-merinos frangais, dont 
voici l'histoire tres resumee : 

Jusqu'au xvme siecle FEspagne conservait le mo¬ 
nopole de la production des laines fines, grace a la 
race merine dont Fexportation etait rigoureusement 
interdite. De 1775 a 1786, et apres 1796, des impor¬ 
tations de plus en plus nombreuses furent effectuees, 
dues aux efforts de Daubenton, de Tessier, de Gil¬ 
bert. Des beliers espagnols furent dissemines en de 
nombreux points du territoire, et on commenQa la 
transformation de nos races locales en races k laine 
fine. Les eleveurs entretenaient les troupeaux 
dits de progression, dans lesquels le choix des brebis 
etait soigneusement effectue, pour conserver celles 
qui s'avangaient le plus vite vers le sang merinos. 
Les moutons ainsi produits porterent pendant long¬ 
temps le nom de metis-merinos. Aujourd'hui, le qua¬ 
lificatif de metis ne leur est plus applicable, car en 
tous les points ou Foperation a ete continuee, nous 
avons des merinos qui, apres un siede, ne conser- 
vent plus trace de leur origine croisee. 

Cela ne peut cependant pas prouver qu'apres un 
siecle de croisement la puissance de Fheredite ances¬ 
trale se trouve annihilee; car la reapparition d'un 
•ancetre depend avant tout du nombre de generations 
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ecouiees, et ces generations se succedent avec une 
vitesse variable suivant les especes. Lors meme que 
cette puissance pourrait etre limitee, la date de cette 
limitation ne saurait etre la meme pour tous les 
groupes domestiques. Ce que les praticiens appellent 
du nom de race pure, c'est un groupe dans lequel 
la probabilite de la reapparition d'un type etranger 
est devenue negligeable; ce qui, apres croisement 
continu, est pratiquement realise quand dans ^ 
n egale seulement 10. 

C   — Croisement alternatif 

Les operations de croisement n'ont pas pour 
unique objet la production des metis destines a rem¬ 
placer des sujets purs de qualite inferieure; elles 
peuvent conduire a Fobtention d'individus interme¬ 
diaires entre les deux races et possedant des apti¬ 
tudes mixtes. C'est la le but vise par le croisement 
alternatif ou bilateral, dans lequel chacune des races 
composantes intervient a son tour, au cours des gene¬ 
rations successives. Le nom de brassage methodique 
du sang, encore employe pour designer cette opera¬ 
tion, indique bien qu'il s'agit d'un melange syste- 
matique de deux formes ethniques. 

Mecanisme du croisement alternatif. — Pour la 
facilite de Fexpose, nous admettrons un croisement 
alternatif regulier, dans lequel les operations se suc¬ 
cedent de la fagon suivante : 

Soit A et B, les deux races choisies. 
La premiere gintration donne des metis A ^ B qui 

sont demi-sang de A et demi-sang de B. 
A la deuxieme giniration, deux solutions se   pre- 
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sentent, selon que les femelles demi-sang sont accou- 
piees avec un male de la race A ou de la race B : 

1°   A + B 

B 

2 + A 

2o + 
2 
A 

- J A. 

-3B 
2        -4B- 

Mais dans Fun et Fautre cas, on ne peut encore 
savoir si Feleveur fait autre chose que du croise¬ 
ment de substitution, puisqu'il n'obtient jusqu'ici 
que des trois-quarts de sang. 

La methode se precise a la troisieme generation. 
En effet, & partir de ce moment, les reproducteurs 

A et B interviennent alternativement avec regula¬ 
rite, en donnant deux series, suivant que Fopera¬ 
tion debute par A ou par B : 

A  + B B  + A 
2 2 

+ A + B 
2 2 

+ B + A 
2 S- 

+ A + B 
2 2 
+ B + A 

Les fractions de sang A et B possedees par les 
metis sont totalement differentes de celles obtenues 
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avec le croisement continu. Pour les repreBe3afierr 

prenons la succession donnee par la serie partant 
de A; voici ce que nous obtenons : 

H^ jA + i- 
+ A    ?A + IB 

ire gen. 

2e » 

3e » 

4e » 

5^ » 

2 4"  ^ 4 
+ B    3

A+|B 2 8" T 8 

2 16 A + 16 B 

+B     HA+^B 
2 32 " ^ 32 

2 64 A + 64 a 

Ces fractions se rangent en deux series, dont les 
termes tendent respectivement vers j et vers 3 : 

1 1 3 5 11 21 1 
2 4 8 16 32 64 '" " 3 
1 3 5 11 21 43 2 

II est facile de voir, en effet, que g, ^ ^ sont des^ 
fractions tres voisines de §; et que g, jg, 32 marchent 
rapidement vers la limite |. La representation sche¬ 
matique du croisement alternatif regulier a done 
pour resultat de montrer que cette methode conduit 
k Fobtention de metis intermediaires entre A et B, 
mais avec une dominante du type qui a servi au. 
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dernier croisement. A la troisieme generation, ou 
intervient la race B, nous obtenons des | B; mais 
k la quatrieme, lorsque nous reprenons la race A, 
celle-ci domine k son tour avec la relation jl contre 
15   etc 16»   eu" 

La regularite qui vient de servir de base a cette 
demonstration n'est pas toujours observee dans la 
pratique. L'eleveur realise un croisement alternatif 
plus ou moins irregulier qui comporte Fintervention 
de la meme race pendant une, deux, trois genera¬ 
tions, lorsqu'il cherche des metis relativement avan¬ 
ces vers celle-ci. Neanmoins les resultats ne sont 
jamais superposables a ceux du croisement continu. 
Dans celui-ci l'eleveur se propose une substitution 
qu'il desire aussi complete que possible, alors que 
dans le brassage du sang il cherche une combinaison 
de caracteres repondant a un equilibre variable avec 
le debouche des produits. 

Le croisement alternatif voisine bien plutot avec 
le metissage, puisqu'il aboutit, comme ce dernier, 
a Fobtention de sujets mixtes. Mais il reste quand 
meme une operation de croisement, vu qu'a chaque 
generation Fun des reproducteurs est toujours de 
race pure. 

Exemples de croisements alternatifs. — Le croi¬ 
sement alternatif est employe frequemment; plu¬ 
sieurs especes vont nous en fournir des exemples 
demonstratifs. 

Prenons d'abord celui cite par BARON. 
Deux races de chiens tres connues, le New-Found- 

land ou Terre-Neuve et le Water-Spaniel ou Epa¬ 
gneul d'eau, ont servi k former le Retriewer. Les 
Anglais ont, dans ce but, croise et recroise de tant 
de fagons ces deux types, que Fon peut appliquer 
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au retriewer la theorie du croisement alternatif, sauf 
la regularite systematique de la representation pre¬ 
cedente. Tant6t le retriewer est un peu plus Terre- 
Neuve que Water-Spaniel, tantdt inversement; c'est 
le dernier croisement qui en decide. 

Les chevaux anglo-normands et anglo-arabes re¬ 
sultent pour une part d'un croisement alternatif qui 
a cesse d'etre regulierj mais qui aboutit assez fre¬ 
quemment a Fobtention de fractions de sang des 
series |-| ou ^-^. L'exemple suivant, pris dans 
la race anglo-normande, va montrer comment les 
combinaisons complexes de reproducteurs ramenent 
finalement a l'une de ces series. 

Les eleveurs pensent que le premier croisement 
d'une jument de demi-sang et d'un pursang ne donne 
qu'un animal decousu. Mais si ce produit est une 
femelle, le cheval issu de cette pouliche et d'un etalon 
de demi-sang donne en general un bel animal pour la 
remonte. 

Representons ces operations en designant le sang 
anglais par A et le sang normand par N. La jument 
de demi-sang (1 A + | N) donne avec le pur-sang A 

une femelle (| A + \ N). Celle-ci, croisee avec un 
demi-sang (i A + | N), donne 

(| A   + \ N)   + (I A   + I N) 

I A   + | N. 

Ce resultat est identique, pour les fractions de sang, 
k celui obtenu avec le croisement alternatif entre A 
et N k la troisieme generation : 
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N   + A 
2 

+  N 
2 

+ A 
| N   + { A. 

Dans Yespece ovine, les Dishleg-merinos fournissent 
des cas analogues. Quelques-uns d'entre eux, plus 
avances vers le dishley que vers le merinos, resultent 
d'un croisement alternatif regulier entre dishley et 
merinos pousse jusqu'& la cinquieme generation et 
termine, a la sixieme, par une addition nouvelle du 
dishley, dont la dominante se trouve ainsi accentuee. 
La representation de ce croisement donne a la cin- 
quieme generation des metis ~ merinos + |i dishley, 
•qui, par I'intervention d'un nouveau beiier anglais 
faisant agir cette race pendant deux generations 
consecutives, se transforment en ^ merinos + || 
dishley. 

La race de Wgandotte est, chez les volailles, un 
■exemple de croisement alternatif irregulier entre la 
poule de Brahma et la poule de Hambourg. 

L'etude du metissage montrera que, dans la for¬ 
mation des populations metisses, les fractions de 
sang & g et analogues correspondent aux reproduc¬ 
teurs qui donnent les produits les plus homogenes. 
Pour Fobtention d'animaux destines a Fexploitation 
immediate, la recherche de cette homogeneite est 
tout aussi necessaire; les eleveurs reglent done Fal- 
ternance des deux origines de maniere a obtenir des 
produits en harmonie avec le debouche le plus remu¬ 
nerateur. 

18 
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D. — Croisement de premiere g6n6ration 

he croisement industriel de SANSON et la pseudo- 
mulasserie de BARON sont identiques a Foperation 
designee par CORNEVIN SOUS le nom de croisement 
de premiere generation. II s'agit d'un procede permet¬ 
tant Fobtention de metis demi-sang qui ne seront 
jamais utilises pour la reproduction et dont les 
aptitudes mixtes seront exploitees immediatement. 
Cette exploitation (viande, lait, laine, etc.) repond 
au but industriel vise par SANSON; BARON, en em- 
ployant le terme de pseudo-mulasserie, a voulu faire 
ressortir que les metis derives de ce croisement ne 
se comportent pas autrement que des « mulcts », 
c'est-&-dire des hybrides steriles, puisque leur faculte 
de reproduction n'est jamais utilisee. L'operation 
reste limitee au premier croisement; Funion des 
reproducteurs des races pures a necessairement lieu 
chaque fois que de nouveaux metis sont necessaires; 
jamais les demi-sang qui nous occupent ne provien¬ 
nent de la reproduction d'autres demi-sang. 

La pratique de cette operation necessite done la 
possession d'un troupeau de femelles d'une race don¬ 
nee et d'un certain nombre de males d'une autre 
race. L'eleveur devra conserver ces deux souches 
separees; le plus souvent il s'adressera pour les 
obtenir a des confreres qui font de la selection et 
sont specialises dans Felevage et Fentretien d'ani¬ 
maux destines a la reproduction. Les femelles appar¬ 
tiennent quelquefois k une race commune, incom- 
pietement epuree, ainsi que cela se constate assez 
frequemment chez les bovins et les moutons; mais 
il importe qi^e le m&le possede des caracteres tres 
nets et des aptitudes ameiiorantes tres definies. 
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Exemples* — La pratique de Fexploitation des 
animaux de la ferme offre des exemples tres nom¬ 
breux du croisement de premiere generation. Pour 
la production des animaux de boucherie dans les 
especes ovine et bovine, cette methode a acquis 
depuis plusieurs annees une importance economique 
de premier ordre. Ce succes est du a la facilite avec 
laquelle Foperation est pratiquee et a la qualite des 
metis obtenus, souvent meilleure que celle des sujets 
3/4 de sang ou derives de croisements suivis qui, 
dans la pratique, peuvent etre irreguliers et mal 
conduits. Ici la necessite de recourir constamment 
aux deux souches pures est une garantie de regula¬ 
rite qui limite les risques; enfin les produits etant 
tres generalement diriges vers la boucherie, les moins 
reussis trouvent quand meme la un ecoulement remu¬ 
nerateur. 

Les premiers croisements industriels ont ete pra¬ 
tiques par le Marquis DE BEHAGUE, en vue de Fob¬ 
tention de metis southdown-berrichons vendus comme 
agneaux gras. Apres avoir remarque que le metis 
southdown-berrichon ne conserve pas son facies 
composite dans la suite des generations, au lieu 
de tenter un fusionnement difficile, le Marquis DE 
BEHAGUE ne voulait dans sa ferme aucun south¬ 
down issu de metissage. II produisait chaque annee, 
avec des brebis berrichonnes et des beliers south- 
downs, des metis demi-sang, en agissant vis-a-vis 
d'eux comme s'ils etaient de veritables hybrides, 
incapables de faire souche. 

Le systeme inaugure par DE BEHAGUE s'est gene¬ 
ralise k la production d'agneaux southdown-berri- 
chons, southdown-merinos, dishley-berrichons, char- 
moise-berrichons, etc., qui s'engraissent rapidement, 
donnent un rendement eleve et une viande de pre¬ 
miere qualite. Dans Fexploitation ovine actuelle, ce 
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systeme jouit d'une tres grande faveur, justifiee par 
la demande croissante de moutons jeunes, precoces, 
et de poids moyen. 

Le croisement de beliers barbarins ou dishley- 
merinos avec les brebis des races laitieres de la region 
des Cevennes et du Languedoc est effectue frequem¬ 
ment en vue de la preparation de Fagneau de lait, 
tres repandue dans les regions cevenole, languedo- 
cienne et proven gale. 

Pour l'espece bovine, le croisement de premiere 
generation est tres en vogue dans les fermes" qui 
font le veau destine k la boucherie comme veau de 
lait. On croise une vache laitiere par un taureau de 
race precoce, amelioree et lourde; les veaux obtenus 
sont de bonne conformation, s'engraissent rapide¬ 
ment et arrivent, entre 10 et 13 semaines, k un poids 
vif eleve. Les cas de ce genre, que nous avons obser¬ 
ves le plus frequemment dans diverses regions de 
la France, sont les suivants : 

Taureau Durham avec vaches normandes. 
Taureau limousin avec vaches d'Aubrac, vaches 

gasconnes et vaches garonnaises. 
Taureau charolais avec vaches de Salers. 
Taureau gascon avec vaches de Lourdes. 
La meme indication est k conseiller pour une 

industrie speciale, celle du taureau de boucherie. II 
y a vingt-cinq ans, on trouvait a peine une centaine 
de taureaux sur le marche de la Villette; il y en a 
maintenant 250 k 300. Aux taureaux reformes s'ajou¬ 
tent de jeunes animaux de dix-huit mois k deux ans 
et demi, specialement eleves pour la boucherie et 
qui n'ont point effectue la monte. Leur production 
repose sur le croisement industriel, tout comme pour 
les agneaux gras. Cela est meme une des indications 
frequentes et interessantes de Femploi du' taureau 
Durham. 
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Dans Fexploitation des races de volailles, I'utilite 
du croisement de premiere generation n'est pas moins 
evidente; beaucoup d'aviculteurs qui font la volaille 
de consommation s'y livrent avec succes. Au lieu 
de chercher, par des combinaisons complexes et sou¬ 
vent peu stables, Fassociation d'aptitudes diverses, 
ou d'infuser, suivant Fexpression courante, un sang 
nouveau a une race qui possede cependant des avan¬ 
tages tres certains et tres serieux, ils preferent s'ar¬ 
reter aux croisements de premier degre. En mariant 
des reproducteurs de deux races pures differentes, 
ils conservent celles-ci, tout en obtenant des sujets 
destines a la consommation immediate, jamais a la 
reproduction (1). 

II est surprenant qu'une maniere de proceder 
ayant fait ses preuves dans plusieurs especes n'ait 
pas ete regulierement appliquee au cheval. Chez 
celui-ci, la tendance a toujours ete de se livrer a 
beaucoup de croisements, de faire reproduire de suite 
les metis entre eux, ou de prolonger pendant plu¬ 
sieurs generations Faction d'une meme race consi¬ 
deree comme ameiiorante. N'eut-il pas ete preferable 
de garder pures les vieilles races, et de recommen- 
cer a chaque fois le croisement necessaire? Cela est 
certainement une des raisons pour lesquelles les 
races de chevaux sont beaucoup plus meiangees que 
les races de moutons et de bceufs. Mais il est a noter 
que la Societe d'encouragement k Felevage du cheval 
de guerre, en recommandant le croisement de juments 
de demi-sang avec l'etalon pur sang pour la fabri¬ 
cation du cheval d'armes, adopte la pratique du 

(1) E. D^ SAINVILLE I Sur quelques races de poules domes¬ 
tiques et leur origine {Bulletin de la Sociiti nationale d'Accli¬ 
matation, 1910). 



260 LES   METHODES   DE   REPRODUCTION 

croisement de premiere generation. La discussion 
des resultats n'a point sa place ici; nous n'y voyons 
qu'une nouvelle application de la methode qui vient 
d'etre etudiee. 

E. — Le Croisement a rebours 

Dans la pratique habituelle des modes du croise¬ 
ment, Fintroduction de Feiement nouveau ou ame- 
liorateur a lieu par les males. La raison en est que 
ceux-ci donnent, dans le meme temps, un plus grand 
nombre de metis que Jes femelles, et que Foperation 
peut ainsi etre menec rapidement. Toutefois rien ne 
s'oppose a ce que les femelles soient choisies pour 
le meme but; ces croisements par les femelles pren¬ 
nent alors le nom de croisements d rebours ou croise¬ 
ments d I'envers. Les praticiens de Felevage en tirent 
habilement parti, bien que les indications en soient 
difficiles a preciser. 

Lorsqu'il s'agit de pratiquer le croisement de 
retrempe, ou plutot de se contenter d'une introduc¬ 
tion moderee d'un element etranger que le terme 
« croisement d'infiltration » designerait mieux, il 
peut suffire de meler quelques femelles etrangeres 
aux femelles de la race locale et de les presenter 
toutes au male de cette derniere sorte. 

Dans la production des chevaux anglo-normands, 
des grands trotteurs en particulier, le croisement k 
rebours est employe quelquefois. II donne des metis 
dont la formule serait la suivante (A represente la 
race anglaise et N la race normande) : 

(N   x  A)   x  A 

Ce qui se lit : 
Produit d'un etalon normand-anglais avec une 
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jument anglaise, l'etalon demi-sang etant lui-meme 
issu d'une jument anglaise et d'un etalon normand. 
Ou encore : metis | de sang anglais + i de sang 
normand, par deux juments anglaises. Dans la for¬ 
mule ordinaire des 3/4 de sang [A X (Ax N)] il entre, 
au contraire, deux etalons anglais (1). 

Nous avons remarque, en 1909, au depot de 
remonte de Caen, un certain nombre de chevaux 
de qualite, obtenus par ce procede special. 

Les r&sultats du croisement 

Les resultats biologiques du croisement peuvent 
se ranger sous quatre chefs : 

1° Augmentation de la fecondite. 
, 2° Association des caracteres chez les metis. 

3° Apparition de caracteres nouveaux. 
4° Influence sur la repartition des sexes. 

Augmentation de la fecondite. — Si la multipli¬ 
cation en proche parente a pour consequence la 
diminution de la fecondite, les unions croisees condui¬ 
sent & un resultat inverse. Nous avons deja men¬ 
tionne la remarque de DARWIN concernant l'opposi¬ 
tion entre les reproductions endogamiques et exo¬ 
gamiques dans le regne vegetal; les multiples obser¬ 
vations faites chez les animaux aboutissent a la 
meme conclusion. Le croisement releve la fecondite. 
L'eievage de l'espece ovine en fournit facilement des 
exemples. Les moutonniers savent que Fintroduc¬ 
tion d'un beiier etranger augmente notablement le 

(1) P. DECHAMBRE : .4 propos des croisements anglo-nor¬ 
mands {Journal de VAgriculture pratique, mai 1898). 
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nombre des naissances doubles. Bien que dans l'es¬ 
pece bovine les parturitions gemellaires soient moins 
communes que chez la brebis, le croisement avec 
un taureau de race etrangere en releve la propor¬ 
tion. Enfin, dans l'espece porcine, il augmente le 
nombre des petits par portees. 

La recherche d'une fecondite meilleure est, nous 
Favons vu, Findication la plus commune du croi¬ 
sement de retrempe. 

L'interpretation du phenomene est liee a la loi 
des variations de la fecondite (BARON) dont mention 
a ete faite au chapitre de la consanguinite (voir 
page 206). 

Association des caracteres chez les metis. — Les 
metis participent, morphologiquement et physiolo- 
giquement, des caracteres des deux races croisees. 
La part de celles-ci est neanmoins tres variable, et 
il est fort difficile d'en prevoir la repartition. Les 
formuies couramment employees pour la designa¬ 
tion des metis (| de sang, % sang, § de sang, etc.) 
ne sont en somme qu'une apparence et un artifice 
de langage. Necessaires pour la representation et 
Fexpose methodique des operations, elles ne cor¬ 
respondent pas forcement a la realite, c'est-&-dire 
a la physionomie des metis. Tel produit, catalogue 
demi-sang, offrira une dominante de la race A; tel 
autre, arrive au degre dit | de sang A, pourra fort 
bien ressembler presque entierement a la race B. 

Plusieurs causes nous paraissent de nature k expli¬ 
quer ces faits : 

1° La presence de raceurs & des degres plus ou 
moins parfaits, parmi les males et les femelles. 

Tel est le cas, maintes fois cite, du verrat craon¬ 
nais etudie par CORNEVIN, qui donnait k coup sftr,. 
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avec des truies de race quelconque, des produits 
ayant tout Fexterieur de la race craonnaise. 

2° La manifestation de l'atavisme qui peut sc 
faire sentir des la seconde generation et quelquefois 
du premier coup. 

C'est encore Fespece porcine, avec ses naissances 
multiples, qui va nous donner un exemple conve¬ 
nable. 

Dans une porcherie du Calvados ou Fon pratique 
le croisement Berkshire-Graonnais, les petits sont en 
general noirs et blancs; cependant nous avons vu une 
portee de sept petits dont trois etaient tout blancs 
et quatre noirs avec la petite tache blanche du groin 
particuliere au Berkshire. II y a done eu des le pre¬ 
mier croisement disjonction des caracteres, alors que 
d'autres fois cette disjonction n'apparait qu'apres la 
multiplication des metis entre eux. 

3° La persistance de certains caracteres exterieurs 
pendant plusieurs generations. 

La pigmentation des extremites est un de ces 
caracteres persistants. CORNEVIN a retrouve la pig¬ 
mentation noire du mufle dans des metis de la race 
de Schwytz; nous Favons frequemment remarquee 
chez des metis parthenais-limousins, limousins-au- 
bracs, chez quelques derives de la flamande reproduits 
irregulierement dans le nord-est; les metis de la 
race gasconne k muqueuses noires doivent vraisem¬ 
blablement donner lieu aux memes remarques. 

4° Les phenomenes mendeliens en consequence 
desquels un caractere sera domine des le premier 
croisement et ne reparaltra chez les metis qu'a la 
seconde generation. La demonstration en est fournie 
par le cas suivant, relate par CORNEVIN, et qu'il 
est interessant de reproduire, car la manifestation 
mendeiienne, non encore connue k Fepoque ou le 
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professeur de Lyon citait le fait (1891), y apparait 
nettement : 

CORNEVIN s'est attache k operer le croisement d'une 
race galline k huppe, celle de Padoue, avec une race 
d crite simple, sans huppe. Les produits de premiere 
generation ont toujours ele pourvus d'une huppe, de 
developpement variable selon les individus, tandis que 
la crete fut k peine simuiee par quelques rudiments 
sur plusieurs sujets. II y a done opposition entre la 
huppe et la crete. La premiere est d'abord constante 
et generale chez les metis, la seconde inconstante. 
Mais aux generations suivantes, la crete reparalt avec 
une regularite de plus en plus grande (1). 

Apparition de caracteres nouveaux. — Le croise¬ 
ment a pu etre donne comme une des causes de la 
variation, parce qu'il provoque quelquefois l'appari¬ 
tion de particularites n'appartenant ni a l'une ni & 
Fautre des races associees. Les cas les plus nombreux 
se referent a la production de robes nouvelles dans 
Fespece bovine : 

Robe bringee. — La robe bringee, formee d'un fond^ 
rougeatre ou fauve parcouru de bandes noires paral¬ 
leles (bringeures), a ete obtenue par CORNEVIN dans 
le croisement Ayr-Schwitz; la race d'Ayr est de robe 
pie-rouge; la schwitz, de robe brune k extremites 
noires. 

Nous avons observe a plusieurs reprises ce meme 
pelage bringe dans des etables anglaises, sur des 
metis durham-jerseyais (robe pie-rouge ou rouge du 
durham, robe fauve du jerseyais); nous Favons ren¬ 
contre aussi dans le betail du nord de la Tunisie, 
ou il pourrait egalement etre dfi k des croisements 

(1) Ch. CORNEVIN : Traiti de Zoolechnie ginirale* j 
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avec des races de FItalic du sud,  de la Sicile, etc. 
La race de la Vendee offre quelquefois la robe 

bringee sur de grands bceufs qui ont toute la plas¬ 
tique des parthenais, mais dont le pelage est fauve 
jaunatre coupe de nombreuses bringeures. Cette robe 
peut s'interpreter par le croisement normand; mais 
comme le durham est egalement introduit dans la 
region de FOuest, on peut se demander si le pelage 
bringe n'est pas une des consequences de son croi¬ 
sement, attendu qu'il rappelle tout a fait la robe 
des durham-jerseyais que nous avons vus en Angle¬ 
terre. II est a remarquer que les robes initiates 
(pie-rouge et fauve) sont les memes dans les deux 
cas. 

Robe gris bleu. — La robe gris bleu ou gris ardoise 
est formee d'un melange assez homogene de poils 
noirs et de poils blancs. C'est celle de la sous-race 
hollandaise, dite de Mons ou Bleue du Nord, croise¬ 
ment durham et hollandais pie-noir. Le meme pelage 
est obtenu en Angleterre par le croisement du tau¬ 
reau shorthorn blanc et de la vache noire sans cornes 
d'Angus. Dans ce dernier cas, cela devient un excel¬ 
lent exemple de fusion complete des caracteres de 
la robe chez le metis; mais cela n'en constitue pas 
moins une livree qui ne ressemble nullement a celles 
des deux races. La robe ardoisee de certains durham- 
manceaux et de nombreux bovins de Fllle-et-Vilaine, 
qui ne sont que des bretons grossis par le durham, 
rentie dans la meme categorie. 

Nous ne devons pas oublier que le betail bovin 
dit de Ciney (Belgique) est identique a la sous-race 
de Mons, mais avec le pelage rouan; or, il derive 
d'un croisement du durham avec le hollandais pie- 
rouge. (GINIEIS.) Le'meme geniteur, le durham, croise 
avec deux sous-races hollandaises, l'une pie-noire, 
Fautre pie-rouge, donne done deux robes nouvelles, 
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dans lesquelles le noir ou bien le rouge sont en me¬ 
lange uniforme avec le blanc. 

La robe froment clair ou jaune est une des caracte¬ 
ristiques du bceuf bourbonnais, metis durham-limou- 
sin-charolais; elle est obtenue aussi par le croisement 
du charolais (blanc) avec le durham (rouge, pie-rouge 
ou rouan). 

La robe noire avec bande blanche sur le dos (witla- 
kenvelders), qui appartient a quelques betes hollan¬ 
daises, proviendrait du croisement de vaches noires 
a face blanche avec le betail brun de la Suisse. (On 
assure, en Hollande, que cette robe ne se transmet 
pas encore a tous les descendants des individus qui 
la portent. Ce serait, a cause de cela, un exemple 
de variete, c'est-a-dire de caractere nouveau non 
encore parfaitement fixe.) 

La robe blanche a extremites noires du lapin russe 
est une des particularites distinctives de cet animal,, 
qui descend du lapin argente par le lapin chinchilla 
au pelage souris parseme de poils noirs et de blancs. 

Le Croisement et la repartition des sexes. — Nous 
desirons attirer Fattention des zootechniciens, des 
eleveurs, et aussi celle des anthropologistes, sur un 
fait encore incompietement etudie et qui est le sui¬ 
vant : 

On observe assez souvent, dans la descendance 
des animaux metis, la predominance d'un sexe sur 
Fautre. Un exemple, entre autres, sera demonstra¬ 
tif : celui d'un bouc nubio-alpin dans la descendance 
duquel on a signaie 17 males et 3 femelles. 

Dans l'espece humaine, lors de la reproduction 
entre metis noirs-blancs (mul&tres), des la seconde 
generation (3/4 de sang), les filles domineraient et 
Funion de celles-ci avec des metis produirait encore 
des filles. 
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Ces faits ne sont pas demies d'interet general; 
aussi y aurait-il lieu de poursuivre de nouvelles ob¬ 
servations sur la predominance tres marquee d'un 
sexe sur l'autre dans les operations de croisement 
tant chez les races humaines que parmi les races ani¬ 
males. 

Regies du Croisement 

La reussite du croisement est subordonnee a Fap¬ 
plication de plusieurs regies qui sont relatives : 

a. — & Faffinite des races a meianger; 
b. — & Feioignement de leurs aires geographiques; 
c. — aux soins exiges par les metis; 
d. — aux conditions economiques du milieu. 
a. — Les races voisines appartenant au meme 

type ou a des types peu differents donnent des metis 
chez lesquels les caracteres se combinent facilement; 
le croisement fournit rapidement des individus reus¬ 
sis. Entre des races eloignees morphologiquement, le 
resultat est beaucoup plus variable et aieatoire; car 
l'heredite bilaterale entraine la formation de metis 
dysharmoniques qui ne repondent pas toujours fort 
bien au but industriel vise. Les operations de croi¬ 
sement doivent etre poursuivies pendant plus long¬ 
temps que dans le cas de races affines; le croisement 
alternatif est alors appele k donner les resultats les 
meilleurs. 

b. — L'eioignement des aires geographiques forme 
un obstacle assez serieux, parce qu'il entraine des 
risques d'acclimatement et de sterilite. Le sens du 
deplacement n'est pas sans influence sur le succes 
des operations. II est generalement conseilie de faire 
Arenir les sujets ameiiorateurs du midi plutdt que du 
nord. Plusieurs faits notoires appuient cette maniere 
de voir : insucces des merinos de Rambouillet dans 
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le nord de FAfrique; extension du cheval arabe en 
Europe. Mais on ne peut cependant la generaliser. 
L'acclimatement plus ou moins heureux des races 
ne depend pas seulement des facteurs externes lies 
au nouveau milieu, mais de la race elle-meme et de 
ses proprietes. Certaines peuvent, sans dommage 
appreciable, se deplacer en tous sens (races cosmo¬ 
polites) ; d'autres sont obligees de se cantonner dans 
une aire geographique limitee (races topopolites). 
Parmi les premieres, nous citerons : le cheval arabe, 
le boeuf durham, le bceuf breton, le mouton meri¬ 
nos, le chien braque, le pore asiatique; et dans les 
secondes : le boeuf de Salers, le cheval flamand, le 
chien epagneul, le pore a oreilles pendantes, etc. 

L'acclimatement, considere au point de vue spe¬ 
cial ou nous nous plagons, exerce une action cer¬ 
taine sur la sterilite momentanee ou definitive des 
reproducteurs. 

La sterilite resultant du changement des condi¬ 
tions d'existence est un phenomene bien connu qui 
a ete suivi de pres sur les individus sauvages entre¬ 
tenus en captivite. Cette meme influence s'exerce 
sur les animaux domestiques, mais a un degre 
moindre que sur les captifs ou les apprivoises. 
Les animaux domestiques sont plus cosmopolites 
que les sauvages; ils se plient mieux aux change¬ 
ments de milieu par I'effet des soins speciaux qu'ils 
regoivent. Ils presentent cependant quelquefois 
Famoindrissement ou la disparition de la fecondite 
quand ils sont changes de milieu. La sterilite tem¬ 
poraire s'observe par exemple chez des etalons, des 
juments, des taureaux, des beliers; c'est une des 
manifestations de la crise d'acclimatement. 

Cette extreme sensibilite de Fappareil reproduc¬ 
teur & des influences exterieures dont Faction est 
cependant incapable de se traduire par des lesions 
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appreciables, est soumise k des variations indivi¬ 
duelles impossibles a prevoir. II se rencontrera done 
des cas ou I'animal, apparemment acclimate et sans 
manifestations pathologiques, aura perdu, au moins 
momentanement, Faptitude a se reproduire. C'est 
une nouvelle difficulte a ajouter a celles qui rendent 
les operations de croisement delicates, onereuses et 
aieatoires. 

c. — II est indispensable de completer Fceuvre de 
la reproduction par une hygiene et un regime ali¬ 
mentaire convenables. Pour que les metis se deve- 
loppent normalement et que les proprietes qu'ils ont 
acquises produisent leur plein effet, ils devront etre 
soumis a un eievage rationnel. CORNEVIN a precise 
ces conditions en disant que les metis seront places 
dans la situation requise par la race la plus exigeante, 
autrement dit par la race importee. 

Les bons effets du croisement sont done lies a des 
ameliorations hygieniques et alimentaires qui sont, 
a leur tour, fonction des transformations agricoles 
realisees dans la propriete. II est toujours possible 
de regler la progression de ces transformations pour 
qu'elles marchent de pair avec des modifications du 
cheptel vivant et assurent Fequilibre si necessaire 
entre la production animale et la production des 
aliments vegetaux. 

d. — Avant de recourir au croisement pour Fim- 
plantation d'une race nouvelle, il faut etudier atten¬ 
tivement les circonstances locales, rechercher com¬ 
ment le milieu agira sur les individus importes et 
sur leurs metis, calculer les frais d'acquisition et 
d'entretien, peser les risques et les pertes, mesurer 
les debouches et leurs oscillations, et se demander, 
avant toutes choses, si Fon ne pourrait pas, en ope¬ 
rant sur les races indigenes, obtenir les resultats que 
Fon attend du croisement. 
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Cela est un fait essentiel qui nous amene a donner, 
pour conclure, un resume comparatif de la selection 
et du croisement. 

La Selection et le Croisement La selection et 
le croisement sont les methodes de reproduction les 
plus importantes a considerer au point de vue gene¬ 
ral de Famelioration et de la transformation des ani¬ 
maux domestiques. L'une et l'autre sont justicia¬ 
bles d'indications et de contre-indications. 

Le croisement a pour objet d'amener les races qui 
le subissent vers le type d'autres races reconnues 
superieures. Cette operation, qu'elle soit poussee tres 
loin (croisement continu), qu'elle reste fort limitee 
(croisement de retrempe), ou qu'elle reponde a une 
production intermediaire (croisement alternatif, croi¬ 
sement de premiere generation), est toujours prefe¬ 
rable a une importation en masse de la race etran¬ 
gere. En voici les raisons : 

1° Le croisement est economique, puisqu'il n'exige, 
en vue de Fintroduction d'une race, d'autres acqui¬ 
sitions que celles d'un nombre reduit de reproduc¬ 
teurs males. Ceux-ci, vigoureux et bien choisis, pour¬ 
ront etre, vu leur petit nombre, loges, soignes, 
aiimentes de maniere a resister aux conditions cli- 
materiques nouvelles. Fecondant un grand nombre 
de femelles indigenes, ils donneront, en peu de temps, 
une quantite appreciable de premiers metis sur les¬ 
quels leur action croisante s'exercera encore dans 
la suite. 

2° Les metis beneficient, des le debut, de Faccou- 
tumance au milieu possedee par la race indigene. 
L'acclimatement est progressif; la population me¬ 
tisse est completement adaptee dans le temps ou 
Fabsorption est realisee. Une colonic brusquement 
transplantee,  au  contraire,  ou bien souffrirait de 
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l'acclimatement et serait decimee, ou bien, pour 
s'adapter sans perir, perdrait en partie les caracteres 
qui assurent sa superiorite. 

3° La selection ne peut pas faire apparaitre une 
propriete nouvelle; le croisement a, par contre, pour 
avantage de faire acquerir a une population animale 
les aptitudes d'une race qui ne pourrait s'implanter 
de toutes pieces. Cette indication prend une impor¬ 
tance toute particuliere en zootechnie coloniale. 
L'importation en masse d'animaux europeens ne 
saurait reussir dans les pays tropicaux. La transfor¬ 
mation progressive des populations bovines ou ovines 
peut etre obtenue tres efficacement par des croise¬ 
ments : croisement avec des races ovines laineuses, 
pour introduire chez les metis la toison dont les 
races indigenes sont depourvues; avec des races 
bovines laitieres, pour activer la production lai¬ 
tiere, etc. Si la selection et la gymnastique fonction¬ 
nelle peuvent agir dans ce dernier cas, dans le pre¬ 
mier (production de laine), le croisement seul est 
efficace. 

La selection ne peut pas faire apparaitre de carac¬ 
teres nouveaux, ni de proprietes jusqu'alors inexis- 
tantes; cela est Foeuvre de la variation ou la conse¬ 
quence du croisement. Mais elle conserve I'adapta¬ 
tion au milieu; elle evite Fintroduction de repro¬ 
ducteurs couteux et met a Fabri des risques de l'ac¬ 
climatement. Elle maintient les debouches existants 
et, par Famelioration qu'elle apporte, contribue a 
les elargir. Elle permet enfin de mener Famelioration 
progressive du milieu paralieiement a celle des ani¬ 
maux. 

Le croisement realise Fintroduction rapide des pro¬ 
prietes d'une race dans une autre qui ne les possede 
point. II determine un relevement de la fecondite. 
II rend possible, apres des soins convenables, la for- 

19 
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mation d'un groupe intermediaire d'animaux metis^ 
(voir Metissage). Mais il impose Facquisition de repro¬ 
ducteurs souvent de grande valeur qui courent les 
risques d'un acclimatement difficile, se traduisant 
quelquefois par une sterilite temporaire ou defini¬ 
tive. En raison de la repartition inegale des caracteres 
chez les metis, il laisse une certaine proportion der 
produits non reussis, soit que les races aient ete mal 
choisies, soit qu'une heredite bilaterale inegale tres- 
accentuee aboutisse a des sujets dysharmoniques 
difficilement utilisables (voir, plus loin, la Disjonc¬ 
tion des caracteres). La selection a precisement pour 
effet de supprimer ces individus manques, de faire 
disparaitre ces dechets dont la presence est un fac¬ 
teur de ralentissement dans Famelioration. 

De Fexpose comparatif des avantages et des incon¬ 
venients dont nous venons de donner Fesquisse, il 
resulte que Fon ne peut se prononcer categorique- 
ment pour Fadoption d'une methode a Fexclusion 
de l'autre. Ce n'est d'ailleurs pas dans cette alter¬ 
native etroite qu'il faut envisager la comparaison 
dont nous cherchons k defmir les termes. 

Dans certains cas, la selection doit etre adoptee 
parce que c'est le procede le moins onereux; ailleurs, 
le croisement est imperieusement indique parce qu'il 
faut agir vite et que la rapidite dans la transforma¬ 
tion compense les risques courus. Partout le succes 
est subordonne au choix rationnel des reproducteurs,. 
a I'adaptation parfaite de la production animale 
aux conditions economiques de Fendroit et du mo¬ 
ment, et aussi k la mise en pratique des regies 
imposees par 1'alimentation et Fhygiene, sans les¬ 
quelles Famelioration de la race par elle-meme ou 
sa transformation par une race etrangere seraient 
irrealisables. 



CHAPITRE IV 

Le   Metissage 

Le metissage est Foperation qui a pour but la 
reproduction des metis entre eux. II succede done 
necessairement au croisement. Son objet, biologique 
et economique & la fois, est la fusion des caracteres, 
proprietes et aptitudes possedes par les races asso¬ 
ciees. II importe done d'examiner en premier lieu 
la possibilite de cette fusion, ainsi que les pheno¬ 
menes consecutifs a la reproduction des metis, points 
importants qui, & dessein, n'ont pas ete traites avec 
le croisement. 

Les metis et la disjonction des caracteres. — Ety- 
mologiquement, les mots metis, masiif, matin, mdtine, 
sont presque synonymes; ils servent & designer des 
individus qui participent, au moins theoriquement, 
des caracteres de deux types ethniques differents. 
Par la mise en jeu des lois de l'heredite, ces carac¬ 
teres peuvent offrir des assemblages fort variables, 
qui se ramenent k trois dispositions principales : 

1° le facies composite; 
2° le facies unifie; 
3° le retour aux formes parentes. 
Manifeskdion du facies composite. — Les pheno- 

meaes d'heredite bilaterale, d&ik complexes sur des 
sujets issus de parents voisins, apparaissent avec un 
grossissement remarquable chez les metis de deux 
races dont la distance morphologique est souvent 
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grande. La participation des reproducteurs, qu'elle 
soit egale ou inegale, donne toujours une physiono¬ 
mie heurtee, dans laquelle se retrouvent, par mor¬ 
ceaux separes, celles des parents. Les metis ont done 
un facies compose d'eiements distincts, parfois dis¬ 
parates, accoies et non fusionnes; c'est le facies 
composite, par I'effet duquel les produits issus du 
meme melange ethnique ne se ressemblent pas. 

Manifestation du facies unifie. — Plus rarement, 
l'heredite egale, par fusion, donne des individus qui, 
dans leur morphologie ou leur physiologie, repre¬ 
sentent un type intermediaire. Ces sujets a facies 
unifie ou fusionne s'opposent necessairement aux 
precedents. Ce sont eux qui repondent le mieux au 
resultat*cherche; mais ce sont, des le debut, de 
beaucoup les moins nombreux. Arriver a en faire 
la fraction la plus forte, tel est le but de Feleveur; 
on congoit des a present les difficultes qui vont 
surgir. 

Retour aux formes parentes. — Lorsque les metis 
sont reproduits entre eux, aux deux manifestations 
precedentes, s'ajoute le retour a l'une ou & l'autre 
des formes parentes. Des individus nes du croise¬ 
ment ou bien de parents deja metis restituent la 
morphologie tout entiere de Fune des races pures. 
La separation des caracteres a lieu brusquement. 
L'atavisme entre en ligne de compte immediatement 
et totalement; en apparence, chez ces individus, il 
ne subsiste rien de l'autre race. 

Faut-il pour cela les considerer comme purs et les 
utiliser comme tels dans la reproduction? Nulle¬ 
ment. Nous touchons ici & un fait biologique tres 
important dont les consequences zootechniques sont 
considerables. 

La preuve de l'origine croisee ne reside pas plus 
dans le facies composite que celle de la purete dans 
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CROISEMENTS   DU   DISHLEY   ET   DU   M^BINOS 

a. Predominance du type merinos. 
Le Dishley se retrouve dans la saillie des orbites, la min- 
ceur des oreilles, la toison semi-longue et ouverte. Le me¬ 
rinos a donn<5 surtout l'envahissement de la toison et 1'fepais¬ 
sissement de la face. 

fc.  Predominance du type Dishley. 
Le mferinos se retrouve dans I'fepaississement de la face. 

c. Type assez exactement intermediaire entre les deux prece¬ 
dents; du Dishley : oreille longue et mince, orbites en 
saillie, face fine; du Merinos : laine envahissant le front, 
toison tassde sur la nuque. (ClicM Bodmer.) 
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le facies unifie. Elle n'est pas fournie seulement par 
la morphologie de I'individu; elle est donnee, en 
outre et surtout, par le resultat de la multiplication. 
Les metis entre A et B, qui paraissent avoir fait 
entierement retour a A, par exemple, soumettons-les 
& la reproduction. lis nous donneront des produits 
semblables a A, puis d'autres qui se placeront entre 
A et'B, d'autres enfin qui ressembleront a B. Ce sera 
done la preuve que, malgre leur apparence exterieure, 
ils comptent le type B dans leurs origines. « La nature 
metisse d'un individu s'accuse plus surement par 
Fepreuve de la reproduction que par l'examen minu¬ 
tieux des caracteres statiques de cet individu. » 
(BARON.) 

L'union sexuelle des metis a pour effet d'agir dans 
le sens de la separation des caracteres. Elle contri¬ 
bue a la dislocation des formes un moment associees, 
dislocation qui se produit peu a peu sur certains 
sujets, brusquement sur d'autres, mais qui dans tous 
les cas aboutit a la disjonction des caracteres et au 
retour vers les formes originairement croisees. C'est 
la une loi naturelle, la loi de reversion, a laquelle 
SANSON a reconnu une grande importance. La con- 
jonction parfaite des caracteres paternels et mater¬ 
nels n'est jamais qu'une exception. La disjonction 
est la regie. Elle s'accentue de generation en gene¬ 
ration et aboutit au retour, des que les metis se 
reproduisent librement entre eux. 

La decouverte des phenomenes mendeliens est 
venue apporter un peu d'ordre dans cette manifes¬ 
tation jusqu'alors consideree comme tout k fait 
irreguliere, bien que fatale. Les metis qui font rapi¬ 
dement retour k la forme A ou k la forme B corres¬ 
pondent & ceux chez lesquels les caracteres, domi¬ 
nes pendant une ou plusieurs generations, cessent 
d/etre recessifs et se manifestent k leur tour. La 
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proportion n'en est pas toujours celle indiquee par 
ila loi de MENDEL (1 & 3). Cela peut tenir a ce que 
nous prenons tous les caracteres de Fun et de l'autre 
type sans les opposer regulierement deux a deux, 
comme Fexige la Verification experimentale de la 
loi, et aussi a ce que celle-ci ne s'applique pas inva¬ 
riablement a tous les cas de la multiplication chez 
les animaux (V. page 88). 

Nous pouvons, en consequence, poser en principe 
que la reproduction des metis a I'etat de liberte ferait 
rapidement disparaitre le facies composite, au profit 
du retour aux formes primitives. Mais les individus 
ainsi revenus au point de depart n'en restent pas 
moins capables de restaurer, soit le melange de ces 
deux formes, soit meme tous les traits de celle a 
laquelle ils ne ressemblent pas. 

II en resulte aussi que le phenomene de la disjonc- 
;tion des caracteres est tout a fait en opposition avec 
le but poursuivi par le metissage. Par la reproduc¬ 
tion des metis, Feleveur cherche a fixer une combi¬ 
naison naturellement instable. Cette instabilite a 
•conduit & nier la possibilite de former des races par 
metissage, c'est-a-dire d'obtenir, en partant du croi¬ 
sement, des groupes d'individus capables de trans¬ 
mettre par heredite les caracteres qu'ils tiennent de 
•ce croisement. Les resultats obtenus dans la pratique 
•de Felevage montrent que Foeuvre de I'homme peut, 
dans une certaine mesure, entraver la disjonction, 
provoquer et maintenir la juxtaposition des carac¬ 
teres. Sans I'intervention reiteree et methodique de 
l'eleveur, les metis ne resisteraient guere plus de 
quatre k cinq generations k la disjonction croissante. 
II est indispensable d'ajouter que, malgre cette 
intervention, le nombre des populations metisses 
creussies est fort restreint, eu egard aux combinai- 
t&ons nombreuses qui furent essayees. Voici, pris dans 
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les diverses especes domestiques, une serie d'exem¬ 
ples de metissage simples ou complexes. 

Exemples de metissages. — Esp&ce chevaline. — La 
race chevaline actuelle de Normandie, derivee de Fan¬ 
cien normand et des chevaux anglais. 

L'anglo-arabe, metis de pur-sang anglais et de pur¬ 
sang arabe. 

Le cheval danois de Knapstrup, provenant du croi¬ 
sement de la jument indigene et du pur-sang anglais. 
On sait que cette race transmet avec une fideiite 
etonnante les taches blanches de sa croupe, d'un 
aspect si particulier. (PAGES.) 

Espece bovine. — La race de Sarlabot, obtenue par 
le croisement de la race sans cornes d'Angus et de la 
race cotentine, et caracterisee, jusque dans ses der¬ 
niers representants actuels, par Fabsence de cornes, 
le pelage bringe fonce, une excellente conformation 
et une bonne aptitude laitiere. La sous-race bleue de 
Mons, croisement durham-hollandais, la race borde¬ 
laise, croisement hollando-breton, etc. 

Espece ovine. — Moutons dishley-merinos; moutons 
de la Charmoise derives de croisements complexes 
entre les races berrichonne, solognote, m6rinos, et la 
race anglaise New-Kent. 

Espece porcine. — Le pore Yorkshire, derive du 
croisement du pore d'Extreme-Orient et du pore k 
oreilles pendantes. 

Le pore Berkshire, issu du triple croisement entre 
le type oriental k oreilles dressees, le type a oreilles 
pendantes, et les pores napolitains k oreilles horizon- 
tales. 

Ces races et quelques autres tres ameliorees (Essex, 
Poland-China, etc.) sont fixees. Certains details de 
leur robe se transmettent meme tres fideiement, par 
exemple les taches blanches du groin et de I'extre¬ 
mite des membres chez le Berkshire. 

Les po/cs de Bayeux, metis normand-berkshire, 
possedent invariablement le  pelage blanc jaun&tre 
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seme de taches noires arrondies, le groin allonge et 
Foreille horizontale. 

Espice canine. — Les cas de metissage sont nom¬ 
breux dans l'espece canine. II convient de citer plus 
specialement : 

Le griffon vendeen, croisement entre le griffon de 
Bresse, le braque vendeen et le chien fauve de Bre¬ 
tagne. 

Le chien courant de Virelade, metis gascon-sainton- 
geois. 

Le bull-terrier, metis de terrier k poil ras et de 
bull-dog. 

Le terrier anglais blanc, metis du fox-terrier, du 
bull-terrier et de la levrette. 

Le chien danois, donne comme un metis du chien 
de sanglier (chien des Alans de Cornevin) avec le 
levrier et peut-etre aussi le pointer. 

Espece galline. — Les metissages les plus complexes 
sont presentes par les races de volailles, ou les gal- 
linoculteurs ont essaye de multiples combinaisons. 
Citons entre autres : 

La poule Wyandotte, obtenue par croisement alter- 
natif suivi de metissage entre la Hambourg argent6e 
et la Brahma foncee. 

La race de Faverolles, issue « d'introductions nom¬ 
breuses de coqs Brahma, plus rarement de Cochin- 
chinois fauves, plus rarement encore de Dorking, dans 
des basses-cours composees de sujets de race de Hou¬ 
dan plus ou moins seiectionnee » (VOITELLIER). 

La race d'Orpington, creee de toutes pieces k partir 
de 1885 en Angleterre, par des croisements multiples 
dans lesquels sont intervenues les races Langsham, 
Plymouth Rock, Minorque noire, Java noire, Dor¬ 
king k crete plate, Leghorn blanche, Hambourg noire, 
Hambourg doree, Dorking k crete simple, Cochin 
fauve. On ne saurait rencontrer de combinaison plus 
complexe. La race existe sous deux formes, l'une k 
plumage noir, l'autre k plumage fauve. 

Conditions de reussite du metissage. — Le succes 
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des operations de metissage reside essentiellement 
dans le choix des races a meianger et dans I'obiention 
des metis destines a la reproduction. 

Choix des races a meianger. — Nous n'aurions rien 
a ajouter a ce qui a ete dit sur ce point lors du 
croisement, s'il n'etait necessaire de faire ressortir 
que souvent les eleveurs s'adressent a des races 
eloignees et par consequent a des races chez les¬ 
quelles la tendance naturelle a la fusion est aussi 
peu marquee que possible. La raison en est dans 
les circonstances economiques qui determinent & 
tenter le metissage. Le praticien poursuit la recherche 
d'un rendement meilleur, par Fassociation sur un 
meme animal d'utilites que jusqu'alors deux autres 
lui ont procurees separement. Pourquoi YVART a-t-il 
cherche a faire le dishley-merinos? Pour reunir sur 
un meme mouton la production viande du dishley 
et la production laine du merinos. Cependant il 
n'ignorait pas que la race anglaise et la race espa- 
gnole sont fort eloignees morphologiquement, et que 
cet eioignement s'est encore accru de I'adaptation 
divergente imposee a ces deux populations ovines 
par les eleveurs qui en avaient entrepris le perfec¬ 
tionnement. 

On ne peut done poser en regie absolue le croise¬ 
ment initial de races affines, puisque cette affmite 
ne sera pas toujours en harmonie avec le but vise 
par l'eleveur. Cela ne fait qu'accorder plus de valeur 
a la seconde condition : 

Obiention des metis destinis d la reproduction. — 
Le succes du metissage repose essentiellement sur 
Fanciennete et le mode d'origine des metis issus du 
croisement; car de cela depend le plus ou moins de 
rapidite dans la disjonction des caracteres. 

Admettons qu'il s'agisse d'obtenir, par metissage, 
<des produits intermediaires entre A et B, e'est-i-dire 
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^des demi-sang. Nous pourrons fabriquer ces demi- 
sang par plusieurs precedes :. 

1° par croisement direct entre A et B. 
2° par Funion de deux demi-sang A + B. 

2 
3° par Funion d'un male (\ A + | B) avec une 

iemelle ( | B + i A) ou inversement. 
L'union de tous les autres metis issus du croise¬ 

ment unilateral donnera le meme resultat, pourvu 
•que la repartition fractionnaire entre A et B soit 
inverse chez le male et chez la femelle : (§ A -f | B) 

■contre (I B + g A) par exemple. 
4° par l'union de metis obtenus avec le croise¬ 

ment alternatif et repondant aux expressions du 
type I A + | B : 

(|A + |B) +6A + {B)8MIA     IR 
2 2      T- 2 

1° La premiere combinaison appartient au croi¬ 
sement de premiere generation; ce n'est point du 
metissage. Beaucoup de praticiens preferent s'y arre- 
ter que de poursuivre la multiplication des demi- 
sang entre eux, parce qu'ils ont reconnu les diffi¬ 
cultes de conserver, par ce moyen, Fhomogeneite de 
leur production. Cela explique le succes actuel de 
^e mode de croisement dans Fobtention des jeunes 
sujets de boucherie (bovins et ovins). 

2° Lors de Funion de deux demi-sang issus d'un 
premier croisement, la disjonction se produit rapi¬ 
dement, et la descendance metisse offre une forte 
proportion de « retours ». Le fusionnement cherche 
<«st trAs difficilement realise. 

3° Avec les | ou les § de sang, les chances sont 
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augmentees. Mais une difficulte pratique surgit, du 
fait de Fobligation ou est Feleveur, de poursuivre 
Fabsorption dans les deux sens, afin de pouvoir 
allier des | de sang A avec des | de sang B et ob¬ 
tenir sous forme de ( J A + | B) les demi-sang desi¬ 
res : 

(§A+^B)+(fB+|A)=^+^=U^R. 

7 Cette difficulte s'accentue avec les g de sang et 
les autres metis du croisement continu; il faut cher¬ 
cher une autre combinaison. 

4° Celle-ci est apportee par le croisement alterna¬ 
tif, operation qui se rapproche deja du metissage, 
et par le but qu'elle poursuit, et par les moyens 
qu'elle emploie. A chaque generation, en effet, la 
femelle metisse est accoupiee avec un reproducteur 
pur de l'une ou de l'autre race. II en resulte une 
cohesion plus grande dans les caracteres, une fusion 
plus rapide et plus complete, mettant une entrave 
a la disjonction. Les metis du type (§ +. g) ont 
une physionomie plus neutre que celle des ^ de 
sang. La disjonction y est moins commune que chez 
les demi-sang du premier croisement; aussi a-t-on 
plus de chances de realiser, par leur intermediaire, 
la formation d'un groupe suffisamment stable, 

Cette stabilite ne peut etre consideree comme 
absolue. Neanmoins, les exemples que nous avons 
cites sont assez connus et, pour la plupart, assez 
anciens, pour montrer que la combinaison realisee 
est acceptable : 

1° parce qu'elle repond aux besoins economiques 
k satisfaire; 
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2° parce qu'elle se reproduit par elle-meme, en 
laissant une proportion de sujets non reussis qui 
diminue avec Fanciennete des operations de metis¬ 
sage et la surveillance dont celles-ci sont I'objet. 

L'emploi de « raceurs », reproducteurs doues de 
la faculte de transmettre leurs caracteres avec beau¬ 
coup de fixite, est tres favorable a la constitution 
de la population metisse. Des etalons, des chiens, des 
beliers, des verrats possedant la propriete de « racer», 
ont rendu, dans ce sens, les plus grands services. 
Ce fut le cas des grands etalons Fuschia et Cher¬ 
bourg dans la race anglo-normande et de l'etalon 
Prisme dans la race anglo-arabe de la region de 
Tarbes. 

Ce qui ajoute encore de la complexite a Fexpose 
de la question du metissage, c'est que, dans une 
population metisse en pleine exploitation, plusieurs 
combinaisons peuvent se trouver associees. 

Parmi la population chevaline de Normandie, par 
exemple, nous rencontrons divers elements : 

d'abord la nouvelle race normande, celle que nous 
considerons comme definitivement fixee et a laquelle 
se rapporte ce que nous avons dit plus haut de 
son origine metisse, 

puis des metis du croisement de premiere gene¬ 
ration entre les juments de cette nouvelle race nor¬ 
mande et l'etalon anglais, 

puis des metis de transition qui coexistent avec 
les precedents et contribuent a la physionomie com¬ 
posite de la population (V. T. II, fiquides). 

Des constatations identiques se retrouvent dans 
les races de volailles et dans plusieurs troupeaux 
ovins oil la multiplication des metis a eu lieu trop 
t6t apres le debut des operations de croisement. 

La mise en jeu de plus de deux elements ethniques 
est une nouvelle cause de difficulte. Si Fon pense, 
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enfin, que les essais de metissage sont souvent Foeu¬ 
vre d'eieveurs isoies, on congoit que la reussite en 
soit aieatoire et le rayonnement peu etendu. La 
conduite des operations est parfois fort critiquable; 
bien des essais ont ete tentes, qui ont alte^e la phy¬ 
sionomie de vieilles races qui eussent du etre conser¬ 
vees et auxquelles une selection severe arrive diffi¬ 
cilement a restituer leurs qualites primitives. 

Conclusions. — 1° Le metissage consiste dans 
la reproduction des metis entre eux. Les produits 
nes de cette union regoivent egalement le nom de 
metis. 

2° Les metis doivent etre assimiies & des orga¬ 
nismes de transition, chez lesquels s'accomplit, d'une 
generation a l'autre, le travail progressif de la dis¬ 
jonction des caracteres, jusqu'a restitution des phy- 
sionomies un moment confondues dans le facies 
composite des premiers metis. 

Quoique revenus k la purete morphologique exte¬ 
rieure, ils restent toujours des metis, c'est-a-dire des 
reproducteurs pouvant provoquer des retours & l'au¬ 
tre race initiale. 

3° La formation des races metisses est une oeuvre 
artificielle, en lutte avec les tendances naturelles des 
etres et ne reussissant que dans des conditions assez 
etroites qui sont : 

a. — Uanciennele et le mode de formation des 
mMis. — Les reproducteurs issus du croisement 
alternatif (regulier ou irregulier) sont preferables k 
tous les autres. Leur qualite depend, en outre, du 
nombre de croisements effectues. Les operations 
recentes, quel qu'en soit le mode, sont toujours les 
moins sflres. 

b. — Le choix individuel des miiis. — Le rdle de 
reproducteur sera devolu aux individus deji fusion* 
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nes ou a facies moyen, & Fexclusion de ceux che& 
lesquels la disjonction des catacteres cree une dyshar- 
monie trop accusee. Les raceurs de Fun et l'autre 
sexe seront egalement preferes. 

II faut pratiquer une veritable selection parmi les 
metis. C'est parce que Fhomme intervient, d'une 
part en produisant ceux-ci suivant certains modes, 
d'autre part en ne livrant k la reproduction que ceux 
repondant k certaines exigences, que la tendance 
naturelle a la disjonction peut etre entravee. 

c. — Le mode d'entretien des metis. — Les prin¬ 
cipes relatifs aux soins k donner aux animaux nes 
du metissage sont identiques a ceux dont il a ete 
parie pour le croisement. On ne saurait songer a 
beneficier d'aptitudes ou de proprietes nouvellement 
acquises, si les sujets ne sont point places dans des 
conditions favorables. 

4° Un des ecueils du metissage, c'est la naissance 
de sujets non reussis, veritables dechets de fabrica¬ 
tion. Cela fait comprendre pourquoi la methode est 
d'une application delicate, et pourquoi certaines 
« races metisses » se disloquent si facilement (telles 
les nombreuses races metisses de volailles), lorsque 
leur multiplication cesse d'etre attentivement sur¬ 
veiliee. 



CHAPITRE V 

Hybridation 

Le terme hybridation ou hgbridite s'applique a 
l'union de deux individus d'especes differentes; c'est 
le « croisement des especes » de MAGNE. Les produits, 
nommes hgbrides, sont le plus souvent infeconds. 

Sterilite des hybrides. — Les hybrides animaux 
sont steriles ou de fecondite limitee; dans ce dernier 
cas, la fecondite se constate chez les femelles, tres 
exceptionnellement chez les males. CORNEVIN attri¬ 
bue la fecondite des hybrides femelles a la resis¬ 
tance plus grande de Feiement feminin aux causes 
de perturbation. II est indiscutable que, si chez les 
hybrides l'oeuf se developpe quelquefois complete¬ 
ment, les cellules spermatiques n'arrivent jamais a 
leur maturite. STEPHAN en a fourni la preuve en 
etudiant la structure histologique du testicule du 
mulet : 

« Les elements epitheliaux forment des masses 
d'etendue variable, occupant les mailles d'un reseau 
fibreux compact, au lieu de constituer des tubes 
seminiferes. Les elements genitaux restent homo- 
logues des spermatogonies des cellules genitales pri- 
mordiales des testicules normaux; ils ne s'engagent 
pas dans la periode des divisions de reduction. Cela 
explique, au point de vue histologique, Fabsence de 
fecondite. » (P. STEPHAN.) 

La  sterilite  complete  ou limitee au sexe m&le 
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^dpare tes hybrides des metis qm sont completement 
•et iradefiniment feconds. Mais il est essentiel de re¬ 
marquer que « la sterilite des especes distinctes, 
lorsqu'on les unit pour la premiere fois, ainsi que 
celle de leurs produits hybrides, passe par une infi¬ 
nite de phases graduelles, depuis zero, alors que 
i'ovule n'est jamais feconde, jusqu'a la fecondite 
complete. 

« Le degre de sterilite que peut presenter un pre¬ 
mier croisement entre deux especes n'est pas tou¬ 
jours egal k celui de leurs produits hybrides. Certaines 
especes se croisant bien donnent des hybrides ste¬ 
riles, d'autres se croisent mal et donnent cependant 
-des hybrides feconds, » (DARWIN.) (1) 

Dans le meme ordre d'idees, BROCA repartit les 
especes en deux groupes : 

l0Les especes hdtirogenesiques, qui ne se fecondent 
pas reciproquement. 

2° Les especes homoginisiques, qui se fecondent 
et donnent des hybrides. 

BARON decompose ce dernier groupe en trois 
series : 

a. — Les hybrides obtenus sont entierement et 
ammediatement steriles, 

b. — Les hybrides possedent une fecondite limitee, 
soit entre eux, soit avec les souches primitives* 

c. — Les hybrides sont difficilement feconds entre 
eux, mais se reproduisent avec l'une ou l'autre des 
souches, ou indifferemment avec les deux. 

Certains produits, bien que designs sous le nom 
^hybrides, sont parfaitement feconds entre eux et 
avec leurs formes parentes. Ils ne different done 
nullement des metis; en fait, ils proviennent du croi- 

(1) Variations j torn* II. 
20 
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sement d'especes morphologiquement et physiologi- 
quement tres voisines, « especes mineures » qui ne 
sont guere plus eloignees les unes des autres que les 
« races primaires » (R') d'une grande espece. Les 
produits du bceuf ordinaire avec le zebu ou bceuf k 
bosse, ceux du chameau et du dromadaire sont dans 
ce cas. 

Ceci nous conduit k examiner, en quelques lignes, 
la question de la distinction des especes tiree de leur 
fecondation reciproque. 

Dans le chapitre de FEspece, il n'a et6 parie que 
de Yesptce morphologique, c'est-k-dire du groupe dont 
les limites sont celles de la ressemblance des formes 
exterieures. Les zoologistes admettent que Fidentite 
ou la non-identite specifique s'accusent, en outre, par 
Fepreuve de la reproduction. L'identite specifique est 
denoncee par Fobtention de produits indefiniment 
feconds, aussi bien que par la ressemblance. Vesp&ce 
physiologique vient se placer k la hauteur de l'espece 
morphologique; les especes vraies sont celles oik ces 
deux manifestations se superposent (1). 

La parente de deux especes voisines s'accuse par 
la naissance d'hybrides k fecondite limitee. Lorsque 
ces hybrides sont completement steriles (hybrides 
vrais), la parente est moindre que dans le cas prece¬ 
dent. Elle est nulle lorsque les especes sont steriles 
entre elles. 

Dans bien des cas, le criterium physiologique est 
indispensable & la determination precise et certaine 
des limites specifiques. Les genres oil les especes sont 
nombreuses et ou la distinction purement anatomique 
ou morphologique laisse place k un certain arbitraire 

(1) On pourrait dire, empruntant ici le langage de la g6o- 
m£trie, que les individus qui composent les esp&ces vraies 
ne sont pas seulement semblables, mais homolhitiques, c*est- 
k-dire qu'ils se correspondent point par point. 
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se rencontrent assez frequemment, chez les oiseaux 
en particulier. II est alors tout k fait rationnel de 
n'admettre que des especes physiologiques denoncees 
par Fimpossibilite de se feconder reciproquement ou 
par Fobtention d'hybrides vrais completement ste¬ 
riles. CORNEVIN s'est prononce nettement en faveur 
de cette maniere de voir et Fa appliquee k la connais¬ 
sance des groupes d'oiseaux domestiques, celui des 
faisans en particulier. « En etudiant ce groupe, ecrit 
CORNEVIN, nous n'avons jamais mieux senti combien 
il est plus rationnel et plus stir de n'admettre que 
des especes physiologiques, au lieu d'especes anato¬ 
miques qui forcement sont arbitraires. » On voit ainsi 
quel interet s'attache k Fetude de Fhybridation, puis¬ 
que les phenomenes qui en deHvent offrent, outre 
leurs relations proprement zootechniques, une portee 
utile k la Zoologie generale. 

Repartition des caracteres chez les hybrides. — La 
repartition des caracteres paternels et maternels chez 
les hybrides parait, de prime abord, soumise a une 
loi suivant laquelle le pere donnerait Fexterieur et 
la mere Finterieur. Ce qui se passe chez le mulet et 
le bardot, compares au cheval et a Fane, semble 
fpurnir une base k cette argumentation. Mais les 
caracteres exterieurs sont insuffisants; car si le mulet 
ressemble visiblement plus k Fane qu'au cheval, son 
squelette se rapproche davantage de celui du cheval 
que de celui de F&ne. Le bardot accuse la morpho¬ 
logie du cheval; son squelette est pourtant plus 
asinien que caballin. N'est-on pas autorise, des lors, 
k admettre avec GOUBAUX, ARLOING et CORNEVIN, 
qu'il y a opposition entre la conformation exterieure 
et celle du squelette? 

Comme conclusions.k leurs etudes anatomiques sur 
le mulet et sur le mulard (hybride du canard ordi¬ 
naire et du canard de Barbaric), CORNEVIN et LESBRE 
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sont portes a penser que l'heredite du pere serait 
preponderante dans Fhybridation (1). 

La conclusion tout a fait generale est que les 
hybrides presentent la plus grande analogic avec les 
metis quant a la repartition des caracteres legues 
par leurs ascendants. Cette analogic ressort nette¬ 
ment du cas des femelles hybrides fecondes dont les 
produits manifestent la tendance au retour ou Fab¬ 
sorption a la suite de croisements lepetes avec l'une 
ou Fautre des deux souches. Ces femelles sont, en 
quelque sorte, des formes de transition entre les 
hybrides vrais et les metis. 

Les principaux hybrides. — Les hybrides dont il 
y a lieu de s'occuper en zootechnie peuvent se ran¬ 
ger dans les sections suivantes : 

Hybrides fabuleux; 
Hybrides douteux; 
Hybrides classiques; 
Hybrides rares. 
Hybrides fabuleux. — A la fm du xvnr6 siede, 

on croyait a I'existence d'hybrides issus de Faccou¬ 
plement de l'espece bovine avec les especes cheva¬ 
line et asine : les uns, reputes produits par le cheval 
et la vache, etaient nommes jumaris; ceux issus du 
taureau et de la jument etaient les bafs; d'autres, 
issus du taureau et de Fanesse, etaient appeies bifs. 
he terme de jumart s'appliquait, en general, k toute 
la categoric. A. GOUBAUX a resume dans un volu¬ 
mineux memoire (2) toutes les observations des pre- 

(1) CORNEVIN ET LESBRE : £tude comparie des canards de 
Barbaric, de Rouen, sauvage et mulard (Ssci&i ^'Agriculture 
de Lyon, 1&94). 

(2) A. GOUBAUX : JDes aberrations du sens ginisique et de 
Vhybridili chez les animaux, 4e parlie : des jumaris [Nouvelles 
Archives d'obslitrique et de gynicologie, 1888). 
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tendus hybrides et donne la tres curieuse et tres 
copieuse bibliographic de cette question; il termine 
par les conclusions suivantes : 

« II est demontre que Faccouplement est possible 
entre les especes chevaline, asine et bovine. Plu¬ 
sieurs observateurs Font constate; mais, quelle que 
soit sa repetition, cet accouplement est toujours 
infecond. 

« Par consequent, le jumart est un etre ehime- 
rique. On a pris pour des jumarts des mulcts-ou des 
bardots dont la conformation exterieure etait plus 
ou moins vicieuse. 

« II n'y aura plus a s'occuper des produits qui 
pourraient etre consideres comme resultant de Fac¬ 
couplement des equides avec Fespece bovine, soit 
dans un sens, soit dans Fautre. » 

Hgbrides douteux. — Nous plagons sous cette desi¬ 
gnation deux categories d'hybrides a propos des¬ 
quels les opinions contradictoires se sont manifes- 
tees, les chabins et les teporides. 

Les chabins sont donnes comme issus de Funion 
du bouc et de la 'brebis ou bien du beiier et de la 
chevre. Ce sont des individus a facies ovin qui pro¬ 
viennent du Chili, ou on les exploite pour leur four- 
rure. SANSON se prononce tres nettement en faveur 
de la possibilite de leur formation (1). II s'appuie sur 
les- faits observes au Chili et sur Fattestation for¬ 
mulee par Isidore GEOFFROY SAINT-HILAIRE, qui, 
dans son Histoire naturelle genirale des regnes orga¬ 
niques, dit que la chevre est fecondee par le beiier, 
et surtout la brebis par le bouc. On doit meme pen¬ 
ser, d'apres lui, que ni le produit de la brebis et du 
bouc, ni celui de la chevre et du beiier n'etaient tres 

(1) A. SANSON : Chabins el Liporides [Recueil de midecine 
vilirinaire, 1897). 
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rares chez les Romains, car Fun et Fautre avaient 
leurs noms (titgre, pour le premier, et musmon, pour 
le second). 

En 1751, BUFFON' a obtenu un produit de Fac¬ 
couplement du bouc et de la brebis; en 1752, huit 
autres ont ete decrits par DAUBENTON. Plusieurs 
observations furent signages a SANSON en 1853-54 
et 1865; cet auteur en conclut a I'existence d'hy¬ 
brides vrais entre Fespece du mouton et celle de la 
chevre. 

De nombreux savants regardent neanmoins l'ori¬ 
gine hybride des chains comme problematique; ils 
appuient leur opinio|i sur trois ordres de faits : 

1° L'impossibilitedans laquelle se sont trouves 
tous les experimentateurs d'obtenir directement ces 
hybrides; 

2° L'observation faite en maintes circonstances 
que, dans les troupeaux de brebis auxquels est 
adjoint un bouc, on n'a jamais constate la naissance 
des hybrides en question; 

3° L'etude anatomique minutieuse de deux spe¬ 
cimens faite par les professeurs CORNEVIN et LESBRE 
et qui a revile que les caracteres « etaient exclusi¬ 
vement ovins et ne presentaient rien de caprin ». 

Pour CORNEVIN et LESBRE, les individus denom- 
mes chabins, dont le facies exterieur est d'ailleurs 
entierement ovin et qui jouissent d'une fecondite 
indefinie, ne sont autre chose qu'une race ovine spe¬ 
ciale. 

Le cas des liporides est fort analogue k celui des 
chabins. Ces animaux sont donnes comme le resultat 
de Faccouplement du lievre avec la lapine ou du lapin 
avec la base. Or, les sujets designs communement 
sous le nom de « leporides » sont doues de fecondite 
indefinie; l'etude anatomique qui en a ete faite par 
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LESBRE (1) a montre que leurs caracter8& sont exclu¬ 
sivement ceux du lapin. Aussi CORNEVA ^'hesite- 
t-il pas k faire de ces leporides nmE race, ©unkuline 
particuliere, peu 61oign6e ^'Jpftu* &j gareiln^(2) 

Recemment IVANOFF a pratique ,1,3, jeqoAdaJion 
artificielle avec du sperme de lievre gn^Jiyjaciedans 
le vagin de deux lapines dont Tune efait'en fut. 
Aucune de ces femelles n'a ete fecondee. Ce resultat 
negatif depose dans le sens de Fopinion de CORNE¬ 
VIN et LESBRE. 

Hybrides classiques. — Les hybrides qui prennent 
naissance dans les divers groupes auxquels appar¬ 
tiennent les animaux domestiques sont relativement 
nombreux. — Nous allons les passer en revue dans 
les principales families. 

]5<iuid6s. — Les especes domestiques et sauvages 
du genre Equus sont : 

Le cheval: Equus cabaUus. 
L'Sne : Equus asinus. 
L'h6mione: Equus hemionus. 
Le z^bre : Equus zebra. 

Le couagga : E. couagga. 
Le dauw : E. burchelli. 
L'onagre : E. hemippus. 

Ces especes ont presque toutes donne ensemble des 
hybrides. CORNEVIN (3) en a releve de nombreux 
exemples.   Le  professeur  EWART,   de  I'Universite 

(1) F.-X. LESBRE : Caractires osiiologiques diffirenliels des 
lapins et des liivres; comparaison avec le Hporide (Bultelin de 
la Sociiti d'Anthropologic de Lyon et Comptes rendus de VAca¬ 
dimie des Sciences, 1892). 

(2) Ch. CORNEVIN I Les petits mammifires de la basse-cour 
et de la maison, p. 43. 

(3) Traiti de Zoolechnie giniraie. 
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d'fidimbfeeburgvayant accouple plusieurs juments avec* 
le mem4 Etalon zebre, a obtenur en 1897, qtxatre 
hybrides.^^rof dm) dont; les deux sexes se sont mon* 
-trfe stfeiites** L'.^^der,detaillee de ces animaux Fa- 
condui,t q.ux^ conclusions suivantes (1) : 

^-LBS h^fcfijie^ diflerent de leurs meres respectives 
k ckiise de leurs raies et de leur pere commun pax¬ 
le nombre et Farrangement de ces raies. 

« Ils tiennent de leur pere par les narines, les.sabots 
et les chataignes (a Fexception d'un sujet qui porte 
une chataigne sur les deux membres posterieurs). 
Les males possedent deux tetines rudimentaiHres £2). 

« Leur format est intermediaire, ainsi que tes^ 
dimensioins de leurs oreilles et les caracteres An cour 

du garrot, du train posterieur,, de la criniere et de¬ 
la queue; la tete est quelque peu longue;. 

IVANOFF a obtenu en 1911 des zebro'ides egale¬ 
ment steriles. II en est de meme du zebrule (arekre 
X ane). 

Le cheval et Fane produisent entre eux les plus 
importants k- connaitre parmi les hybrides d'equi* 
des. 

Le mulct (Equus asino-caballusr mulus des latins) 
resulte de Faccouplement du baudet avec la jument. 
L'union du cheval avec Fanesse donne le bardot 
(equus caballo-asinus, hinnws ou hinnulus des an* 
ciens). 

(1) Expiriences sur la Tiiigonie avec observalions sur les 
rayures des z&bres et des chevaux (The veterinarian, nevemijre 
189.0^ 

(2) Chez le fcetus dw cheval, il existe souvent, sin^n tou¬ 
jours, des rudiments distincts de t6tines jusque vers le sixiSntw 
mois; dBs t6tines relativement dtevetopp^es sont oxrtikiaiire- 
ment presentes chez le baudet et chez les jmUets; 
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Le savant physiologiste COLIN a trace de ces deux 
animaux des portraits qui meritent d'etre reproduits : 

« Le mulet est beaucoup plus grand que son pere, 
souvent presque de la taille de la mere. II a commu¬ 
nement le pelage uniforme, noir ou alezan bruie. II a 
la tete longue, volumineuse, les naseaux peu dilates, 
les arcades sourcilieres larges et proeminentes, les 
oreilles longues, vacillantes pendant la marche, rare¬ 
ment dressees. Son encolure est droite, presque hori¬ 
zontale, mince, depourvue de criniere; le garrot est 
bas, le dos droit ou convexe, la croupe etroite, inclinee 
de chaque c6te; la poitrine est resserree, la c6te un 
peu arrondie, le ventre assez ample, la queue depour¬ 
vue de crins k la base, les organes sexuels volumineux; 
il a deux mamelons bien prononces sur les cotes du 
fourreau, les membres sees, les articulations assez 
droites, le sabot etroit, aplati lateralement, et les 
talons hauts; les chataignes de Favant-bras forment 
des plaques grenues, minces, circulaires; celles du 
jarret, qui manquent fort souvent, ont le meme 
aspect, mais sont plus petites. 

« Cet animal a une expression peu intelligente et 
assez sombre; il porte bas la- tete, les oreilles incli- 
nees; il n'est pas apte k la course, ni & aucun exercice 
rapide; il n'a ni le hennissement du cheval, ni le brai- 
ment de Fane; son caractere est tetu, reveche; sa 
constitution nerveuse et irritable; il est sobre, dur k 
la fatigue, et tres rarement malade. 

« Le bardot, toujours moins grand que le mulet, a 
la tete fine, bien proportionnee, ressemblant beaucoup 
k celle du cheval; ses oreilles ne sont guere plus 
longues que celles de ce dernier et se tiennent redres- 
sees; les sourcils et les arcades orbitaires sont plus 
saillants; les naseaux assez dilates, et la fausse narine 
est diverticuiee. La criniere est passablement fournie, 
et ses crins sont assez longs pour retomber sur Fun 
des cdtes de I'encolure; le dos et les reins sont droits 
et tranchants; la croupe est etroite, effiiee en arriere; 
la queue garnie d&s la base de crins longs et touffus; 
les pieds ressemblent k ceux du mulet, mais ils sont 
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plus larges, toutes proportions gard6es; les organes 
g6nitaux sont tres d6velopp6s, et les deux mamelons 
du fourreau tres longs. La peau est mince; les poils 

MUfcftlv fij 

V-'':?».!" 
-  3cM 

(Photography communigute far M. Bigot, vtUrinaire A Bonneval (Eure-eULoir) 

•Get hybride a la tfte sub-busquie, les orbites effac^es, 1'oreille 
moyenne, la criniire peu garnie, le garrot marqu6 par une 
16gfere saillie des apophyses; le dos est droit, la croupe 
courte; les jambes sont fines, les sabots peu volumineux 
et cylindriques; la queue est garnie de crins. L'ensemble 
est celui d'un animal tr&s (In, au corps allongg, mais oi 
les caracteres diffirenliels avec le mulet apparaissent mal. 

■sont d'une couleur uniforme et fonc6e, rarement d'une 
teinte fauve; les ch&taignes ont la forme d'une plaque 
mince, et manquent rarement aux tarses. 
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« Le naturel, la voix, la constitution, les qualites et 
les defauts sont k peu de choses pres ce qu'ils sont 
chez le mulet. * 

En resume, par ses caracteres exterieurs, le mulet 
ressemble plus a Fane qu'au cheval; pour le bardot, 
la repartition est inverse; par contre, le squelette 
du mulet rappelle celui du cheval, et le bardot a un 
squelette asinien. 

Aux caracteres exterieurs et squelettiques du 
mulet, nous ajouterons ceux de la peau, du sang, 
des muscles, de la graisse, du systeme nerveux, rele¬ 
ves par PAG£S. 

La peau est plus mince que celle des chevaux 
communs, mais moins que celle de Fane ou des 
chevaux de pur sang. 

Le sang est peu abondant; le mulet est, a ce point 
de vue, intermediaire a Fane qui saigne peu et au 
cheval qui saigne beaucoup. 

La viande est plus fine que celle de F&ne. 
La distribution de la graisse est le caractere le plus 

special au mulet; il n'y a pas ou presque pas de 
graisse de couverture et de maniements, contraire- 
ment a ce qui s'observe sur les autres solipedes; en 
dehors de la graisse dorsale, abondante au garrot, 
et de la moelle des os, la reserve de graisse est consti¬ 
tuee par la graisse abdominale. 

Le cerveau est petit, la moelle epiniere est grosse (1). 
La loi de variation de la fecondite fait prevoir 

que celle-ci sera moindre dans le cas de production 
du mulet que dans les accouplements normaux; l'ob¬ 
servation montre, en effet, que, si Fon represente par 

(1) PAGSS : Les Mithodes pratiques en zootechnie. Paris, 1898. 
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100 la fecondite de la jument saillie par l'etalon, on 
devra representor par 87,5 la fecondite de la jument 
saillie par le baudet. 

Le mulet et le bardot sont infeconds. La sterilite 
est la regie absolue chez les males. Le mulet a les 
organes genitaux externes bien conformes, volumi¬ 
neux meme; il peut entrer en erection et effectuer 
la saillie; mais nous avons explique pourquoi son 
sperme ne renferme pas de spermatozoides (p. 286) 'r 

il n'a jamais ete signaie de mulcts feconds. 
II n'en est pas de meme de la femelle; on a releve, 

depuis les temps anciens, des faits de fecondite de 
la mule, saillie par le cheval ou par le baudet. On 
a obtenu ainsi des produits trois-quarts (j) de sang- 
cheval ou trois-quarts (|) de sang ane. Quelques-uns 
ont pu etre accoupies avec l'etalon ou le baudet et 
donner des sept-huitiemes (§) de sang. 

Le Jardin d'Acclimatation du Bois de Boulogne 
a Paris a conserve pendant de longues annees une 
mule qui fut fecondee a diverses reprises par le 
cheval et par Fane. Le laboratoire de zootechnie de 
Fficole d'Alfort possede la peau et le squelette d'un 
descendant de cette mule, sept-huitiemes de sang* 
cheval et un huitieme de sang ane; la robe est gris 
clair truite; les crins sont fins, brillants, peu abon¬ 
dants ; les caracteres du squelette sont caballins; sur 
le vivant, les caracteres asiniens ne se retrouvaient 
que dans la finesse des extremites, le resserrement 
des sabots; encore ces signes se rencontrent-ils aussi 
sur quelques races chevalines. Les chataignes sont 
presentes aux quatre membres. 

Des cas de fecondite de la mule ont ete rapportes 
k diverses reprises. LECOMTE, veterinaire k Cerisy- 
la-Salle (Manche), en a fait connaitre une observa¬ 
tion en 1850 k la Societe centrale de medecine vete- 
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rinaire. A cette occasion, PRANG6 (1) a etabli un 
volumineux rapport donnant mention de nombreux 
^cas de fecondite observes chez la mule depuis Fan- 
tiquite. 

Un autre cas a ete signaie en 1898, par DUNN, 
veterinaire anglais a Simla (Indes) (2). Une mule 
appartenant a un potier de 1'fitat de Kapurthula, 
^ux Indes, donna naissance, le 6 aout 1898, k un 
poulain m£le. Aucune indication n'est donnee sur 
l'etalon, mais on peut penser que ce fut un cheval, 
<3ar la note dit « que le poulain est plutot cheval 
que mule »* 

La mule peut done etre quelquefois fecondee par 
le cheval ou par Fane; mais ce n'est la qu'une excep¬ 
tion extremement rare. Les unions du cheval ou de 
fUne avec cette femelle auraient pour resultat de 
ramener, apres plusieurs generations, les produits au 
type primitif, e'est-^-dire au cheval ou a Fane. Les 
mules fecondes marquent done une transition entre 
les femelles hybrides completement steriles et celles 
oh la fecondite unilaterale est la regie. 

Bovins* — Plusieurs especes appartenant a la 
sous-famille des Bovines et au genre Bos donnent 
entre elles des Hybrides : 

l0,Du taureau ordinaire (Uos taurus) et de la femelle 
•de Ygack (Bos grunniens) nalt un hybride produit 
industriellement au Thibet, ou on le nomme dzo si 
c'est un male et dzomo si c'est une femelle. Le dzo 

(1) PRANG£ : Rapport sur un cas de fecondation et de 
gestation d'une mule [Bullelin de la SocUU cenlrale de mide* 
-cine vilirinaire, p. 770). 

'2) Revue saieniiflque, 1898. 
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est sterile. La dzomo est feconde et est exploiWe 
comme laitiere. 

2° L'yack male et la vache donnent des hybrides 
portant les noms de padzo pour le male et tedzo 
pour la femelle; celle-ci est feconde; le male est 
sterile. 

ZEBU   DE   L'lNDE 
Imp jrt6 en Tunisie pour la pratique du croisement z6bu-boenf. 

3° Entre le zebu et l'yack, les resultats sont les 
memes qu'avec le bceuf sans bosse. Tous ces hybrides 
demi-sang, rustiques et vigoureux, sont utilises 
comme moteurs au Thibet et dans les contrees avoi- 
sinantes. En Cochinchine, le rapide « bceuf des 
stiengs », employe par les courriers, est fort proba¬ 
blement issu du croisement du z6bu et de la vache 
gayal. 

4° L'accouplement entre zdbus ou bceufs k bosse 
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(bos indicus) et bovins ordinaires, sans bosse, est fre¬ 
quent dans les regions asiatiques et africaines oil les 
deux formes bovines vivent c6te a cote. II donne 
naissance a des produits depourvus de bosse ou 
portant une loupe graisseuse plus ou moins reduite. 
Ces animaux sont indefiniment feconds entre eux et 
avec leurs souches, et se comportent, par consequent, 
plutot comme des m6tis que comme des hybrides 
vrais. 

GfeNISSE   ISSUE   DU   CROISEMENT   DU   ZtBU   DE   L'lNDE 

ET  DE  LA   RACE  BOVINE   DE   TUNISIE 

On fit en Europe, vers le milieu du xixe siecle, 
des tentatives assez importantes de croisement du 
z6bu avec les races bovines indigenes; les principales 
eurent lieu dans les ^tables du roi de Wurtemberg; 
d'autres furent effectuees dans difl^rents 6tablisse- 
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ments zoologiques et agricoles d'Allemagne, ainsi 
qu'en Angleterre, en Hollande et en Belgique. 

Des zebus de Madagascar introduits au Bresil vers 
1880 y furent croises avec des vaches de race bre- 
silienne a grandes cornes et donnerent de bons resul¬ 
tats pour la boucherie aussi bien que pour le travail. 
D'autres croisements furent pratiques au Bresil avec 
les races normande, hollandaise et durham. 

L'union du boeuf et du zebu fut egalement rea¬ 
lisee en Algerie, dans la region de Bone, pour Fob¬ 
tention d'animaux de travail et de viande meilleurs 
que ceux de la race bovine du nord dc rAfrique. 
JSlle s'est etendue en Tunisie, oil nous avons pu 
I'observer recemment dans plusieurs domaines. On 
obtient des animaux generalement depourvus de 
bosses, ayant garde le fanon mince, plat et desceadu 
du zebu, la croupe courte de ce dernier, souvent la 
disposition de la base des cornes, et qui sont tou* 
jours d'un format nettement superieur a celui de la 
race bovine indigene. Les produits sont feconds, 
mais on ne les fait que rarement multiplier entre 
eux ou avec leurs parents. Les eleveurs preferent 
s'arreter au premier croisement. 

5° KUHN a fait accoupler avec succes le gagal 
male (bibos frontalis) et la vache. 

Le bison (Bos americanus) crois& avec la vache 
(Bos taurus) donne des hybrides (catalos) dont les 
males sont steriles et les femelles fecondes ^BOYD, 
1908; IVANOFF, 1911). Ces femelles hybrides accou¬ 
pies avec les males des deux especes parentes don¬ 
nerent des produits 3/4 bison ou 1/4 bison, feconds 
chez les femelles. 

L'hybride de la vache ordinaire et du Bison d'Ame¬ 
rique (Bison americanus) depasse en format le veau 
ordinaire et m&me encore le veau pur-sang de bison. 
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La naissance de ces hybrides est trhs p6nible et la 
vache m&re succombe souvent. Cette hybridation est 
obtenue assez facilement et les hybrides femelles sont 
fecondes. La question de la f6condit6 des males n'est 
pas encore 61ucid6e. (IVANOFF.) 

(CUM de I'Scole d'Agriculture de Tunis.) 

HYBRIDE   DE   zf.BU   ET   DE   VACHE 

L'animal est de robe gris blaireau, trfes claire dans les parties 
superieures. La peau est souple et peu fepaisse, le poil 
court et fm. La bosse dorsale est entierement effacee. L'en- 
semble est regulier et harmonique. 

Dans le meme ordre d'idees, IVANOFF a cherche 
a rdaliser I'hybridation du bison am^ricain (B. ame¬ 
ricanus) et du Bison d'Europe (B. europaeus).  II a 

21 
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r6ussi & obtenir, ce a quoi on n'etait pas encore- 
arrive jusqu'a present, des hybrides demi-sang chez: 
lesquels les deux sexes sont egalement aptes a la 
reproduction. Certains de ces hybrides ont donne 
naissance a des produits avec Tune ou l'autre des 
especes pures, 

7° L'union du bujfle (buffelus indicus) et du bceuf 
(bos taurus) est donnee comme impossible ou fo^t 
difficile a realiser. Le professeur ZOCCOLI, de I'ficole 
veterinaire de Naples, assure que les taureaux ne 
s'accouplent pas avec les bufflesses, non plus qufr 
les buffles avec les vaches. La repugnance qui existe 
entre les deux especes est meme tellement marquee,, 
que pendant le rut on n'observe jamais aucun rap¬ 
prochement, les animaux eussent-ils ete eleves en¬ 
semble (1). 

Ovins et Caprins. — Les moutons et les mou- 
flons s'unissent avec facilite; de meme les chevres et 
les bouquetinSj qui donnent ensemble des produits 
indefiniment feconds. Nous avons vu en Corse le 
produit, age de quelques semaines, d'une brebis bar- 
barine et d'un jeune mouflon entretenu en captivite 
au penitencier agricole de Chiavari. 

II existe plus d'affmites entre les chevres et les 
bouquetins qu'entre les chevres et les mouflons. 
Cependant, au Jardin zoologique de Londres, on 
aurait obtenu deux produits de la fecondation de la 
chevre vulgaire par Yovis tragelaphus ou mouflon a 
manchettes. FLOURENS, de son cote, aurait fait ac¬ 
coupler avec succes le mouflon de Corse (Ovis musi- 
mon) avec la chevre domestique. 

(1) Cit6 par CORNEVIN : Journal de midecine vilirinaire et 
de zoolechnie, septembre et octobre 1876. 
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Camfiid6$- — Les especes Camelus badrianm, 
chameau k deux bosses, et Camelus dromedarius, 
chameau k une bosse ou dromadaire, sont tres voi¬ 
sines et donnent ensemble des produits a une ou 
deux bosses, quel que soit le sens des accouplements. 
Ces produits sont parfaitement feconds entre eux et 
avec les especes souches; ces dernieres se compor¬ 
tent comme deux formes tres voisines, deux especes 
mineures, ou deux races primitives d'une meme es¬ 
pece; il s'agirait bien plutdt de croisement que 
d'hybridation. 

De meme, les Camelides americains, lama, gua- 
naco, alpaca, vigogne, se croisent facilement. 

Porcins* — II existe un certain nombre de cas 
authentiques de fecondation de la truie .par le 
sanglier. L'exemple classique est celui realise expe¬ 
rimentalement a Grignon par SANSON, qui a obtenu 
plusieurs hybrides; un produit msile est reste ste¬ 
rile ; les femelles furent fecondees par un verrat. On 
sait aussi que E. THIERRY a vu le produit male d'un 
sanglier et d'une truie feconder une autre truie. 

Le Laboratoire de zootechnie de Grignon pos- 
s&de la d^pouille naturalisee d'un hybride adulte 
provenant d'une truie berkshire saillie par un san¬ 
glier. L'animal a le pelage noir; la tete est fine, le 
profil rectiligne; les oreilles sont courtes, pointues 
et dirig^es en haut. 

Nous avons observe, au penitencier agricole de 
Chiavari, en Corse, pays ou les pores vont aux 
champs et dans les bois, une portee de porcelets ages 
de six semaines donnas comme issus d'un accouple¬ 
ment avec le sanglier : tous ces petits portaient une 
livree de bandes longitudinales et paralleles identique 
& celle des marcassins. 
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PARIS, veterinaire a La Haye-du-Puits (Manche), 
a fait connaitre (1) l'observation d'une truie nor¬ 
mande saillie par un sanglier ayant donne sept pro¬ 
duits presentant « tous les caracteres du sanglier : 
tete longue et etroite, profil droit, oreilles petites et 
dressees, corps revetu de soies roides, herissees sur 
la ligne du dessus, de coloration roussatre, avec 
quelques zones blanc sale ». Jusqu'a I'age de trois 
mois, ces animaux etaient rayes de bandes longitu¬ 
dinales alternativement claires et foncees. 

DARWIN fait remarquer que ce caractere dispa¬ 
rait generalement a I'etat domestique et reparalt 
chez les pores redevenus sauvages, ou, quelle que 
soit la robe primitive, les jeunes reprennent les raies 
longitudinales. Dans les cas signales par PARIS et 
par nous, le caractere de la livree se rattache bien 
a celui du sanglier et apporte un argument de plus 
en faveur de Torigine hybride des animaux decrits. 

La conclusion est celle a laquelle s'est arrete COR¬ 
NEVIN, qui, apres une etude approfondie de la pa¬ 
rente des formes porcines, a pu affirmer que ces 
dernieres, tant sauvages que domestiques, sont 
fecondes entre elles. 

Canides. — La louve et le chien, la chienne et le 
hup (Canis familiar is et Canis lupus) s'accouplent 
et donnent des produits (observations anciennes et 
experiences de Buffon, F. Cuvier, Flourens, Isidore 
Geoffroy Saint-Hilaire). Ces produits sont feconds. 

FLOURENS a obtenu l'union du chacal(Canis aureus) 
et du chien; les produits ont 6te feconds. 

L'union du chien et du renard (Canis vulpes) est 

(1) Recueil de midecine vitirinaire) 15 decembre 1909. 
(1) Variations des animaux el des plantes, t. I. 
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douteuse; les produits qui en resultent seraient ste¬ 
riles, 

MALET a decrit deux sujets donnes comme des 
hybrides de chiennes et de renards, dont Tun rap- 
pelait beaucoup plus le renard que le chien; l'autre 
se rapprochait davantage du chien. 

Caviad6s. —■ BLARINGHEM et PREVOT ont obtenu 
des produits entre les cobayes sauvages (Cavia 
Culleri, C. aperea) et le cobaye domestique (C. 
cobaga) (I). 

Deux males de Cavia Culleri sont accoupies avec 
deux femelles de cobayes domestiques; il en resulte 
deux portees. De ces essais d'hybridation, les auteurs 
retiennent « l'accouplement immediat et fecond suivi 
d'une periode d'infecondite pour les males ». 

Une autre experience faite avec deux males de 
Cavia aperea et quatre femelles domestiques montre 
d'abord le faible produit des portees (2 ou 3 petits). 
En outre, tous les produits de toutes les portees 
ont la meme teinte uniforme rousse (agouti dore) 
qui est celle de Cavia Culleri, ce qui porte a penser 
que C. Culleri est la souche du cobaye domestique. 

DETLEFSEN (2) a egalement realise, non sans 
grandes difficultes, l'accouplement du cobaye bre- 
silien sauvage avec le cobaye domestique. Les petits 
hybrides naquirent au terme ordinaire et furent aussi 
nombreux que dans les portees de cobayes domes¬ 
tiques, ce qui demontre 1'entiere fecondite du male 
sauvage.   Les  femelles  hybrides  furent  accouplees 

(1) Acadimie des Sciences. S6ance du 9 decembre 1912. 
(2) Dans American Breeders Magazine, Washington, 1912, 

r6sum6 dans le Bullelin de VInstilui international d'aqricul- 
lure, 1913. 
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avec les males des especes parentes et se montrerent 
fecondes. Toutefois, fait important, les accouple¬ 
ments avec le male sauvage eurent peu de succes 
et Ton ne put eiever qu'un seul male (3/4 sauvage) 
qui se montra sterile. On obtint, au contraire, un 
succes complet avec le male domestique, dont les 
produits furent feconds. Le croisement continu par 
progression vers la forme domestique fut pousse 
successivement et sur plus de 1.700 produits de 
V h xl de sang jusqu'a ^ de sang, ne laissant 
plus, a la neuvieme generation, suivant la formule 
que nous avons donnee du croisement continu, que 
1/512 de sang de l'espece sauvage. C'est, jusqu'a 
present, l'exemple le plus complet que Ton possede 
du retour progressif a une des especes parentes dans 
le cas d'hybrides a femelles fecondes. C'est aussi 
un exemple interessant de fapplication des formuies 
Baron au calcul de la determination des fractions 
de sang apres un nombre N de generations. 

(L'accouplement initial entre le m&le domestique 
et la femelle sauvage ne fut pas tente, car on crai- 
gnait que la petite femelle du cobaye sauvage fecon¬ 
dee par le male domestique beaucoup plus gros ne 
succomb&t pendant la gestation ou au moment de 
la mise-bas.) 

Bats et souris. — Par le moyen de la fecondation 
artificielle, IVANOFF a obtenu fhybridation du rat 
et de la souris. 

L'experience fut faite dans les deux sens. Cinq 
femelles de rats, Isoldes des m&les depuis six mois, 
regurent 0,1 c. c. de sperme artificiel dans le vagin. 
Aucune de ces femelles n'a congu. (Le sperme artifi¬ 
ciel employ^ par IVANOFF dans ses experiences d^y- 
bridation consiste dans une emulsion fine d'un blanc 



HYBRIDATION 309 

daiteux d'epidyme dans une liqueur speciale, la liqueur 
de Lokk.) 

On realisa de la mSme fagon une emulsion de sper- 
[matozoides de rats blancs qui fut injectee dans le 
vagin de six souris blanches. Le 27e jour apres la 
fecondation artificielle, une souris mit bas deux petits 
dont un seul a pu etre etudie, l'autre ayant ete mange 
par la mere. L'hybride rat-souris est d'une taille 
nettement superieure aux souris de meme age. La 
conformation des membres et I'habitus general sont 
ceux de la souris mere; les oreilles se tiennent droites 
comme celles du rat et leur forme se rapproche du 
type de conformation de cette espece. 

Oiseaux. — Les oiseaux de basse-cour et de voliere 
fournissent de nombreux exemples d'hybridation. 
Les plus interessants ont ete recueillis dans fordre 
des Gallinaces, soit experimentalement, soit par suite 
d'accouplements naturels. La constatation de ces 
.faits est des plus interessantes, tant au point de vue 
de I'etude des caracteres possedes par les hybrides 
obtenus que des resultats constates relativement 
aux rapprochements des especes. 

Le groupe des Faisans (genre Phasianus) renferme 
un grand nombre d'especes. CORNEVIN a pris comme 
base de determination de celles-ci le criterium phy¬ 
siologique et a subdivise le genre en autant d'especes 
qu'il y a de formes s'accouplant les unes avec les 
autres et donnant des hybrides, Lorsque ces formes 
donnent par leur union des sujets feconds ou metis, 
elles sont considerees par CORNEVIN seulement comme 
des races d'une meme espece. Le tableau suivant 
donne le resultat des operations de reproduction 
entre ces diverses formes (1). 

(1) D'apres Ch. CORNEVIN : Zootechnie spiciale. Les Oiseaux 
*de Basse-Cour, 1895. 
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Resultat des operations de croisement 
dans le groupe des Faisans 

1° On a oblenu des Hgbride& ou produits steriles en 
unissanl : 

Faisan dore   x  Faisane commune (le Roussard). 
— argente   x   Faisane commune. 
— argente   x   Faisane doree. 
— commun   x   Faisane argentee. 
— commun   x   Poule (le Coquart). 
— dore   x   Poule. 
— dore   x   Faisane argentee. 
— dore   x   Perdrix a pieds rouges. 
— commun   x  Tetra. 
— commun   x   Grouse noire. 
— Amherst   x   Euplocome. 

2° On a oblenu des metis ou sujels feconds en unis¬ 
sanl : 

Faisan ordinaire   x Faisan a collier. 
Faisan de Soemmering. 

Faisan dor6   x \ Fa!san * H™1^™ 
( Faisan de lady Amherst. 

Faisan houppiferedeFormose. 
— houppifere bleu. 
— noir. 
— meianote. 

Faisan argente   x   .{     — k huppe blanche. 
— noble de Borneov 
— acome. 
— de Sumatra. 
— de Vieillot. 
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Le Coquart est le produit de fhybridation du 
faisan commun avec la poule. Cet oiseau tient assez 
bien le milieu, par son aspect exterieur, entre ses 
deux souches, tout en rappelant davantage le faisan 
dont il a la taille. Moins sauvage que le faisan, il 
s'eioigne moins que celui-ci des endroits ou il a ete 
eleve. Le male est sterile; la femelle est quelquefois 
feconde. 

Les especes du Coq et de la Pintade peuvent se 
feconder reciproquement et donner naissance a de 
curieux et rares hybrides. 

Le Jardin des Plantes de Toulouse a poss6d6 de 1872 vers- 
1875 un oiseau de sexe m&le produit d'un coq noir du Laura¬ 
guais et d'une pintade femelle de race commune. Le proprie¬ 
taire de la basse-cour, qui suivait attentivement les relations 
de ces oiseaux, fit mettre & part les oeufs de la pintade. Cettfr 
femelle en pondit vingt; dix-rieuf furent reconnus clairs; un 
seul donna naissance k un poussin de race qui fut 61ev6 avec 
le plus grand soin et offert au Jardin des Plantes de Tou¬ 
louse. 

« Dans la partie m6diane du corps et Tarriere-train, l'ani¬ 
mal rapelle un peu plus la pintade que le coq. Le cri d'appel 
etait k peu prfes identique k celui de la pintade msile. Mais 
la paternity du coq s'affirme par des caracteres tres precis : 
par un camail pareil k celui dc tous les coqs, par des eperons 
qui arment le bas des tarses, par une queue plus longue que 
celle des pintades, bien que depourvue de faucilles et inclinee- 
vers le sol comme dans l'espece maternelle. Le fond du plu¬ 
mage est d'un beau noir, mais le camail et les plumes de recou- 
vrement de I'aile presentent des reflets brillants d'un brun 
rouge&tre. Les taches blanches arrondies des plumes de la 
pintade ont completement disparu ou, plutot, se sont pro¬ 
fondement modifiees : elles sont remplacees par d'etroites et 
fines rayures transversal es, de couleur blanche ou fauve bril- 
lant, ayant quelque analogic avec le plumage « coucou » de 
certaines races dei poules. La tete est completement depourvue 
de crdte et de barbillons. Les petites caroncules laterales de 
la pintade sont k peine indiquees; les narines sont entourees 
d'une peau nue et rougeatre qui s'etend jusqu'a la commis¬ 
sure du bee. Les pattes sont grises comme chez le coq. L'ap- 
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parence generale de cet hybride peut se r6sumer ainsi : corps 
de pintade; tete. et cou de chapon (1). » 

CH. VAN KEMPEN (2) a decrit un hybride de pintade m51e et 
de poule de Houdan obtenu dans la Lozere en 1885. L'aspect 
de cet oiseau etait semblable k celui du precedent; l'hybride 
ne portait ni crHe ni barbillons; le dessus du corps etait brun, 
strie de roux, avec, sous le cou, une longue bavette blanehe. 

Avec ces exemples, nous entrons dans la categorie 
des Hgbrides rares, produits accidentellement ou 
experimentalement parmi les oiseaux de basse-cour 
et de voliere. 

Le professeur TROUESSART a decrit des hybrides 
de paon et de poule cochinchinoise, nes a Loches 
(Indre-et-Loire), chez M. PAYS-MELLIER (3). 

Ces hybrides, tous deux males, ressemblaient" a 
des paons, mais la disposition des plumes caudales 
ne leur permettait pas de faire la roue; de plus, ni 
fun ni fautre n'ont jamais emis le cri du paon. 
Dans les basses-cours, le paon coche volontiers les 
poules; c'est neanmoins la premiere fois que cette 
hybridite est signaiee. 

Des accouplements feconds ont ete egalement ob¬ 
serves entre le paon et la pintade. 

L'on a pu constater que, chez les divers hybrides 
de Phasianides, finfluence du pere domine beaucoup. 
Cette remarque corrobore fopinion emise par COR¬ 
NEVIN et LESBRE, au sujet de la preponderance 
paternelle chez les hybrides. 

MEREL a signaie un hybride provenant d'un male 

(1) A. DE SAINT-QUENTIN : Sur un Hybride de Coq et dp. Pin¬ 
tade. Bullelin de la Sociiti nationale d'Acclimatation, fevrier 
1906. 

(2) Bullelin de la Sociili nationale d'Acclimataiion,sept. 1906. 
(3) Acadimie des Sciences, 9 novembre 1907, et Bulletin de 

Ja Sociiti nationale d'Acclimatation, mars 1908. 
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-de bariavelle et d'une poule beniam. La tete etait 
celle de la perdrix, les parties inferieures ressem¬ 
blaient & celles de la mere. 

TROUESSART a rappele la constatation d'un hybride 
de hocco et de poule (1). 

Les melanges des differentes especes du genre Co- 
lumba donnent des hybrides steriles. Les hybrides 
du serin et du chardonneret sont bien connus; ils 
sont steriles. 

Chez les Anaiides, on connalt fhybride entre le 
Canard ordinaire (Anas boschas) et le Canard musque 
(Anas moschata) ou Canard de Barbaric. Cet hybride, 
nomme mulard, est obtenu avec facilite dans les 
basses-cours ou les deux especes cohabitent libre¬ 
ment. 

D'une etude comparee du canard barbarin, du 
-canard ordinaire et du mulard, CORNEVIN et LESBRE 
ont tire la conclusion suivante : (2) 

« Quoique essentiellement composite, le mulard 
tient beaucoup plus de son pere, le barbarin, que de 
sa mere, la cane rouennaise; un grand nombre de 
caracteres ont ete empruntes tels quels au barbarin; 
d'autres representent un melange en proportions 
variees ou le barbarin domine souvent; d'autres enfin 
sont tires de la souche normande a peu pres exclu¬ 
sivement. » 

Toutes ces observations montrent que, si les hy¬ 
brides sont nombreux, dans maintes circonstances 
leur production est exceptionnelle. L'hybridation 
industrielle se reduit k une courte liste : le mulet 

(1) Sociili nationale d'Acclimalation, mars 1908. 
(2) CORNEVIN ET LESBRE : £tude comparative des Canards 

-de Barbaric, de Rouen, sauvage et mulard (Societe d'Agricul¬ 
ture, Sciences et Industries de Lyon, 1894). 
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et le bardot, le dzo et ses analogues, et, dans les 
oiseaux de basse-cour, le mulard et le coquart. 

L'examen synthetique des procedes de multi¬ 
plication applicables aux animaux domestiques per¬ 
met de les repartir en deux groupements distincts, 
suivant le but poursuivi. 

1° L'eleveur peut se proposer d'obtenir des pro¬ 
duits nombreux, en faisant passer la quantite avant 
la qualite. 

2° II peut, au contraire, rechercher fobtention de 
sujets aussi parfaits que possible, tout en subissant 
une reduction de nombre. 

Dans ce dernier cas, il s'arretera a la selection 
aidee de la consanguinite; la perfection des produits 
passera avant leur abondance. Le croisement et le 
metissage repondront & une fin opposee. Ces deux 
methodes sont plutot reservees a la production d'in¬ 
dividus adaptes a un besoin industriel immediat que 
de parfaite harmonicite. II est meme digne de remar¬ 
que que, dans le cas special de la production de la 
viande, les metissages complexes aboutissent toujours 
a de bons resultats (moutons de la Charmoise, pores 
yorkshires-craonnais, boeufs charolais-nivernais, dur- 
hams-limousins, durhams-manceaux-normands, etc.). 
Sans se preoccuper de leur qualite de reproducteurs, 
ni de savoir si leur descendance serait ou non frappee 
de variabilite, fanimaliculteur considere, avec rai¬ 
son, ces metis comme des machines transformatrices 
a grand rendement et les exploite immediatement. 



QUATRIEME    PARTIE 

La Production du Lait 

L'etude de la production du lait fait normalement 
suite & celle de la production des jeunes. Dans les 
trois especes de la vache, de la brebis et de la chevre, 
elle presente une importance economique dont les 
chiffres suivants donnent, pour la France, la mesure 
et le progres. 

ESPECE   BOVINE 

Nombre     Production en 
de vaches        hectolitres       Valeur Male 

Statistiques de 1892   5.407.800    77.013.000   1.223.025.000 fr. 
— del 902   8.317.924   84.452.287    1.307.504.000 fr. 
— del912   7.745.750 » 

ESPECE   CAPRINE 

Nombre de chevres      Valeur Male du lait 

— de 1892 1.335.736 24 millions de francs. 
— del907 1.421.000 » 
— del912 1.408.520 ,, 

ESP&CE   OVINE 

Nombre de 
brebis (tans 

Nombre total \n departcmenis    Valeur Male 
de brebis    d'mdnstrie laitiere        du lait 

— de 1892     8.804.000 » 3.550.000 fr. 
— del907     9.863.000     1.500.000    4 millions de fr. 
— del912     9.517.000 » » 



CHAPITRE PREMIER 

La Mamelle et le Lait 

Quelques breves considerations sur la mamelle et 
sur le lait sont necessaires, avant d'aborder fetude 
des facteurs essentiels de la production laitiere. 

/. — La Mamelle 

La mamelle est la glande specialisee dans la for¬ 
mation du lait. Si sa constitution histologique et son 
fonctionnement sont les memes dans toutes les 
especes, le nombre et les dispositions en varient a 
I'extreme. Dans le groupe des femelles domestiques, 
vache, chevre, brebis, bufflesse, chamelle, anesse, 
jument, truie, chienne, chatte, la situation et le 
nombre des mamelles offrent les variations suivantes :. 

Situation. — Les mamelles sont inguinales quand 
elles occupent dans fangle forme par la face interne 
des cuisses la place des testicules du male : jument, 
anesse, vache, bufflesse, brebiQ, chevre. 

Elles sont inguinales, ventrales et pectorales lors¬ 
qu'elles se trouvent situees sur deux lignes paralleles 
depuis la region de faine jusqu'au-dessous de la 
poitrine  : truie,  chienne, chatte, lapine. 

Nombre* — Vache. — La vache possede quatre 
mamelles et quatre tetines; chaque masse mammaire 
droite ou gauche est composee de deux glandes dis~ 
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tinctes, enveloppees dans une seule capsule fibreuse. 
Brebis et chevre. — Deux mamelles exactement 

conformees comme celles de la vache. 
Jument et anesse. — Deux mamelles, accolees dans 

la region inguinale, formant deux masses hemisphe- 
riques separees par un sillon median. 

Truie. — Les mamelles, au nombre de dix en. 
moyenne, sont disposees sur deux rangees laterales 
du pli de faine k la poitrine. 

Chienne et chatte. — Les mamelles, au nombre de 
dix chez la chienne et de huit chez la chatte, sont 
disposees comme celles de la truie. 

Lapine. — Memes dispositions. 

Constitution histologique* — La mamelle est une 
glande en grappe, enveloppee par du tissu fibreux 
qui envoie des cloisons a son interieur et recouverte 
par une peau fine, onctueuse, depourvue de poils,. 
ou protegee d'un fin duvet. 

Le tissu glandulaire forme des grains ou acini ras¬ 
sembies sur les canaux lactiferes; ceux-ci debouchent 
les uns dans les autres et aboutissent a la base du 
trayon, au sinus ou reservoir galactophore. Le sinus 
galactophore et le canal du trayon sont uniques sur 
la vache, la chevre et la brebis; il existe, chez la 
chienne et la jument, plusieurs reservoirs, et le lait 
s'ecoule par autant de petites ouvertures; la truie ne 
possede pas de reservoirs galactophores; les canaux 
lactiferes se reunissent en un nombre variable de 
conduits qui traversent le mamelon pour s'ouvrir par 
cinq k dix orifices. L'extremite du trayon est cir- 
conscrite par un petit muscle sphincter. 

Les acini sont tapisses par un epithelium poly¬ 
gonal et reunis par du tissu conjonctif. 

L'irrigation sanguine est assuree par les arteres 
honteuses externes et les veines du meme nom; ces 
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"vaisscaux forment un reseau serre; les veines tres 
Jfoxtiueustes sortent du pis pour donner les veines 
masmmaires, qui rampent sous la paroi ventrale et 
penetrent dans Yabdomen par un orifice de diametre 
variable. 

Les flexuosites extremement nombreuses que pre¬ 
sente le reseau vasculaire sont liees au fonctionne- 
-ment de forgane; elles ont pour effet de favoriser 
$a stase sanguine et de permettre ainsi au liquide 
nutritif de se debarrasser de ses materiaux; on pense 
•aussi que cette disposition « maintient la glande a 
une temperature elevee, ce qui est probablement une 
condition indispensable a la galactopoiese » (CORNE- 
-VIN). 

Fonctionnement — Le travail de la glande mam¬ 
maire est lie k la fonction genitale; a fetat de 
nature, la mamelle secrete a partir de f accouche¬ 
ment* et la lactation cesse quand le petit peut s'ali- 
snenter autrement qu'avec du lait. Lorsque nous 
•etudierons finfluence de la gymnastique fonction- 
melle, nous verrons cependant que, dans nombre de 
•cas, la secretion lactee s'est etablie en dehors de 
toute parturition, chez des femelles qui n'avaient 
jamais porte, chez des betes castrees et meme 
chez d'autres irremediablement steriles, comme les 
femelles hybrides. Mais nous ne nous occuperons ici 
que de la physiologie nocmale de la mamelle et nous 
emprunterons k LAULANIS (1) fexpose du mode de 
formation des produits constituants du lait. 

« Aucun des principes specifiques du lait, si ce 
si est f albumine, ne preexiste dans le sang. lis sont 

W LAULAma : tiliments de Physiologic, deuxieme edition, 
*»»* ASSELIN et HOWZEAU, 1905. 

22 
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done eiabores par f epithelium simple des acini. Le 
protoplasma des cellules epitheliales contient un 
nombre variable de globules graisseux qui, d'autre 
part, remplissent la lumiere des acini. 

« Lorsque fon examine des coupes histologiques 
d'une mamelle en activite, on assiste a feiaboration 
du beurre qui se forme de toutes pieces et apparait 
dans le protoplasma de f epithelium secreteur. Jl se 
constitue par feffet d'une synthese qui est fceuvre 
de cet epithelium et qui s'exerce a partir des mate¬ 
riaux apportes par le sang, notamment les granula¬ 
tions graisseuses charriees par ce liquide. D'ailleurs, 
la synthese des principes gras du lait se fait egale¬ 
ment a partir des autres principes immediats offerts 
par le sang. Dans tous les cas, la formation du beurre 
est bien un acte de secretion creatrice, car la graisse 
qui preexiste dans le sang n'a pas toutes les pro¬ 
prietes du beurre, et elle en a qui lui sont propres. 

« La caseine est egalement le resultat d'une ela¬ 
boration epitheliale, puisque ce principe ne se trouve 
que dans le lait. 

« II en est de meme du lactose... II a ete demon¬ 
tre depuis longtemps que le lactose est forme dans 
la mamelle aux depens du glycose puise dans le sang 
et produit en exces dans le foie. » Cette demonstra¬ 
tion est due k Paul BERT; PORGHER a repris recem¬ 
ment, avec un vif succes, la question de la formation 
du lactose, en choisissant des reactions extremement 
sensibles. 

A I'etat normal, il s'etablit un juste equilibre entre* 
le sucre produit en exces dans le foie et le lactose 
eiabore dans la mamelle. Cet equilibre peut 6tre 
rompu, soit que la mamelle ne travailie pas, soit 
que son fonctionnement s'exagere. Dans le premier 
cas, le glycose produit en exces par le foie passe dans 
les urines (glycosurie). Dans le second cas, Phyper- 
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secretion mammaire produit un exces de lactose qui 
passe egalement dans les urines (lactosurie), ou il a 
ete signaie par PORGHER. On observe ces troubles 
chez les vaches atteintes de fievre vitulaire, chez les 
nourrices au moment du sevrage, et chez toutes les 
femelles dont la lactation est arretee par accident. 

Les considerations d'ordre experimental, physiolo¬ 
gique ou pathologique, attentivement examinees par 
PORGHER (1), etayent solidement le role de la ma¬ 
melle dans la formation du sucre de lait aux depens 
du glycose apporte par le sang. 

Les sels du lait sont empruntes au sang. La ma¬ 
melle n'opere cependant pas une simple filtration. 
Si elle dialyse directement certains produits pour 
lesquels elle devient un organe d'elimination, elle 
agit par elle-meme sur d'autres materiaux amenes 
par le sang. En ce qui concerne les sels, elle exerce 
un veritable choix, puisque les sels de polasse domi¬ 
nent dans le lait, tandis que dans le sang ce sont les 
sels de soude. 

La correlation qui se manifeste entre fetat de la 
mamelle et celui de futerus donne a penser que 
repitheiium mammaire est actionne par une excita¬ 
tion qui part de futerus et que transmet le systeme 
nerveux. Le r6le de ce dernier est demontre non 
seulement par les rapports des glandes mammaires 
avec les organes genitaux, mais encore par la surac¬ 
tivite imprimee par la succion et la traite. 

L'excitation realisee par les mouvements du jeune 
ou par les manceuvres du trayeur ne reste point 
localisee au trayon qui les subit, mais s'etend k tout 
le tissu glandulaire. C'est sur ces resultats gue repose 

(1) Sur la Physiologie de la mamelle {Journal de Vficole 
vilirinaire de Lyon, septembre 1905). 
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la pratique rationnelle die la traite; nous y revien- 
drons done a propos de la gymnastique fonctionnelle. 
II est juste de dire que les experiences precises faites 
de ce c6te ne sont pas tres nombreuses et que fin- 
nervation de la mamellei est encore mal connue. 

On sait que les nerfs mammaires fournissent des 
rameaux aux vaisseaux, au mamelon, a la substance 
glandulaire. 

Certains physiologistes n'admettent pas de filets 
secreteurs proprement dits, mais seulement des filets 
moteurs agissant sur les fibres lisses des conduits 
galactophores et sur les vaisseaux. LAPFONT admet 
des nerfs secreteurs et vaso-moteurs, en se basant 
sur l'experience suivante faite sur la chienne en 1879 : 

« L'excitation du nerf mammaire determine une 
vaso-dilatation manifeste accompagnee de turge£» 
cence de la glande et d'une hyperactivite secretoire. 
Celle-ci devient evidente si fon comprime le mame¬ 
lon, car le lait jaillit avec abondance. 

« L'excitation interesse done simultanement les 
filets vaso-dilatateurs et les filets secretoires, qui se 
trouvent ici confondus dans le meme tronc nerveux, 
ee qui empeche de les exciter isolement, mais ce qui 
n'autorise pas a nier leur independance. )>(LAULANI£.) 

Afin de degager nettement finfluence du systeme 
nerveux, il faudrait pouvoir reussir avec la mamelle 
ce que Moussu a realise avec la parotide : decouvrhr 
le nerf secretoire et f exciter pour determiner le tra¬ 
vail glandulaire. Jusque-lk on devra s'en tenir aux 
hypotheses ou a quelques experiences d'excitation 
directe de branches nerveuses qui etablissent fin¬ 
fluence des filets nerveux mammaires soit immediate, 
soit mediate, par des nerfs vaso-moteurs. 

II existe d'ailleurs de? preuves indirectes de fac¬ 
tion nerveuse parmi lesquelles on peut citer : les 
reflexes gSnito-mammaires et faction inhibitjrice de 
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certains phenomenes psychiques sur la secretion 
lactee : une Amotion violente amene chez la femme 
I'arrfet momentane ou permanent de la secretion; 
une nourrice voyant une mere allaiter son enfant 
eprouve une poussee de lait avec secretion ino- 
pinee (1). 

Theories bnmorales. — Dans un autre ordre d'idees, 
deux theories ont et£ exposees qui peuvent etre rfesu- 
mees sous les noms de theorie des excitants speci¬ 
fiques et theorie metabolique (2). 

Theorie des excitants specifiques ou des hormones. — 
On admet qu'il se produit dans la sphere genitale 
une substance excitante, un hormone (de ormas, 
j'excite), qui, entralnee dans la circulation, ira agir 
sur les elements glandulaires de la mamelle et provo¬ 
quera leur proliferation. 

D'aprfes HILDEBRANDT, cet hormone aurait une 
action inhibitriee. II proviendrait du placenta. Celui-ci 
expulse, rinhibition sur la mamelle cesse et la secre¬ 
tion se produit. 

STARLING place le siege de cette secretion interne 
dans le foetus; on peut dire qu'elle proviendrait de 
foeuf, de maniere k embrasser ce qui tiendrait au pla¬ 
centa et ce qui tiendrait au foetus meme. 

On pourrait admettre aussi que fhormone dont il 
s'agit a pour origine fovaire, afin d'expliquer les 
relations du developpement de la mamelle et de celui 
des organes genitaux, lors de la puberte et des mani¬ 
festations habituelles de fovulation. 

Thiorie melabolique ou de la nutrition. — La nutri¬ 
tion du mammifere nouveau-ne par le lait maternel 
n'est que la suite de la nutrition du foetus en voie de 

(1) Prof. LANGLOIS : Le Micanisme de la lactation (Presse 
media*le,l%Q9), 

(2) D'etprfes le travail ci-dessus du prof. LANGLOIS. 
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developpement dans futerus maternel. Nous verrons 
plus loiii que les ecarts dans la composition du lait 
des diverses espfeces nous paraissent repondre aux 
besoins des jeunes pendant les premiers temps de la 
vie extra-uterine et que ces besoins ne sont evidem¬ 
ment pas les memes suivant les especes considerees. 
On peut done penser que les principes alimentaires 
qui, k travers la masse placentaire, allaient se fixer 
sur le foetus, gagnent, line fois celui-ci. expuls6, les 
glandes mammaires et parviennent au nouveau-n6 
sous faspect du lait. 

Cette hypothese n'est pas irrationnelle, mais il y 
a tout lieu de croire qu'ici encore 1'eclectisme donne 
l'expression la plus ^pprochee de la verite et « qu'il 
« existe de veritablesj hormones jouant un r61e parti- 
« culier sur des elements sensibilises et devenus de 
« veritables recepteurs; et, d'autre part, que facti- 
« vite deployee pendant la grossesse dans la region 
« uterine se porte immediatement apres fexpulsion, 
« du centre d'attraction, vers un autre centre qui n'est 
« autre que la glande lactee » (Prof. LANGLOIS). 

//. — Le Lait 

Pour les hygienistes, le lait est le produit integral 
de la traite totale et ininterrompue d'une femelle 
laitiere bien portante, bien nourrie et non surmenee. 
Telle est la definition adoptee au Congres de f ali¬ 
ment pur, tenu a Geneve en 1908. Plus simplement, 
c'est le produit normal de la secretion d'une glande 
mammaire saine. 

Composition du lait. — La composition du lait 
varie avec chaque espece animale, et, dans chaque 
espece, avec la race et findividu consideres, ainsi 
que sous finfluence de causes multiples. La compo¬ 
sition mogenne oscille autour des chiffres ci-dessous : 
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Caseine et albumine ... 4 
Matiere grasse  2,5 
Sucre de lait ou lactose    . 4,5 
Sels  0,70 

/o 

Les matieres minerales du lait sont constituees 
par des chlorures, phosphates, carbonates, sulfates 
de chaux et de magnesie, par des traces de fer, de 
silicium, de fluorures. Le lait renferme des gaz : 
oxygene, azote, acide carbonique. 

La densite varie dans les limites suivantes : 

Vache et jument .   . 1,028 — 1,036 
Chevre  1,026 — 1,038 
Brebis  1,035 — 1,041 
Anesse  1,029 — 1,036 

Le tableau ci-contre donne la composition moyenne 
du lait dans les principales especes domestiques et 
chez la femme. 

COMPOSITION   MOYENNE   DU   LAIT 

Principes Femme Anesse Ohfevre Brebis Vache Jument 

Mat. azotees. 2,29 2,22 4,29 4,6 3,55 1,99 
Mat. grasse. 3,80 1,50 4,40 5,3 3,20 0,60 
Lactose.  .   . 7 6,40 3,10 4,6 4,30 4,80 
Sels  0,18 0,32 0,35 0,80 0,70 0,40 

Causes des variations de la composition du lait. 
— Le lait, qui est un liquide organique. participe 
aux changements des phenomenes intimes de la 
nutrition. Sa composition presente done des ecarts 
parfois trfes accuses. 
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Les variations sont, en premier lieu, sous la de¬ 
pendance de f espece. On ne peut nier que la diffe¬ 
rence de composition du lait des diverses femelles 
ne reponde aux besoins des nouveau-nes et, par- 
consequent, aux differents termes de feiaboration et, 
de la croissance de leurs tissus pendant les premiers 
temps de la vie extra-uterine, besoins evidemment^ 
distincts suivant les groupes specifiques. En meme- 
temps que se sont fixees, au cours de fevolution, 
les variations des tissus et des organes, sont restees 
acquises les diverses phases par lesquelles a passe 
factivite de fepithelium mammaire, avant d'abou¬ 
tir a feiaboration d'un produit nutritif qui continue 
chez le jeune a la mamelle les phenomenes inaugures 
par la nutrition placentaire. 

Dans une meme espece, la race est un facteur 
important de variations. Ces dernieres sont tres con¬ 
nues dans l'espece bovine. Elles existent a un degre 
non moins accuse dans les especes ovine et caprine. 

Avec chaque race, les VARIATIONS INDIVIDUELLES- 
accusent une amplitude parfois tres etendue. Dans 
les analyses faites a notre laboratoire, on a trouve 
les differences suivantes dans le lait de deux vaches 
cotentines appartenant a la vacherie de fficole de 
Grignon, soumises par consequent au meme regime 
et toutes deux velees depuis peu de temps; on a 
opere sur le melange des traites du matin et du soir : 

Premiire vache   Seconde vache.- 

Extrait sec  12,2 13,4 
Matiere grasse  2,8 3,78 
Lactose  4,17 4,02 
Caseine  4,48 4,90 
Cendres  0,75 0,8 
Acide phosphorique   .   . 0,262 0,217 
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L'mfiuence de findividualite sur la teneur du iait 
en matiere grasse, que les chiffres ci-dessus montrent 
tr^s evidente, a ete etudiee specialement a F Elcole 
nationale d'Industrie laitiere de Mamirolle par le 
directeur MARTIN (1); les analyses ont donne pour 
des vaches de race montbeliarde soumises au meme- 
regime (foin et tourteau d'arachides) et arrivees aia. 
milieu de leur periode de lactation : 

Teneur maxima       4,16 
—    minima       2,98 

MALPEAUX a releve dans la race flamande les ecarts 
ci-dessous : 

Maximum       4f66 
Minimum       2,96 

Soit une difference de 1,7 pour 100. 
En determinant, outre la teneur pour 100 em 

graisse, le nombre de litres necessaires pour obtenir 
un kilogramme de beurre, MALPEAUX obtient, pour 
la race flamande : 

Moyenne       28 lit. 250 
Maximum       34    » 
Minimum "      21    »   500 

II y a, comme on le voit, dans la manifestation: 
des qualites individuelles, un facteur variable et 
d'une haute importance pratique. Les femelles lai¬ 
tieres sont des machines transformatrices, mais leur 
puissance est limiUe; il. y a pour chacune d'elles 
une teneur maxima en matiere grasse, qu'un regime 

(1) Industrie laitiire, 1898. 
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convenable permettra d'atteindre, mais qu'il ne fera 
pas depasser. L'etude experimentale des causes de 
variations de la secretion lactee -revele frequemment 
la coexistence d'une variation dans la quantite et 
d'une variation dans la teneur en matiere grasse. 
Dans la plupart des cas, la quantite totale de graisse 
iabriquee reste constante : le lait baisse, mais la 
teneur en graisse augmente, ou inversement. Les 
choses se passent comme si ce total de matiere grasse 
etait independant des causes qui agissent sur la 
quantite de lait produite et sur le taux des autres 
elements. C'est pourquoi nous disons qu'il y a pour 
chaque bete, c'est-a-dire pour chaque mamelle, une 
disponibilite en matiere grasse que fon doit s'effor¬ 
cer d'extraire, mais que fon n'augmente pas sensi¬ 
blement, quelles que soient les apparences. 

Les autres variations, pour interessantes qu'elles 
puissent etre, n'ont pas fimportance de celles-ci, 
parce que leur manifestation .est passagere. 

Elles sont dues a fage de la femelle, au moment 
de la lactation, a la gestation, a la periode du rut, a 
la castration (vache, chevre), au travail, au regime 
alimentaire, a la traite. Les effets de ces deux der¬ 
nieres causes seront examines avec le rdle des fac¬ 
teurs essentiels qui y correspondent. Les autres 
causes sont seulement mentionnees, car leur etude 
complete releve de la zootechnie speciale et plus 
particulierement de fexploitation de la vache lai¬ 
tiere (1). 

(1) Voy. P. DECHAMBRE : La Vache laitiire. 



CHAPITRE II 

Facteurs essentiels de la production 
du Lait 

La production du lait est sous la dependance de 
trois groupes de facteurs essentiels : 

1° Les agents exterieurs ou le milieu; 
2° La gymnastique fonctionnelle; 
3° L'alimentation. 
Un quatrieme facteur, la neutralisation sexuelle, 

sera examine a titre complementaire, bien que son 
influence soit loin d'egaler celle des trois premiers. 

/. — Les Agents ext6rieurs 

he groupe des modificateurs externes susceptibles 
d'impressionner les animaux domestiques et leurs 
fonctions a regu des anciens hygienistes le nom de 
circumfusa. Leur association constitue le milieu dans 
lequel vivent les individus; ils se divisent en deux 
categories, les circumfusa naturels et les circumfusa 
artificiels, dont le r61e va etre examine successive¬ 
ment. 

Circumfusa naturels. — Le milieu naturel est es¬ 
sentiellement constitue par le sol et par le climat. 
Nous avons vu faction de ces deux facteurs dans 
la variation et dans la formation des races. L'in¬ 
fluence du sol sur la production laitiere se fait sentir 
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plus specialement par fintermediaire de la vegeta¬ 
tion et, par consequent, de l'alimentation que celle-ci 
commande; elle est done indirecte. Par contre, celle 
du climat est nettement marquee et montre quel 
retentissement exercent, vis-a-vis de la secretion 
mammaire, les variations de la iemperalure, de la 
luminosite et surtout de Yeiat hggrometrique de Fair- 

Partout ou fatmosphere est humide, la tempera¬ 
ture douce et presque constante, on voit se deve¬ 
lopper les facultes laitieres des femelles; dans la 
situation opposee de temperature elevee et d'air secr 
ces facultes se reduisent a leur minimum. 

Le littoral des mers du Nord et de la Manche est 
habite par les races bovines grandes laitieres : hol¬ 
landaise, flamande, cotentine, bretonne, jerseyaisc 
Pour cette derniere, fhabitat insulaire est en t6u& 
points favorable; au climat maritime s'ajoute une 
temperature particulierement douce et constante. Le 
littoral de la Normandie* et de fa Bretagne n'est 
guere moins heureusement partage. 

Les effets de ces circonstances associees he se font 
pas sentir seulement sur les animaux de l'espece 
bovine. Les Pays-Bas possedent une race ovine, de¬ 
nommee la race de Frise ou du Texel, qui est, dans 
son groupe, une laitiere remarquable. Les circumfusa 
impriment leur action sur la glande mammaire, quefc 
que soit forganisme qui la porte. 

Les races bovines de la Suisse sont bonnes lai¬ 
tieres; or, leur situation ne differe pas essentielle¬ 
ment de la precedente; elles vivent dans une contree- 
oii les lacs abondent, au fond de vallees profondes, 
ou sur des montagnes sur le flanc desquelles regnent, 
des brouillards, dans une atmosphere humide et pe^L 
edairee. 

G'est aussi dans ces regions favori&ees que se troia^ 
vent des prairies aux herbes abondantes, tendres et 
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aqtiefKses, condition Eminemment favorable a la ga^ 
lact^oiese. 

Nous voyons, par contre, les races des contrees 
chaudes et seches etre masivaises laitieres, C'est le 
cas de toutes les races bovines meridionales. Les 
deperditions organiques qui s'effectuent par la peau 
sont portees k leur maximum et entravent la secre¬ 
tion mammaire. CORNEVIN a fait remarquer avec 
jmstesse que, si la brebis reste dans le Midi une lai¬ 
tiere passable et peut y suppieer la vache, c'est en 
raison de Faction protectrice exercee par sa toison. 
JSlle n'est cependant pas, a cause de cela, complete¬ 
ment soustraite a Finfluence du climat sec, et sur¬ 
tout du climat sec des regions montagneuses. Les 
Jjrebds de FEurope centrale, de la Hongrie et de la 
Russie meridionale (type Zackel), nos brebis de Ro- 
>que£ort, celles des Alpes et de F Italic du Nord sont 
meilleures laitieres que les brebis espagnoles et grec- 
■q\ies. 

Transportons dans le domaine de Fexploitation les 
•donnees que nous venons de recueillir par Fexamen 
-des circumfusa naturels, et nous realiserons les*condi- 
tions hygieniques les plus convenables a la produc- 
iivite maxima des femelles laitieres. 

CSreumfusa artificiels. — Par des amenagements 
speciaux des locaux et etablissements dans lesquels 
il entretient ses laitieres, Fhomme s'efforcera de rea¬ 
liser Fassociation naturelle qui fait de certaines 
contrees des endroits priviiegies pour la production 
du lait. 

Les points k examiner sont relatifs : a Forienta¬ 
tion, la ventilation, la temperature, Fetat hygro- 
msetrique, la lumiere. 

- a) Orientation. — L'orientation au sud est trop 
•^kaude, trop s^che et trop lumineuse; Forientation 
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au nord, trop froide; dans les regions temperees, 
celles de Fest et de Fouest sont generalement prefe- 
rees. Dans le Midi, les etables seront orientees dans 
la direction de la Mediterranee. 

b) Ventilation. — L'air doit etre renouveie, sans 
trop d'activite cependant, et plutdt hors de la pre¬ 
sence des animaux; une ventilation trop forte, trop 
souvent renouveiee, active les combustions orga¬ 
niques et detourne ainsi des materiaux nutritifs 
de leur transformation economique. Les anciens 
croyaient a tort que les etables n'ont pas besoin 
d'etre aerees; ils croyaient, a tort aussi, que le ralen¬ 
tissement des phenomenes respiratoires favorisait la 
formation du lait; imbus de cette idee, ils choisis- 
saient des laitieres a poitrine etroite et resserree, 
sans penser que, pour qu'une machine animale puisse 
donner son rendement maximum, il est necessaire 
que toutes ses fonctions s'accomplissent parfaite¬ 
ment. II convient que Faetation soit moderee, lente, 
continue. La ventilation brusque et complete par 
des fenetres et des portes largement ouvertes ne sera 
pratiquee que lorsque les animaux se trouveront hors 
de Fetable. 

c) Temperature. — Une temperature douce, aussi 
constante que possible, maintenue au voisinage de 
15°, telle est la condition a realiser. L'etable sera 
chaude en hiver, et fralche en ete, pour le plus grand 
bien des femelles et de leur production. 

d) £lai hggromiirique. — L'atmosphere de Fetable 
sera maintenue aussi pres que possible de son point 
de saturation. II faut « creer autour de la vache 
un « polder artificiel » (BARON ET CORNEVIN). On y 
parviendra en lavant Fetable k grande eau, en lais¬ 
sant une legere couche de ce liquide, non pas sur la 
litiere, qui sera toujours seche, mais dans les cou¬ 
loirs, dans les passages qui seront frequemment net- 
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toyEs. L'humidite de Fatmosphere est le complement 
oblige de la boisson (voir plus loin) et le corollaire 
de ce qui vient d'etre dit sur le climat. 

Les conditions favorables de ventilation, de tem¬ 
perature et d'etat hygrometrique sont assez liees 
ensemble pour qu'il soit possible de les realiser simul¬ 
tanement par une disposition appropriee des locaux. 

/) II en est de meme en ce qui concerne la lumiere. 
On recherchera une lumiere douce, tamisee, n'ap- 

portant aucune excitation, incitant au calme et au 
repos, favorisant les phenomenes de nutrition, de la 
vie vegetative, aux depens des phenomenes de la 
vie de relation. On Fobtiendra par des ombrages au 
voisinage du batiment, par des vitraux semi-opaques, 
ou mieux par des vitres colorees en bleu. La lumiere 
bleue et la lumiere violette sont reconnues comme 
exer^ant Faction la plus favorable sur la nutrition, 
par opposition a la lumiere jaune ou orangee, qui 
excite les animaux. Nous avons pu constater la mise 
en pratique de ce facteur dans une importante eta¬ 
ble du centre de la France et dans une grande 
vacherie de la banlieue de Francfort-sur-le-Mein 
peuplee de cent vaches de Schwitz. Les ouvertures 
sorit munies de carreaux ordinaires, badigeonnes de 
temps en temps avec une bouillie violacee. 

g) Pression baromeirique. — En dehors de ce que 
Fon sait de Finfluence de Faltitude, on n'a que des 
conjectures assez vagues sur le r61e de la pression 
barometrique. II en est de meme des influences 
eiectro-magnetiques. Les praticiens, specialement les 
nourrisseurs des grandes villes, ont remarque qu'au¬ 
cune vache d'alpage ne s'acclimate du premier coup 
dans leurs vacheries urbaines (vaches schwitz et 
savoyardes). 

Pdturages. — Les femelles laitieres ne sont pas 
toujours maintenues en stabulation permanente. Si, 
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iwjur obtenir le rendement maximum, il est souveBsfe 
necessaire de les entretenir de cette fagon, dans Fine* 
teret de leur sante et pour assurer autant que pos¬ 
sible la durabilite de la machine^ il est indique de 
leur procurer de Fexercice. Les donnees rigoureuses 
de la physiologie d'un organe ou d'une fonction ne 
sont pas toujours applicables sans restriction; il famt 
iaire la part de ce qu'il convient de mettre en pra¬ 
tique dans tous les cas et de ce qui est exceptionnei. 
L'hygiene, qui se definit la science de la conserva^ 
tion de la sante, n'est pas toujours d'accord avec 
la zootechnie, qui enseigne les moyens d'obtenir le 
rendement maximum. Dans le cas present des femelles 
laitieres, pour coneilier ces deux exigences, on aura 
soin, en conduisant les vaches au paturage, de ne 
pas trop s'ecarter des circonstances qui ont ete pre- 
•cedemment indiquees : 

Choisir des paturages frais, ou les betes trouve¬ 
ront a boire; eviter de les y laisser pendant lea 
heures chanties, si les ombrages sont insuffisants, et 
de leur faire effectuer de longues marches. 

Les resultats seront excellents, tant pour la sant£ 
des animaux que pour la qualite du lait produit et 
des derives (beurre, fromage) que Fon en obtiendra. 

Dans sa brochure intitulee : La Vache Imtiere eri 
pags de plaine, Alfred LEROY a voulu montrer com¬ 
ment il est possible de se livrer fruetueusement & 
la production da lait, meme quand les circcmstanees 
naturelles semblent defavorables, si Fon sait les com- 
batfcre par un agencement convenable de ce que 
nous avons appele les circumfusa artificiels. II re- 
cqmmande d'etablir des pHturagea et d'y laisser leb 
vaches aussi longtemps que possible, afin d'obtenir 
un bon rendement et de les conserver en bonne 
santk Ces p&turages sont une « salle d'hygi&ae »,ou 
les vaches resteront pendant les sept mois du regime 
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estival; leur lait sera meilleur, et on aura moins 
d'accidents du cdte des jeunes veaux, soit avant, 
soit aprfes leur naissance. (LEROY.) (1) 

//. — La Gymnastique fonctionnelle 

Les effets de la gymnastique fonctionnelle appli¬ 
quee k la mamelle se font sentir : 

1° Sur la glande elle-meme; 
2° Sur la quantite et la qualite du lait obtenu. 

1° Action de la gymnastique sur la mamelle. — 
Au debut de leur domestication, les femelles don¬ 
naient peu de lait, et seulement en presence de leur 
petit; les anciens auteurs nous ont conserve le sou¬ 
venir des manoeuvres auxquelles on se livrait pour 
les empecher de « retenir leur lait ». On constate 
encore de nos jours cette lactation penible et cette 
traite difficile sur les vaches de races peu laitieres, 
sur les femelles d'autres especes de bovins (buffles, 
zebus), sur la brebis et sur fanesse. L'anesse exploi- 
tee comme laitiere ne se laisse traire qu'en presence 
de son sinon : en attachant le petit aupres de la 
mere, celle-ci devient docile; « on imite ensuite les 
manoeuvres du jeune en soubattant legerement For¬ 
gane avec le dos de la main; des que Fon simule ces 
chocs, Fanesse se calme (2) ». 

La domestication s'affirmant, les femelles devien¬ 
nent plus douces, elles se laissent plus facilement 
traire; la quantite de lait qu'elles donnent est plus 
considerable. 

(1) La Vache laitiire en pays de plaine, Soissons, 1895. 
(2) P. DECHAMBRE : Les Anesses laitiires (Journal de Vficole 

vilirinaire de Lyon, 1895). 
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La mamelle est fort sensible aux actions mdca- 
niques venues de Fexterieur; son fonctionnement 
physiologique semble meme, dans une tres large 
mesure, surbordonne a cette circonstance. Trois 
groupes de faits le prouvent : 

1° Les observations de femelles donnant du lait 
en dehors des circonstances physiologiques qui en 
provoquent la secretion normale : 

On a vu des femmes avoir du lait pendant plu¬ 
sieurs annees sans jamais s'etre trouvees en etat de 
grossesse. II est commun de rencontrer des genisses 
qui, ayant pris Fhabitude de se sucer les trayons,. 
finissent, avant toute mise-bas, par donner une quan¬ 
tite appreciable de lait. II est facile de provoquer, 
par l'excitation manuelle, la secretion mammaire 
chez les chevrettes. G. COLIN a signaie le cas d'une 
agnelle qui, sans avoir ete saillie, donna du lait a 
F§ge de six mois. 

Quelques cas ont ete observes de mules steriles 
ayant donne du lait a la suite de manoeuvres exer¬ 
cees sur la mamelle: Fun d'eux nous a ete relate 
par GINIEIS. Cela montre bien que le fonctionne¬ 
ment du tissu mammaire n'est pas forcement lie k 
la naissance d'un produit. 

Les trayons suppiementaires que presentent fre¬ 
quemment les vaches bonnes laitieres (hollandaisesr 

flamandes, normandes, etc.) peuvent donner du lait 
quand on les soumet k la traite en meme temps que 
les trayons normaux. Les mamelons rudimentaires 
des m§les sont susceptibles d'entrer en action secre* 
toire. CORNEVIN rapporte le cas d'un taureau schwitz. 
porteur de trayons tres apparents, qui fut cMtre k 
quatre ans; & la suite de Foperation, du lait se mit 
k sourdre du bout des mamelons; on en recueillit 
deux verres dans chacun des huit jours qui suivirent 
la castration. 
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MELUS, veterinaire sanitaire a Souk-Ahras (Alge¬ 
rie), a fait connaitre (1) une observation de secretion 
lactee chez un bouc. 

* II s'agit, dans ce cas, d'un bouc de race indigene, 
noir, &ge de trois ans, qui, apres avoir servi un trou¬ 
peau comme etalon et engendre de nombreux pro¬ 
duits, fut amene k Fabattoir de Souk-Ahras. 

« Cet animal d'aspect masculin, pourvu de tous 
les attributs de son sexe, offrait cette particularite 
de presenter, immediatement en avant des testi¬ 
cules, deux mamelles bien developpees ayant 7 k 
8 centimetres de long et donnant un lait normal, 
en quantite assez importante pour que son proprie¬ 
taire affirme en avoir trait journellement et k plu¬ 
sieurs reprises la valeur d'un grand verre. La posi¬ 
tion des mamelles est normale ou presque. La dis¬ 
section de ces organes anormaux les a montres con¬ 
stitues par un parenchyme glandulaire absolument 
semblable k celui des organes similaires avec un reser¬ 
voir galactophore tres important eu egard au volume 
du pis. » 

2° Le mode de succion des jeunes de toutes les 
especes. 

Le poulain, le veau, Fagneau, le porcelet, etc., 
ne se bornent pas k saisir le trayon et a aspirer le 
liquide. lis heurtent la mamelle avec leur tete et 
la repoussent vers Fabdomen, comme pour la com- 
primer ou pour la secouer. C'est une sorte de mou¬ 
vement reflexe que certains, Fagneau en particulier, 
effectuent avec une veritable brutalite. Dans tous 
les cas, le geste est brusque et frequemment repete. 

3° L'observation, facile k faire, que la quantite 

(1) Revue v&tirinaire, avril 1912. 
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de lait obtenue au cours de la traite est de beau¬ 
coup superieure a la capacite des cavites internes de 
la mamelle.     ^ 

II se produit, pendant la mulsion, une secretion 
tres active, du fait des excitations nerveuses deter¬ 
minees par les mouvements du trayeur. L'effet des 
tractions regulieres et alternatives se transmet a 
toute la glande et en active le travail physiologique. 
L'action exercee par Fhomme est en tous points, et 
surtout dans ses resultats, comparable aux mou¬ 
vements naturels du jeune. 

On congoit, des lors, que Fexercice methodique 
applique a la mamelle puisse donner des resultats 
utiles dans la production du lait. 

Le terme de mastagogie (etymologiquement : en¬ 
tralnement de la mamelle) designe Fensemble des 
precedes mecaniques agissant sur le pis. Pour cer¬ 
taines especes (brebis, anesse), ces precedes sont, 
pratiquement, d'une necessite absolue. 

L'interet zootechnique de Fexercice methodique 
de la mamelle derive des effets obtenus immediate¬ 
ment et de ceux qui en decoulent par la suite. 

La gymnastique fonctionnelle aboutit k Fampli- 
fication de Forgane, par fixation hereditaire des mo¬ 
difications realisees insensiblement. C'est par ce 
mecanisme que se sont formees les races grandes 
laitieres de vaches, de brebis et de chevres, chez 
lesquelles la glande mammaire presente un volume 
beaucoup plus considerable que chez les races incultes 
ou mauvaises laitieres. II n'est pas jusqu'aux juments 
kirghiz, livrees a la production du lait et soumises & 
des traites frequentes, qui n'offrent le meme carac¬ 
tere, bien qu'& un degre moindre que dans les autres 
especes. 

L'influence considerable de ce facteur se fait encore 
sentir actuellement, malgre qu'elle paraisse moins 
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frappante qu'au debut de la culture methodique des 
animaux. Le soubattage du pis, tel qu'il est prati¬ 
que par les bergers caussenards et cevenols, a pour 
effet d'augmenter le rendement en lait et de deter- 

DfcVELOPPEMENT   REMARQUABLE   DE   LA   MAMELLE   CHEZ   UNE 
CHfeVRE   MALTAISE 

Cette chfevre, tr&s bonne laitiere, possMe une mamelle tom- 
bante, ample, r6gulifere, avec des trayons divergents et 
bien plants. Malgr6 son grand volume, cette mamelle est 
constitute par un tissu Plastique et normal. 

miner, avec I'hyperfonctionnement de I'organe, 
l'accroissement de ses dimensions. C'est par la gym¬ 
nastique fonctionnelle que les brebis du Larzac, de 
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Lacaune, de Millery, etc., ont acquis les volumineuses 
mamelles qui les rendent si remarquables. 

La multiplication des glandes est un corollaire de 
leur accroissement organique. Dans les races bovines 
laitieres, on rencontre frequemment des trayons sup¬ 
piementaires, auxquels correspondent de petites 
glandes. L'excitation determinee par la mulsion pra¬ 
tiquee sur ces organes rudimentaires peut provo¬ 
quer la secretion du lait, ainsi que nous Favons 
constate sur quelques jeunes vaches de Fetable de 
Grignon. Quand les trayons suppiementaires sont au 
nombre de deux, ils sont places en arriere des quar- 
tiers posterieurs. Beaucoup plus rarement, leur nom¬ 
bre atteint trois ou quatre; un ou deux viennent 
alors se placer entre les trayons normaux, en avant 
des posterieurs. II existe done des vaches a cinq, 
six, sept et meme huit trayons. Cette particularite 
a toujours ete consideree comme un signe laitier 
positif. 

Les brebis possedent aussi quelquefois quatre 
trayons, les deux suppiementaires £tant places en 
avant du pis. T\YON a rattache la presence de ces 
tetines en surnombre aux qualites acquises par la 
gymnastique, parce qu'il les a constatees plus par¬ 
ticulierement sur les brebis de races laitieres : race 
du Larzac, race barbarine et leurs metisses. D'autres 
races non specialisees pour le lait presentent cepen¬ 
dant la meme particularite. Nous avons releve des 
trayons suppiementaires sur des brebis dishley et 
dishley-merinos. Le phenomene ne peut done pas 
etre generalise, ni considere dans toutes ses mani¬ 
festations comme une consequence de la gymnas¬ 
tique fonctionnelle. 

L'interet de cette particularite reside egalement 
dans la possibilite de sa transmission hereditaire. 
L'observation suivante va demontrer que Fheredite 
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s'accompagne aussi d'une augmentation remarquable 
du nombre* 

Les brebis k mamelles suppiementaires ont gene¬ 
ralement une fecondite superieure aux autres, ce qui 
les rend d'une exploitation plus avantageuse. Partant 
de cette observation, GRAHAM BELL est arrive, au 
moyen d'une selection appropriee poursuivie de 1890 
& 1899, k creer une famille de brebis k mamelles sur- 
numeraires. 

Operant sur un troupeau constitue des Fabord avec 
■des brebis ayant ce caractere, il a constate une aug¬ 
mentation rapide des organes suppiementaires chez 
ies agnelles produites chaque annee. 

1890 — 71 — 59 avec 2 mamelles. 
4 avec 3        — 
8 avec 4        — 

1899 — 41 —    1 avec 3 — 
26 avec 4 — 

6 avec 5 — 
8 avec 6 — 

Des la quatrieme annee de l'experience, il n'est plus 
ne de jeunes non dou6es d'organes suppiementaires. 

2° Action de la gymnastique sur la quantite et 
la qualite du lait. — Pour la plupart des produits 
zootechniques (viande, laine, lait...), il est indispen¬ 
sable d'examiner separement les variations quanti- 
tatives et les variations qualitatives; celles deter¬ 
minees par la gymnastique de la mamelle sont 
particulierement frappantes. 

L'action quantitative decoule de ce qui vient d'etre 
dit sur le r61e des excitations exterieures et de Fexer¬ 
cice methodique. La frequence des traites augmente 
ia quantite de lait secretee. Bien qu'il y ait & obser- 
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ver une juste mesure rendue necessaire parce que 
des traites trop nombreuses agitent les animaux et 
ne les laissent point dans la quietude qui leur con¬ 
vient, Finfluence quantitative de la traite ressort 
nettement et des constatations de la pratique et des 
experiences. Voici les resultats de celles effectuees 
au Danemark par HAGELUND : 

Premiere serie. 

Avec 3 traites         3 k. 500 de lait 
Avec 8 traites       10 k. 

Deuxieme serie. 

Avec 3 traites         5 et 6 kilos. 
Avec 7 traites       14 k. 500 

Ces chiffres sont tres demonstratifs. Leur interet 
reside en outre dans ce fait que la surproduction 
obtenue apres des traites multiples se maintient a 
peu pres a ce niveau eleve lorsqu'on revient au 
nombre habituel de trois traites quotidiennes. 

L'action qualitative est rendue evidente par la dif¬ 
ference de composition du lait aux divers moments 
de la traite. Les analyses de BOUSSINGAULT, puis 
celles de MALPEAUX, de RAQUET et LEPOUTRE, ont 
demontre que la quantite de matiere grasse augmente 
regulierement du commencement a la fin de la traite. 
Les toutes dernieres portions sont beaucoup plus 
riches que les toutes premieres; l'accroissement est 
progressif. 

Le mode de traite exerce une influence de meme 
ordre. La traite laterale ne donne pas d'aussi bons 
resultats que la traite diagonale ou croisee. La pre¬ 
miere porte simultanement sur les deux quartiers 
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du m^me cdte; la seconde, sur un quartier anterieur 
et le quartier posterieur oppose diagonalement. La 
superiorite de la traite diagonale a ete reconnue en 
1894 par ALBERT. Get experimentateur a opere sur 
quatre vaches qui furent traites pendant dix jours, 
tant6t d'une maniere, tantOt de Fautre. Voici les 
resultats obtenus sur deux de ces vaches : 

TRAITE DIAGONALE 

Quanlili      Teneur en maliire grasse 

Vache no 1 14 k 054 3,75    % 
Vache no 2 14 k 330 2,575  % 

TRAITE LATERALE 

Quantite      Teneur en maliire grasse- 

Vache no 1 13 k 630 3,15 % 

L'action favorable de la gymnastique sur la secre¬ 
tion mammaire doit etre attribuee vraisemblable¬ 
ment k l'excitation nerveuse qui en est la conse¬ 
quence. Dans le cas de la traite diagonale, cette 
excitation se fait sentir sur toute la glande; avec 
la traite laterale, elle n'impressionne que la moitie 
du pis. L'excitation peripherique des nerfs secretoires 
determine par voie reflexe une activite plus grande 
des cellules glandulaires. (LEPOUTRE.) La mulsion a 
done pour effet de provoquer une abondante elabo¬ 
ration de lait aux depens des materiaux fournis par 
le sang, pendant un temps relativement court, et a 
la faveur de son action sur les nerfs secretoires. 

La mamelle, deji fort sensible aux excitations,. 
Fest done encore plus aux effets de la traite; aussi 
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est-il facile de comprendre suivant quel mecanisme 
agit celle-ci : 

Lorsque la mamelle est gonflee par le lait qui la 
remplit et ne peut s'ecouler au dehors, la secretion 
lactee se ralentit et s'arrete automatiquement; k ce 
moment, en effet, la pression du lait dans la glande 
est egale et peut etre superieure a la pression arte- 
rielle; elle neutralise ainsi la poussee de Fepitheiium 
des culs-de-sac glandulaires. L'exces de pression fait 
obstacle k Feffort secreteur de Fepitheiium. « Des 
que cet obstacle est supprime par la traite, Fepithe¬ 
iium mammaire travailie librement, et il travailie 
avec d'autant plus de fruit qu'il subit les effets 
reflexes des excitations mecaniques portees sur le 
mamelon. La repetition du meme fait produit une 
sorte d'education, et Faptitude de Fepitheiium secre¬ 
teur. grandit parce qu'elle s'exerce en dehors de ses 
limites et de sa loi normale. » (LAULANIE.) (1) 

Le fait economique considerable qui se traduit par 
la recolte de millions d'hectolitres de lait repose 
done, en somme, sur un phenomene de physiologie 
d'une tres grande simplicite, l'influence de la gym¬ 
nastique fonctionnelle sur le travail de la mamelle. 

///. — Le R6gime alimentaire 

Le regime alimentaire des betes laitieres agit sur 
leur rendement quantitatif et qualitatif. 

L'examen de circonstances climateriques favora¬ 
bles k la galactopoiese nous a montre que les races 
laitieres les plus remarquables habitent des regions 
k climat doux et humide, oil les prairies, tres fertiles, 

(1) Aliments de Physiologie, deuxifcme edition, p. 1202. 
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produisent une nourriture abondante, digestible et 
aqueuse. Ces conditions naturelles permettent de 
faire ressortir Finfluence de l'eau sur le rendement 
quantitatif de la mamelle. Pour bien marquer cette 
influence, nous pouvons dire que la quantite de lait 
secretee est fonction de la quantite d'eau ingeree 
par la femelle, en provenance des aliments et des 
boissons. L'eau introduite dans Forganisme agit en 
augmentant la masse du sang et la turgescence des 
vaisseaux mammaires. Le r6le de Fhumidite de Fat¬ 
mosphere est de ralentir les deperditions d'eau de 
Forganisme efc d'assurer le maximum d'utilisation de 
celle apportee par les aliments et les boissons. 

La qualite essentielle de la ration des laitieres est 
done d'etre aqueuse. Le regime mouilie est celui qui 
convient exclusivement aux femelles productrices de 
lait. C'est suivant ce mecanisme que l'alimentation 
agit quaniitaiivement. 

Son influence qualitative est subordonnee k la 
teneur glob ale de la ration en principes nutritifs et 
a Faction particuliere exercee sur le lait par les ali¬ 
ments eux-memes. 

Sur ce point, nous nous bornerons a enoncer un 
principe general, renvoyant, pour l'examen des cas 
particuliers, aux ouvrages specialement consacres a 
la production laitiere chez la vache, la brebis ou la 
chevre. 

La composition centesimale des aliments est sans 
influence notable sur celle du lait. La teneur du lait 
en elements organiques et mineraux est, avant tout, 
sous la dependance de Factivite specifique de Fepi¬ 
theiium mammaire, bien plus que sous celle des 
materiaux mis en ceuvre par cet epithelium. SANSON 
puis LAULANIS ont parfaitement montre que le lait 
possede, « dans chaque espece, dans chaque race, 
dans chaque individu, une caracteristique chimique 
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a peu pres independante de la qualite de Falimen- 
tation. S'il y a, par exemple, des races beurrieres, 
comme la bretonne et la jerseyaise, cette aptitude 
k donner du lait riche en beurre depend de la ma¬ 
melle, et non des aliments. » (LAULANI&.) 

L'alimentation rationnelle des betes laitieres doit, 
en consequence, etre combinee de maniere a assurer 
Futilisation integrale de Faptitude possedee par Fin¬ 
dividu exploite. Consideree independamment des 
autres facteurs, isoiee, en particulier de la gymnas¬ 
tique, elle aboutira a Fexploitation totale de cette 
aptitude, en quantite et en qualite, mais elle ne 
pourra la modifier que dans une mesure tres limitee. 

Toutefois, la mamelle etant une voie d'eiimina- 
tion pour divers produits introduits dans Forganisme, 
le lait acquerra des proprietes particulieres, du fait 
de la presence dans la ration de certaines sub¬ 
stances fournissant des produits excretes par la voie 
mammaire. L'alimentation arrive ainsi a conferer au 
lait des proprietes organoleptiques qui en alterent 
la saveur, Fodeur, la couleur, et peuvent meme le 
rendre nuisible. La secretion lactee etant ouverte k 
Feiimination de nombreux principes solubles, la pre¬ 
sence de ceux-ci dans la ration modifiera evidem¬ 
ment la nature du lait obtenu. Mais ces changements 
n'offrent jamais qu'un caractere transitoire. 

Pour resumer ces diverses considerations, nous 
dirons done que la ration des betes laitieres doit etre 
aqueuse, abondante et nutritive, sans action nuisible 
sur les qualites du lait. 

IV. — La Neutralisation sexuelle 

La neutralisation sexuelle est un facteur d'ordre 
essentiellement artificiel dont il est neanmoins utile 
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d'examiner les effets generaux, identiques chez les 
femelles qui en subissent Finfluence. 

Comme avec les facteurs precedents, ces effets 
sont de deux ordres, quantitatifs et qualitatifs. 

La castration prolonge la duree de la lactation. 
Apres l'ovariotomie, dit FLOCARD, veterinaire a Ge¬ 
neve, la lactation persiste longtemps et devient plus 
abondante. Le rendement annuel serait superieur de 
1200 k 1400 litres au rendement ordinaire et pour¬ 
rait se maintenir pendant dix-huit, vingt et vingt- 
quatre mois apres Foperation. 

La castration de la chevre aboutit au meme resul¬ 
tat; OCEANU ET BABES (1) ont observe chez cette 
femelle des lactations de treize et de quinze mois. 

Le fait n'est cependant pas constant. Le profes¬ 
seur Moussu a opere des vaches bretonnes dont le 
rendement moyen oscillait entre huit et neuf litres 
par jour. Apres Foperation, dont les betes n'ont pas 
semble souffrir, le rendement moyen individuel a 
ete de six litres; dans une periode suivante de quatre 
mois, il s'est releve pour se maintenir entre sept et 
huit litres; puis il est descendu a quatre litres et 
demi, et au bout d'un an, les operees ne donnaient 
plus qu'un litre et demi k deux litres. Par contre, 
elles engraisserent sans la moindre depense supple- 
mentaire et furent au bout de Fannee en etat d'etre 
livrees k la boucherie. 

L'engraissement facile des betes castrees est la 
consequence de la suppression de l'excitation geni¬ 
tale et de la fonction regulatrice de Fovaire vis-a-vis 
de la consommation des graisses; il s'etablit progres¬ 
sivement, au fur et k mesure que baisse le rende¬ 
ment en lait. Les observations faites a Geneve ont 

(1) Comptes rendus de VAcadimie des Sciences, juin 1902. 
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montre que le rendement en viande est augments 
de 5 a 6 pour 100. 

En ce qui concerne la duree de la lactation chez. 
les femelles castrees, il y aurait lieu de poursuivre 
de nouvelles recherches, car on sait que des vaches 
et des chevres non operees peuvent conserver aussi 
leur lait pendant tres longtemps, lorsqu'elles ne sont 
point fecondees a nouveau. 

Chez la vache et chez la chevre, la castration 
modifie la composition du lait en augmentant la 
quantite de matiere grasse, de caseine, d'acide phos¬ 
phorique. Dans les jours qui suivent Foperation, le 
taux du lactose s'abaisse pour revenir lentement a 
son niveau normal. En supprimant la manifestation 
du rut, elle fait disparaitre une des causes de varia¬ 
tion dans la composition du lait, ce qui fait que 
celle-ci arrive a presenter une Constance que n'of¬ 
frent pas au meme degre les femelles normales. 

La castration enleve Fodeur speciale k quelques 
races de chevres; la viande est de qualite superieure,. 
sans mauvais gout et sans odeur. 

Bien qu'elle soit assez repandue dans quelques 
pays, la Suisse par exemple, et aussi la Nouvelle- 
Caledonie, la castration des femelles n'en reste pas 
moins un facteur occasionnel. Pour produire son 
plein effet, elle sera pratiquee k Fage qui correspond 
au maximum de rendement general, c'est-i-dire sept 
k huit ans chez la vache et cinq k six ans chez la 
chevre, et k Fepoque du maximum de rendement de 
la periode annuelle, soit de quatre k six semaines, 
apres la mise-bas. 
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Tableau rdcapitulatif des facteurs de Ja production du Lait 

lo — Exposition aux milieux favorables. 

a) Climat tempere, humide, avec production her- 
bagere abondante. 

b) Habitations realisant une temperature douce et 
constante, une lumiere tamisee et une atmosphere 
humide. 

2° — Gymnastique fonctionnelle de la mamelle. 

Traite methodique et reguliere. 
Soubattage du pis. 

3° — Regime alimentaire convenable. 

Ration nutritive et aqueuse. 
Boissons abondantes. 

4° — Ovarioiomie. — Facteur secondaire en voie 
de verification. 





CINQUIEME   PARTIE 

La Production de la viande grasse 

L'importance economique et zootechnique de la 
production de la viande grasse est la consequence 
d'un fait qui se generalise de plus en plus : la fin a 
Fabattoir de la plupart des animaux de la ferme. 
Le cheval, si longtemps exploite uniquement comme 
moteur specialise, n'echappe plus guere a cette des¬ 
tination fatale; si nous ne possedons pas encore de 
races de chevaux de boucherie, nous voyons les equi¬ 
des s'associer au boeuf, au mouton et au pore pour 
satisfaire a la demande croissante de viande, qui est 
une des caracteristiques de la periode economique 
que nous traversons. 

Le lien des diverses productions animales est d'ail¬ 
leurs fort etroit; Fabatage pour la boucherie n'est, 
dans beaucoup de cas, que Fachevement d'une car¬ 
riere auparavant orientee vers une autre vocation : 
les vache? laitieres taries, les reproducteurs refor¬ 
mes, les moteurs epuises ou simplement fatigues, 
toutes les individualites qui, sous une adaptation 
quelconque, ont cesse de fournir le maximum de 
rendement ou franchi la periode de plein rapport, 
forment le gros effectif des betes de boucherie aux¬ 
quelles viennent s'ajouter les individus produits uni¬ 
quement en vue de cette destination. 

En depit de cette convergence finale, les animaux 
comestibles s'opposent aux animaux de rente, comme, 

24 



352      LA  PRODUCTION   DE   LA  VIANDE   GRASSE 

en economic, les capitaux circulanls s'opposent aux 
capitdux fixes. Les premiers sont amenes le plus rapi¬ 
dement possible vers le terme qui marque le moment 
de leur utilisation. Celle-ci permet de recuperer le 
capital engage, grossi de toute la production quanti¬ 
tative et qualitative de viande accumulee pendant 
la periode d'exploitation. Le benefice sera d'autant 
plus grand que le renouvellement du capital aura 
ete plus rapide, la circulation de ce capital etant le 
facteur essentiel de sa productivite. Les seconds, au 
contraire, valent par le profit immediat qu'ils four¬ 
nissent (lait, laine, travail) et doivent etre conserves 
le plus longtemps possible. Leur rendement total est 
fonction de leur durabilite. Nous retrouverons Fap¬ 
plication de cette donnee zoo-economique a propos 
des benefices laisses par Fexploitation des animaux 
precoces, chez lesquels la hativite du developpement 
devient un attribut essentiel et constitue un avan¬ 
tage des plus significatifs. 
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Les donnees generales de la production de la viande 
grasse par les especes domestiques peuvent se repar¬ 
tir en deux grands chapitres comprenant chacun un 
certain nombre de subdivisions : 

/. — Formation de la graisse et ses cons6quences 

a. — Origine de la graisse. 
b. — Augmentation du poids chez les animaux 

engraisses. 
c. — Influence de I'engraissement sur la qualite 

et la valeur marchande. 

//. — Facteurs essentiels de la production 
de la viande grasse 

a. —   Gymnastique   fonctionnelle   de   Fappareil 
digestif. 

Alimentation intensive. 
Forgage et precocite. 
b. — R61e des milieux et de la neutralisation 

sexuelle. 



CHAPITRE PREMIER 

Formation de la graisse et ses consequences 

L'engraissement est Foperation zootechnique qui 
a pour objet d'augmenter le poids et la qualite des 
animaux comestibles. 

II faut se demander si ce mot, qui signifie « action 
de rendre gras », est l'expression exacte de ce qu'il 
entend designer. Pour cela, il suffit de se referer 
aux analyses suivantes de LAWES et GILBERT, qui 
ont montre que l'accroissement de poids, au cours 
de I'engraissement, est presque exclusivement dii & 
une accumulation de matiere grasse, les materiaux 
azotes et mineraux n'intervenant que pour une part 
relativement faible. 

ESPECES 
ANIMALES 

COMPOSITION   EN   CENTIEMES   DU   POIDS 
D'ACCROISSEMENT 

PENDANT   L'ENGRAISSEMENT 

Matures 
min6rales 

Matifere 
azot6e  sfcche Graisses 

Substance 
sfcche totale 

LAWES et GILBERT soupQonnent meme que dans 
Fespece porcine il y aurait perte de matieres mine- 
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rales, mais ils reconnaissent que le nombre de leurs 
observations n'est pas suffisant pour asseoir defini¬ 
tivement leur opinion. 

Puisque c'est un veritable depot de graisse qui 
s'effectue, Foperation est, avec raison, nommee en¬ 
graissement, et cela nous oblige, avant d'aborder 
l'etude des conditions generales de la technologic des 
betes comestibles, a rechercher Forigine de cette 
graisse. 

Formation de la graisse (Adipogenie) 

Les premieres recherches sur Forigine de la graisse 
des tissus animaux aboutirent a trois solutions dif¬ 
ferentes. DUMAS et BOUSSINGAULT soutinrent que la 
graisse animale provient exclusivement de la graisse 
alimentaire; LIEBIG montra que les graisses de re¬ 
serve se constituent aux depens des hydrates de car- 
bone; PETTENKOFER et VOIT se declarerent parti¬ 
sans de la derivation des matieres albuminoides. II 
est actuellement reconnu que les trois groupes de 
principes immediats paHicipent a la formation de 
la graisse animale; ainsi que nous allons le montrer 
en examinant le rdle de chacun d'eux. 

R61e des matieres grasses. — II est logique de 
penser que les graisses alimentaires puissent servir 
k constituer la matiere adipeuse des tissus. Nean¬ 
moins des experiences ont ete effectuees qui en four¬ 
nissent la preuve peremptoire; voici, entre autres, 
Fune des experiences de MUNK, basee sur Falimen- 
tation en graisse d'animaux ayant prealablement 
consomme toutes leurs reserves adipeuses au cours 
d'un jeOne intentionnellement prolonge. 

Un chien est laisse k jeun pendant dix-neuf jours; 
il perd 52 % de son poids et epuise ainsi, vraisembla- 
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blement, toutes ses graisses de reserve. II est ensuite 
alimente pendant quatorze jours avec 2 kg. 500 de 
suif de mouton et 3 kg. 800 de viande. Son poids 
augmente de 17 %. A Tautopsie, MUNK trouve des 
depdts de graisse offrant quelques caracteres de la 
graisse de mouton, car le point de fusion se rapproche 
de celui du suif qui fond k 40°, tandis que la graisse 
de chien fond k 20°. 

La graisse de mouton peut etre remplacee, dans 
les experiences de cette sorte, par toute autre sub¬ 
stance grasse possedant des reactions caracteristiques 
(huile de colza, de lin, etc.). 

Dans une autre experience, due k HOFFMANN, un 
chien re§ut, apres un long jeune qui lui fit consom- 
mer toutes ses reserves, 1 kg. 854 de graisse et 0 kg. 254 
d'albumine. A Fautopsie, on recueillit 1 kg. 353 de 
graisse qui ne pouvait provenir que de celle des ali¬ 
ments. 

Role des matieres hydrocarbonees. — Le role des 
hydrates de carbone dans la formation de la graisse 
est demontre par plusieurs ordres de faits : 

1° l'alimentation exclusive; 
2° la composition de la ration; 
3° Fetablissement du bilan nutritif. 
1° Alimentation exclusive. — Les exemples sont 

nombreux d'animaux nourris exclusivement de sub¬ 
stances hydrocarbonees, sucrees ou amylacees, etqui 
fabriquent de la graisse. 

Les abeilles, nourries uniquement de miel et pro¬ 
duisant la cire, qui est une matiere grasse, en don¬ 
nent une preuve effective. 

Les experiences faites en 1854 par LACAZE-DU- 
THIERS et RICHE pour etudier la formation de la 
noix de galle ont montre la production de la matiere 
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grasse du corps de la larve, aux depens de la sub¬ 
stance amylacee. 

L'alimentation k Faide de produits tres riches en 
fecule ou en amidon aboutit a un engraissement 
rapide des animaux, ainsi que Font montre les expe¬ 
riences d' AIM£ GIRARD avec la pomme de terre et les 
resultats de Fintroduction du sucre dans la ration. 

2° Composition de la ration. — Apres avoir dose 
la graisse contenue dans les aliments et calcule celle 
qui peut se constituer aux depens de la matiere 
azotee qu'ils renferment, si Fon determine la quantite 
de graisse fournie par Fanimal ayant consomme ces 
aliments, on trouve un excedent considerable, qui 
ne peut avoir sa source que dans la transformation 
des matieres hydrocarbonees de la ration. 

Un tres grand nombre d'experiences appuient cette 
conclusion; il convient de citer, en particulier; les 
recherches de BOUSSINGAULT sur les canards, de LAWES 
et GILBERT sur les bovins, de SANSON sur les grands 
ruminants, de SOXHLET sur les pores, etc. II y a 
interet k citer les chiffres de Fune des experiences de 
ce dernier, pour rendre la demonstration plus frap¬ 
pante : 

Un pore nourri pendant quatre-vingt-deux jours 
avec du riz absorbe dans cet intervalle : 

Albumine         11 k. 314 
Graisse  Ok. 343 
Fecule       120 k. 000 

II forme avec ces divers elements 22 kilogrammes 
de graisse. Or, en admettant que Falbumine ait, en 
graisse, un rendement de 50 %, elle aurait produit 
5 kg. 657 de graisse qui, joints aux 343 grammes 
apportes directement par l'alimentation, feraient un 
total de 6 kilogrammes seulement. L'animal a done 
emmagasme 16 kilogrammes de graisse qui ne peuvent 
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provenir que des hydrates de carbone. II faut d'ail¬ 
leurs remarquer que cette quantite de 16 kilogrammes^ 
est un minimum, car une partie de Falbumine a et6 
reservee k Fassimilation, ce qui a diminue d'autant 
le poids de graisse que Falbumine ingeree aurait pu 
constituer. 

3° Bilan nutritif. — Les preuves tirees du bilan 
nutritif consistent a etablir le bilan du carbone sur 
les animaux a Fengrais en rapportant au carbone 
ingere les quantites de carbone rejetees par les excre¬ 
ments, eliminees par la respiration et fixees dans les 
graisses deposees. Lorsque Fon soumet un animal 
a une alimentation surabondante dont l'exces est 
constitue par des hydrates de carbone, Fanimal aug¬ 
mente de poids. Si Fon compare le carbone fourni 
par les aliments au carbone elimine par les excre¬ 
ments et par la respiration, on constate que le car¬ 
bone excrete est en deficit sur le carbone contenn 
dans les matieres hydrocarbonees consommees. L'ani¬ 
mal a done retenu, sur ces matieres de la ration, une- 
certaine quantite de carbone qui ne peut avoir etc 
fixe qu'a Fetat de graisse. 

On peut encore reconnaitre que le poids de graisse 
correspondant a cette quantite de carbone retenu 
depasse celui qui aurait pu se former aux depens de 
Falbumine et de la graisse de la ration; consequem¬ 
ment, Fexcedent provient des hydrates de carbone. 

R61e des matieres albuminoides (1). — Pendant 
longtemps on ne reconnaissait k la graisse des ani¬ 
maux que deux origihes : les matieres grasses et les 
matieres hydrocarbonees des aliments.  Cependant 

(1) D'aprfes KAUFMANN : Sur Vorigine des principes immi* 
dials chez les animaux (Recueil de midecine vilirinaire, 1897). 
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BOUSSINGAULT (1), ayant remarque que generalement 
les animaux qui regoivent en abondance des ali¬ 
ments hydrocarbones ne s'engraissent bien que si la 
ration renferme une assez forte proportion de prin¬ 
cipes azotes, a emis Fopinion que ces derniers peu¬ 
vent servir a la formation de la graisse. 

HOPE (2), en se basant sur quelques experiences 
faites sur le chien, a conclu dans le meme sens. 

En 1862, PETTENKOFER et VOIT (3), ayant constate 
sur un chien nourri avec de grandes quantites de 
viande que tout Fazote alimentaire se retrouve dans 
les excrements et dans les urines, tandis que le car¬ 
bone reste fixe dans Forganisme, ont conclu qu'il se 
formait de la graisse aux depens de Falbumine. 

KEMMERICK, SUBBOTIN, HOFMANN, sont arrives aux 
memes conclusions. 

L'opinion contraire a ete exprimee, notamment, 
par KUMAGAWA qui, d'une longue serie d'experiences 
faites sur le chien, deduit que Falbumine ne contri¬ 
bue en rien a la formation de la graisse et que celle-ci 
derive uniquement des matieres hydrocarbonees, 
comme Favait d'abord pense Liebig. 

La plupart des chimistes et des physiologistes sont 
neanmoins actuellement d'accord sur le fait fonda¬ 
mental suivant : 

Dans Forganisme animal, Falbumine se dedouble 
et fournit, d'une part, de Furee et de Facide carbo¬ 
nique, et, d'autre part, des composes non azotes, 
c'est-4-dire des graisses ou des hydrates de carbone. 

II n'y a divergence que sur le mode de dedouble- 
ment de Falbumine, 

(1) jSconomie rurale, 1852. 
(2) Arch. fUr Poffc*?. Anat, 1856. 
(3) Ann. Chem. u. Pkarm., 1802. 
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II est generalement admis que ce dedoublement 
se fait par hgdrataiion, sans intervention de Foxy- 
gene. Pour CHAUVEAU, il est fort probable que la 
transformation a lieu par oxgdaiion. Mais, quelle que 
soit la nature du dedoublement, le resultat est le 
meme en ce qui concerne la production de la graisse 
aux depens de Falbumine, et les conclusions a rete¬ 
nir sont celles formulees de la maniere suivante par 
le professeur KAUFMANN : 

1° L'albumine alimentaire fournit de la graisse 
dans Forganisme; 

2° la graisse qui resulte du dedoublement de Fal¬ 
bumine n'est pas immediatement bruiee en totalite; 

3° une partie de cette graisse est transformee par 
oxydation incomplete en hydrates de carbone de 
reserve, c'est-a-dire en glycogene; 

4° une autre partie de la graisse n'eprouve nulle 
oxydation et se depose en nature, venant ainsi aug¬ 
menter la reserve graisseuse; 

5° la quantite de graisse deposee est fort variable. 
Quelquefois toute la graisse non bruiee immediate¬ 
ment se transforme en hydrates de carbone. D'autres 
fois, il n'y a pas formation d'hydrates de carbone; 
toute la graisse se depose en nature. Dans la plupart 
des cas, il y a, a la fois, formation de glycogene et 
depdt de graisse en nature. 

Conclusion generale. — Tous les principes imme 
diats des aliments (hydrates de carbone, graisses, 
albuminoides) concourent k la formation de la graisse 
des animaux. La part qui, dans cette formation, 
revient k chacun d'eux, varie avec sa proportion 
dans la ration et Fabondance de l'alimentation. 

Nature chimique du tissu musculaire et des 
graisses animales. — Afin de fixer les idees sur la 
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valeur alimentaire des tissus animaux et sur les 
modifications qu'entralne avec elle la formation de 
graisse, nous donnons un resume de la nature chi¬ 
mique du tissu musculaire et des graisses animales. 

La Chair. — La chair des animaux qui entre dans 
la consommation de I'homme est essentiellement 
constituee de tissu musculaire et de tissu conjonctif; 
sa nature chimique est complexe; elle contient, en 
effet : 

1° environ 75 % de son poids d'eau; 
2° des sels, surtout des phosphates et des chlo¬ 

rures. Par sa matiere colorante propre (hemoglobine), 
elle renferme egalement du fer. 

Teneur de la viande en matieres minirales (d'apres Arthus). 

Acide phosphorique  0,5 % 
Chlore  0,1 — 
Potasse  0,5 — 
Soude  0,1 — 
Chaux  0,01 — 
Magn6sie  0,04 — 
Oxyde de fer  0,005 — 

3° des hydrates de carbone, representes presque 
exclusivement par du glycogene; 

4° des matieres grasses, surtout contenues dans le 
tissu conjonctif, ou elles existent en quantite variable 
ayec le degre de I'engraissement. Ces matieres grasses 
peuvent se trouver, mais toujours en tres faible pro¬ 
portion, dans la fibre musculaire elle-meme; 

5° des substances albuminoides, dont la plus impor¬ 
tante est la myosine. 

La chair contient, en outre, de la matiere collagene 
et de Feiastine en petite quantite, ainsi que des 
substances extractives azotees, telles que la crea¬ 
tine, les bases xanthiques, etc. 
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Analyse de viande de bwuf (Arthus). 

Eau  75,90  % 
Ftesidu  solide  24,10 — 
Substances  albuminoides   ...... 18,36 — 
Substance  collagene  1,64 — 
Matures grasses  0,90 — 
Hydrates de carbone  0,60 —- 
Mati&res  extractives  1,30 — 
Matieres minerales  1,30 —- 

Composition de la viande de boeuf —  (D'aprfes Lehmann). 

Eau  74       Si 80       % 
Matieres solides  26       Si 20      — 
Albuminoides coagules  
Myosine, sarcolemme, noyaux.   .   . 15,4    k 17,7   — 
Vaisseaux et fibres 61astiques.   .   . 
Glutine  0,6    k 1,9   — 
Albuminate; albumine ordinaire.   . 
Albumine coagulable k 45°.   .   .   . 2,2    k 3       — 
Creatine  0,07 k 0,14 — 
Graisse  1,50 k 2,30 — 
Potasse  0,50 k 0,54 — 
Soude  0,07 k 0,09 — 
Magn6sie  0,04 k 0,05 — 
Acide lactique  1,50 Si 2,30 — 

—    phosphorique  0,66 Si 0,70 — 
Chlorure de sodium  0,04 k 0,09 — 
Chaux  0,02 k 0,03 — 
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Composition de la viande 
de plusieurs animaux domestiques (1). 

ESPECES 

Boeuf gras .  .   .   . 
— maigre.   .   . 

Veau gras  
— maigre.  .   . 

Mouton gras . .   . 
—      demi-gras, 

Pore gras .   .   .   . 
— maigre. .  .   . 

Cheval gras  .   .   . 
—     maigre. .  . 

Eau 

53,05 
76,37 
72,31 
78,84 
53,31 
75,99 
47,40 
72,57 
73,16 
75,20 

Albumins Graisses Cendres 

16,75 
20,71 
18,88 
19,86 
16,62 
17,11 
14,54 
20,25 
21,61 
23,30 

29,28 
1,74 
7,41 
0,82 

28,61 
5,77 

37,34 
6,81 
3,06 
0,50 

0,92 
1,18 
1,33 
0,50 
0,93 
1,33 
0,72 
1,10 
1,12 
1,00 

Ges analyses montrent que la preparation des 
animaux pour la consommation a pour consequence 
le relevement du taux de graisse contenue dans la 
chair et la diminution de la teneur en eau. Pour ces 
•diverses raisons, la chair des animaux soumis a I'en¬ 
graissement constitue un aliment plus complet et 
plus riche que celle des animaux maigres. 

Graisses animales. — Les graisses des tissus orga¬ 
niques sont generalement des triglycerides; elles sont 
-constituees, en majeure partie, par un melange en 
proportions variables de trioleine, de tripalmiline et 
de tristearine. 

La trioleine est liquide a la temperature ordinaire, 

(1) Deul. Land. Presse, 1907 et 1908, cite par ZW/ENEPOEL 
{Hygiim uMrinaire, 1914). 
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la tripalmitine au-dessus de 46° et la tristearine 
au-dessus de 65°. Les proportions relatives de cha¬ 
cun de ces trois corps varient suivant Fespece consi¬ 
deree et influent sur les qualites de la graisse obtenue. 
La partie fluide des graisses est constituee par 
Foleine; la palmitine et la stearine en forment la 
portion solide ou semi-solide. La proportion d'oieine 
est done le facteur qui fait varier les proprietes phy¬ 
siques de la graisse, telles que sa consistance et son 
point de fusion. 

On a signaie, en outre, dans le tissu adipeux, de 
la cholesterine et de la lecithine en faible quantite. 

Considerees au point de vue industriel, les graisses 
fournies par les animaux de boucherie sont con¬ 
nues sous les noms d'axonge ou saindoux de panne 
et de suif. 

h'axonge est retiree du tissu adipeux qui enve¬ 
loppe Fintestin et les reins du pore. G'est une graisse 
blanche, molle, homogene, d'une odeur speciale, fon¬ 
dant de 36° a 42°. Elle est neutre a Fetat frais, mais 
rancit facilement et devient acide. 

Elle est en majeure partie constituee par un me¬ 
lange de glycerides des acides palmitique, stearique, 
oleiqye, et ne renferme que de tres petites quantites 
de glycerides d'acides gras volatils. 

Le suif est la matiere grasse fournie par les rumi¬ 
nants, bceuf, veau, mouton. Elle a la meme compo¬ 
sition que Faxonge, mais renferme plus de glycerides 
des acides palmitique et stearique et moins de glyce¬ 
rides de Facide oieique. Elle est, par suite, de consis¬ 
tance plus ferme. Sa composition varie, dans cer¬ 
taines limites, avec Fespece d'ou elle provient. 

Le suif de boeuf fond k 450-460 et se fige k 270-350. 
Le suif de veau est blanc rose, opalin, mat. II 

fond entre les doigts et se corrompt facilement. 
Le suif de mouton, riche en stearine, est le plus 
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ferme. II sert surtout & la preparation des bougies. 
(PORGHER et NICOLAS.) (1) 

Mecanisme de l'augmentation du poids 

La marche de l'accroissement du poids varie dans 
les animaux & Fengrais, suivant qu'il s'agit d'indi¬ 
vidus adultes ou de jeunes. 

Adultes. — Chez les adultes, l'augmentation de 
poids est essentiellement due au dep6t de matiere 
grasse qui constitue, ainsi que le montrent les ana¬ 
lyses de LAWES et GILBERT citees plus haut, la 
presque totalite de la matiere seche formee. 

En meme temps que le dep6t de graisse et cor- 
reiativement avec lui, se produit une diminution 
remarquable dans la quantite d'eau contenue dans 
Forganisme; les animaux engraisses subissent une 
veritable deshgdratation des tissus dont les chiffres 
suivants donnent la mesure : 

Teneur moyenne en eau de Vorganisme. 

A la naissance       80-85  % 
Animal maigre  60  % 

~     gras  40  % 

.Teneur moyenne en eau des viandes. 

Boeuf et mouton  75  % 
Agneau gras  64  % 
Pore gras  50  % 
Oie engraiss6e  40 % 

(1) Cour* de Chimie organique et biologique, deuxieme edition. 
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Cette modification est un des facteurs de Faccrois- 
sement des qualites alimentaires de la chair mus¬ 
culaire, qui devient plus alibile, parce que moins 
aqueuse, chez les gras que chez les maigres. 

L'augmentation de poids ne porte guere sur la 
peau, les extremites des membres, la tete et les vis- 
ceres, consideres en dehors des liens qui les fixent. 
II resulte done des progres de I'engraissement un 
rapport de plus en plus eleve entre le poids de la 
viande nette et celui de Fanimal sur pieds. Ce rap¬ 
port exprime le rendement; ce dernier est consequem¬ 
ment d'autant meilleur que la preparation de Fani¬ 
mal a ete plus complete; de 40-45 % sur les sujets 
maigres, il peut s'elever a 65-70-72 % sur les indi¬ 
vidus gras et tres gras. 

Jeunes. — Chez les individus qui n'ont pas atteint 
le terme normal de leur developpement, l'augmen¬ 
tation de poids est la consequence de la croissance 
reguliere et de la constitution de reserves de graisse. 

L'engraissement se montre avec des caracteres 
essentiellement differents de ceux qui appartiennent 
a Faccroissement. 

Dans celui-ci, il y a augmentation de poids ou de 
masse pour toutes les parties de Feconomie. Dans 
celui-la, le systeme adipeux se developpe suivant des 
proportions considerables, sans que les autres tissus 
et organes, ou, du moins, la plupart d'entre eux, 
eprouvent un accroissement proportionnel. 

La mise en reserve de la graisse ne peut commen¬ 
cer, chez le jeune, qu'a partir du moment oil, toutes 
les exigences de la croissance etant satisfaites, Forga¬ 
nisme dispose d'un excedent de materiaux nutritifs. 
Lorsque cette condition est realisee et si les animaux 
sont places en milieu favorable, Faccroissement regu¬ 
lier et I'engraissement peuvent marcher de front, 
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depuis le moment de la naissance jusqu'& I'age 
adulte. 

Dans la pratique, cette association est tres fre¬ 
quemment realisee et represente l'une des bases du 
succes economique de la preparation pour la bou¬ 
cherie. 

En travaillant avec des animaux en periode de 
croissance, Fengraisseur beneficie de l'augmentation 
acquise sous les deux influences, Fune naturelle, 
Fautre artificielle, mises en jeu en meme temps. 

Influence de I'engraissement sur la qualite 
et la valeur marchande 

L'augmentation de poids, consequence immediate 
de I'engraissement, aboutit a un relevement de la 
valeur marchande de I'animal. Un bceuf maigre de 
650 kilos, ayant acquis un poids de 800 kilos apres 
engraissement, beneficie, de ce fait, d'une plus-value 
importante. Mais cette plus-value retentit egale¬ 
ment sur le prix de la viande, car si les 650 kilos 
ont ete achetes comme viande maigre, ils sont fina¬ 
lement revendus a I'etat de viande grasse, a un prix 
plus eleve. L'engraisseur a non seulement gagne 
150 kilos de poids representes par 150 kilos d'une 
viande de qualite, mais encore la difference qui 
separe, sur le prix du poids vif initial, la viande 
grasse de la viande maigre. Cette consideration a 
une grande portee pratique, car elle explique pour¬ 
quoi les proprietaires d'animaux consentent volbn- 
tiers une depense suppiementaire de nourriture pour 
des betes arrivees a la fin de leur carriere et qu'il 
s'agit de preparer pour la boucherie d'une fagon 
sommaire. Cette courte periode de suralimentation 
et de soins a pour consequence de relever la qualite 

25 
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de la viande fournie par la bete; Faufgmentation de 
poids etant faible, le benefice reside a peu prte 
uniquement dans Felevation du prix de la viande. 

Plusieurs facteurs font varier la qualite, parmi 
lesquels nous retenons specialement : 

1° la race; 
2° Fage; 
3° le degre et le mode de i'engraissement. 

La race* — Les differentes races d'animaux a 
viande ne tirent pas un egal profit des aliments qui 
leur sont fournis; certaines sont meilleures transfor¬ 
matrices que d'autres; en outre, la saveur de la chair 
est assez generalement liee a la race elle-meme et 
fait que certaines, defectueuses a d'autres points de 
vue (conformation, hativite de developpement, etc.),. 
sont neanmoins fort estimees. 

En raison de I'adaptation que les groupes ont 
subie et du degre de culture auquel ils sont parvenus, 
il est possible de reconnaitre, dans chaque espece,, 
des races d viande et des races d graisse, puis de pla¬ 
cer, entre ces extremes, un groupe intermediaire 
correspondant aux animaux de sorte moyenne. 

Des exemples pris dans les trois especes du boeuf, 
du mouton et du pore, permettront de saisir ces 
differences qu'il est utile de mettre en evidence. 

Races k viande. — Espice bovine. — Le bceuf, qui 
correspond k cette categorie, donne de la chair avec 
peu ou point de graisse. Le systeme musculaire est 
tres developpe; des muscles puissants demandant de& 
insertions larges, le squelette estvolumineux. 

Les anciennes races de travail, dites races de haut 
cru, en restent la meilleure illustration. La race de 
Salers, la race d'Aubrac, la race gasconne, la race 
tarentaise, la race vendeenne, conservent, en depit 
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des ameliorations qu'elles ont subies, un caractere de 
grosse utilite qui les oppose aux races precoces et 
tres perfectionn6es. 

Espice ovine, — Les races ovines k viande sont des 
races relativement incultes, cantonnees dans leur pays 
d'origine et n'ayant nulle tendance k sortir des ter¬ 
ritoires oil elles sont depuis longtemps entretenues. 
Aucun eleveur de merite ne s'est efforce de leur faire 
acquerir la taille et la precocite qui leur manquent; 
ces moutons sont petits, leur laine est mauvaise; ils 
ont cependant pour eux leur grand nombre et Fexcel- 
lente qualite de leurs gigots; aussi sont-ils toujours 
abondants sur les marches. 

Le Solognot, FAuvergnat, le Gallois, le Black- 
Faced; sont les representants les plus estimes de ce 
groupe. En France, les Solognots sont bien connus, 
et les moutons de FAuvergne arrivent nombreux k 
la Villette; en Angleterre, le petit mouton du pays 
de Galles est fort recherche pour le fumet de sa chair; 
dans les regions les plus pauvres et les plus froides 
de I'ficosse, vit, dans des conditions voisines de retat 
sauvage, le Black-Faced, une des ressources de ces 
contrees desoiees. 

Les moutons poitevins, quercynois ou caussenards, 
le grand mouton flamand, le gros mouton de la 
Manche, le barbarin avec ou sans grosse queue, en 
Angleterre les races du Kent et de Cootswold, sont 
aussi des races de grosse utilite, des moutons faits 
pour le paturage ou la transhumance; leur chair, 
quoique manquant de finesse, est de bonne qualite. 

Espice porcine. — Le pore, que les paysans eie- 
vent k peu de frais, avec les residus de leur laiterie 
et de leur cuisine et en Fenvoyant paturer le long 
des chemins et sur la lisiere des bois, est exactement 
k sa place ici. Le pore qui cherche lui-meme sa nour¬ 
riture correspond aux moutons transhumants et aux 
animaux rustiques des autres especes. 

Le pore errant des campagnes a les extremites 
longues et fortes, les oreilles epaisses et plantees bas; 
sa cbadr est dense, son lard peu abondant et ferine; 
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il est consomme dans les menages ruraux, rarement 
vendu aux charcutiers. 

Les vieilles races frangaises illustrent ce type : 
Fancien craonnais, le pore normand et le pore breton, 
avec leur groin fort et allonge, leurs oreilles larges 
et tomb antes, leur corps long, mince et vousse, sont 
construits pour la marche et la recherche de la nour¬ 
riture dans le sol. Comme consequence de Fameliora¬ 
tion qui transforme peu & peu toutes les populations 
animales, un certain nombre de leurs representants 
sont actuellement passes dans l'une des categories 
suivantes. 

Races a graisse. — Les races perfectionn6es, sou¬ 
mises k un engraissement complet et intensif, accu- 
mulent beaucoup de graisse; mais une partie de cette 
masse adipeuse constitue, chez le bceuf et le mouton, 
le suif, veritable dechet qu'il faut deduire du poids 
des quatre quartiers pouvant etre livres k la consom¬ 
mation. 

Les chiffres suivants, indiquant la quantite de suif 
aux divers degres de I'engraissement, sont tres de¬ 
monstratifs & cet 6gard : 

Quanlili de suif. 

Boeuf en chair ,  4 k    5  % du poids vif. 
— mi-gras  5&8 —            — 
— gras  6 k 10 —            — 
— fin-gras  10 k 12 —            — 

Mouton ordinaire    ....        3 &    5 — — 
—      fin-gras       12 & 16 — — 

« Les pores de nos bonnes races francjaises (craon¬ 
naise et analogues) donnent une moyenne de 8 % du 
poids de graisse de panne et de boyaux; mais si Fon 
recherche le rendement en graisse en y faisant entrer 
k la fois celle de boyaux, celle de panne et le lard, 
on arrive & une approximation de 40 % du poids de 



FORMATION   DE   LA   GRAISSE 371 

la race limousine. » (RENNES.) (1) Ce chiffre est encore 
plus eieve avec les races porcines anglaises tres per- 
fectionnees (Middlesex, Yorkshire, etc.). 
x Espice bovine. — Les bceufs destines & etre pousses 
jusqu'aux limites de I'engraissement sont generale¬ 
ment choisis dans la race Durham et dans ses metis. 
Certains individus atteignent un format eieve et tom- 
bent k Fabattoir avec des rendements de 70 k 72 % 
du poids vif. La quantite livree k la consommation 
n'est cependant pas tres superieure k celle obtenue 
avec des animaux gras ou mi-gras, k cause de la 
grande quantite de suif et de graisse de couverture 
dont il faut debarrasser la viande. La chair des ani¬ 
maux fin-gras est de fort bonne qualite, mais elle 
laisse beaucoup de dechets et atteint toujours un prix 
eieve; elle correspond done k une consommation de 
luxe tout k fait opposee k la grosse utilite envisagee 
dans le paragraphe precedent. 

Espice ovine. — Le Dishley ou Leicester est le 
Durham des ovins. Tres fin, tres precoce et suscep¬ 
tible d'un engraissement pousse fort loin, ce mouton 
n'est entretenu & retat de purete que dans un petit 
nombre de bergeries qui vendent ou louent des beliers 
pour la pratique du croisement, et specialement du 
croisement de premiere generation. Ceux de ces ani¬ 
maux prepares en vue des expositions et concours 
donnent un haut rendement, mais leur taux de suif 
peut s'elever jusqu'k 15 et 16 %. 

Esp&ce porcine. — L'espece porcine possede des 
races qui correspondent au Shorthorn et au Leicester; 
les races porcines ameliorees de FAngleterre sont un 
exemple excellent de cette tendance vers la produc¬ 
tion d'animaux exceptionnels, chez lesquels I'abon- 
dance des formations graisseuses depasse certaine¬ 
ment Foptimum desire par la plupart des consom- 
mateurs. 

(1) J. RENNES I Traiti diInspection des animaux de boucherie. 
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Ces races ameliorees resultent du croisement des 
races anciennes, grossieres et tardives, avec le cochon 
d'Extreme-Orient. Les Chinois, plusieurs milliers d'an¬ 
nees avant Fere chretienne, ont pousse dans la voie 
de Fobesite precoce un porcin dej& amorc6 dans ce 
sens par Fensemble de sa conformation : t§te coarte 
et concave, corps trapu et ramasse, membres reduits, 
soies fines, oreilles petites et dressees, etc. Les Anglais 
trouverent Ik un type tout prepare pour Fameliora¬ 
tion de leurs races, et les populations metisses ainsi 
obtenues devinrent I'objet d'un engouement general. 
Mais, en meme temps que les bouchers s'apercevaient 
que les Shorthorns et les New-Leicester ne realisent 
pas l'ideal pratique 4es bovins et des ovins de bou¬ 
cherie, les charcutierg s'apercevaient egalement que 
ce meme ideal pratique n'etait pas non plus realise 
par les pores Yorkshire, Middlesex, Essex, etc., qu'ils 
avaient d'abord tant reclames. On fut done amen6 k 
la realisation d'un type intermediaire. 

Type intermediaire. — Espice porcine. — Cette rea¬ 
lisation equivaut la plupart du temps k une veritabie 
fabrication, le type porcin dont nous parlons etant 
souvent obtenu par croisement -de nos races occidento- 
septentrionales avec les oriental es ou leurs derivees les 
plus voisines. 

Cependant le cochon circumm&diterraneen semble 
jouir, par lui-meme, d'une aptitude mixte & combiner 
les proprietes extremes des autres races. C'est pour¬ 
quoi les Anglais ont introduit chez eux des reproduc¬ 
teurs italiens en concurrence avec les asiatiques. Les 
meilleures races porcines du sud-est, du centre et de 
Fouest de la France sont aussi tres fortement metis- 
sees de ce type, que Fon ne rencontre plus gufcre k 
Fetat de purete qu'en Hongrie et en Roumanie. Par 
la finesse de ses extremites et la sapidite de sa chair, 
cet animal est un bon facteur d'amelioration, qui faci¬ 
lite meme Fassociation des qualites assez opposees des 
deux autres types. Les cochons triple-metis, ainsi 
constitues, correspondent, par leurs origines et leurs 
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resultats techfl&olagaques, aux mowtons de la Char¬ 
moise. 

Espice ovine. — Les ovins, qui representent la 
combinaison ia plus heureuse entre la productioa de 
la viande et celle de la graisse, appartiennent a trois 
excellentes races : le mouton southdown, le mouton 
berrichon, le mouton de la Charmoise. 

Le southdown est aujourd'hui une de nos meilleures 
races ovines de boucherie; il est tres employe comme 
ameiiorateur, et reconnu, sous ce rapport, superieur 
en maintes circonstances au Dishley; sa chair est plus 
savoureuse, la graisse de couverture moins epaisse, 
et les dechets moins abondants. En raison de ces qua¬ 
lites, son emploi, comme beiier de croisement, est tres 
r^pandu actuellement. 

Le berrichon, quoique de petite taille, fait un excel¬ 
lent animal de boucherie; il est de jour en jour plus 
apprecie, surtout depuis que la production de la laine 
reste secondaire et que les petits moutons sont plus 
'demandes que les gros. 

Quant au mouton de la Charmoise, sa renommee 
$'6tend aussi de plus en plus. II n'est pas, comme on 
Fa affirme, uniquement un mouton de concours, dont 
les frais d'exploitation seraient payes par les recom¬ 
penses obtenues. Beaucoup de troupeaux de ces mou¬ 
tons, entretenus un peu partout sans autre regime 
•que le paturage ou le rationnement ordinaire & la 
bergerie, sont rapidement prets k etre conduits & 
Fabattoir dans les meilleures conditions. 

Espice bovine. — Les sujets de ce type joignent k 
un grand developpement musculaire une tendrete 
suffisante et la precocite necessaire pour atteindre 
rapidement leur developpement complet. 

C'est une combinaison reellement exploitee avec 
profit; elle est realisee dans notre bon bceuf limousin, 
lorsqu'on se contente de Famener au gras; on peut 
le pousser jusqu'au fin-gras, mais on le fait alors 
retomber dans les races & graisse et franchir Fopti- 
«num recherche. 

Le Charolais-Nivernais rentre aussi dans cette excel 
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lente categorie, bien que souvent on puisse le classer 
k cdte du Durham pour la precocite et la facilite de 
I'engraissement. 

On realise enfin, dans Fespece bovine, un triple 
metissage assez semblable k ceux que nous venons 
de rencontrer dans les autres especes. Les metis Niver- 
nais-Charolais-Durham, les Durham-Manceaux-Nor- 
mands, sont d'excellents producteurs qui combinent 
assez heureusement les adaptations viande et graisse 
dans un type intermediaire reussi. 

Age. — L'age exerce une influence certaine sur 
les qualites gustatives de la chair musculaire. La 
viande est, en general, plus nourrissante et plus 
digestive quand les animaux ont atteint leur crois¬ 
sance. 

PAG£S dit, avec raison, que « la viande des ani¬ 
maux jeunes n'a ni la sapidite ni la valeur nutritive 
de celle des animaux adultes; elle s'infiltre precoce- 
ment de graisse, et la gelatine n'y est pas encore 
completement transformee en fibrine. Mais son defaut 
le plus grave est la pauvrete du sang qu'elle contient; 
la p&leur de la fibre, comme celle du serum, montre 
bien que la matiere la plus importante du sang, celle 
qui semble mesurer Fenergie vitaie, Fhemoglobine, 
n'est pas tres abondante, et qu'elle n'a pas encore 
acquis son organisation definitive. » 

La qualite maxima se constate vers la fin de la 
periode d'accroissement et se maintient ensuite pen¬ 
dant un certain temps; c'est pourquoi Fon peut dire, 
avec BAILLET (1), que « le moment de la vie ou la 
viande de bceuf est la meilleure est celui compris 

i.l) Traiti de /'Inspection des viandes. 
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entre F&ge de quatre et de huit ans; que du reste, 
pour la majorite de nos races frangaises, c'est a cette 
periode seulement que la viande est « faite » et le 
plus uniformement penetree par la graisse ». 

L'sige favorable est de deux a trois ans pour le 
mouton et de dix-huit mois a deux ans pour le pore. 

L'§ge intervient en outre comme facteur de la 
qualite, en raison de l'influence qu'il exerce sur la 
situation des dep6ts de graisse. BAUDEMENT a fait 
remarquer « que les jeunes sujets ont generalement 
plus de tendance a prendre de la graisse exterieure, 
a mettre tout en dehors, comme disent les bou¬ 
chers, les adultes ont plus de disposition a prendre 
la graisse interieure, le suif. La physiologie explique 
qu'en fagonnant pour la boucherie des animaux dont 
on hate la maturite, on obtienne entre autres resul¬ 
tats un developpement extraordinaire du tissu cel¬ 
lulaire, que les couches exterieures a la viande pren¬ 
nent ainsi plus d'epaisseur que chez les animaux 
de travail, ou ces couches considerables sont impos¬ 
sibles, que parfois meme ces couches puissantes se 
remplissent seules de graisse et que la graisse ne 
penetre qu'autour des plus gros faisceaux fibreux. 
Mais la physiologie ne dit pas pourquoi la graisse- 
serait, chez les animaux precoces, exclue des mailles 
du tissu cellulaire interpose aux fibres des muscles 
et ne penetrerait pas dans les profondeurs de la 
viande quand les conditions de bon eievage et de 
bon engraissement sont d'ailleurs remplies. » 

Ainsi que nous le verrons plus loin, les animaux 
precoces sont ceux qui conduisent aux resultats eco¬ 
nomiques les plus interessants. La courte duree de 
leur vie n'agit point sur la qualite de leur chair, 
car la brievete de la carriere au bout de laquelle 
ils sont conduits & Fabattoir ne les met qu'en etat 
de jeunesse apparente.  Pour la repartition de la 
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graisse et les qualites qui en decoulent, ils preimenfc 
rang avec les animaux arrives normalement a Fftge 
dont ils possedent les attributs exterieurs. 

Degre et mode d'engraissement. — Le degre d'en¬ 
graissement est un facteur essentiel de la qualite de 
I'animal de boucherie, car le relevement du taux de 
la graisse dans les tissus organiques, et en parti- 
eulier dans la chair musculaire, modifie considerable¬ 
ment ces derniers sous le rapport des qualites gusta¬ 
tives et digestives qui leur sont demandees. 

Le taux des graisses ne depasse pas chez Fani¬ 
mal maigre 5 a 10 % du poids total; chez Fanimal 
-engraisse, il peut s'elever a 40 %. II s'etablit corre- 
lativement \ine diminution de la teneur en eau des 
tissus, nouveau facteur du relevement des proprie¬ 
tes nutritives de la chair musculaire. Plus tendre, 
plus savoureuse, moins aqueuse, plus digestible, con¬ 
sequemment plus alibile, tels sont, comparativement 
a la viande maigre, les elements de superiorite de 
la viande grasse. 

La reserve graisseuse se constitue par le meca¬ 
nisme de la transformation du tissu conjonctif en 
tissu adipeux. Partout ou se rencontre ce tissu con¬ 
jonctif, Faccumulatkm de graisse peut avoir lieu. 
Les depdts les plus abondants et les plus significa¬ 
tifs se groupent suivant trois formations principales : 

1° la graisse de couverture, deposee dans les larges 
mailles du tissu conjonctif sous-cutane; 

2° la graisse interne, accumulee au pourtour des 
visceres, specialement de ceux de la cavite abdomi¬ 
nale ou elle constitue le suif, amasse dans les lames 
-conjonctives du mesentere, autour des reins, etc.; 

3° la graisse inira-musculaire, envahissant le tissu 
-conjonctif qui reunit les muscles et donnant, par 
extension dans les cloisons conjonetives qui separent 
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les faisceaux ckarnus de ces memes muscles, la graisse 
dnter-musculaire, dont la presence est symptoma- 
tique d'un engraissement avance. 

Le marhri et le persilli sont dus aux arborisations 
blanch&tres que dessine le tissu conjonctif charge de 
graisse sur la section transversale des muscles rouges. 

L'accumubtion de graisse debute au voisinage des 
gros vaisseaux lymphatiques et de leurs ganglions. 
De la elle s'etale en une couche d'epaisseur variable 
qui devient d'une exploration facile sur certains 
points superficiels ou elle constitue de veritables 
<iep6ts qui ont regu le nom de maniements ou de 
manets. Les masses graisseuses ainsi formees ren- 
seignent sur le degre d'embonpoint de Fanimal et 
sur la qualite de sa graisse et de sa chair. 

L'exploration quantitative est facile a concevoir; 
les details en seront donnes avec chaque espece en 
zootechnie speciale. 

Les renseignements qualitatifs sont egalement des 
plus utiles et suffisamment precis. Lorsque les ma¬ 
niements sont fermes, c'est-&-dire de consistance elas- 
tique et ne conservant pas Fempreinte des doigts, 
ife annoncent un engraissement bien conduit, une 

■chair ferme et savoureuse; s'ils sont creux, c'est- 
&-dire mous, flasques, sans consistance, ils denotent 
un engraissement hsitif avec exces de consommation 
de produits aqueux ou de residus industriels riches 
<en eau (pulpes, dreches, vinasses, etc.); la graisse est 
abondante, mais molle; la chair n'a pas la saveur 
de celle des animaux & maniements fermes, sa perte 
k la cuisson est plus considerable. Cela s'observe 
avec les animaux jeunes engraisses rapidement. lis 
iont de la graisse de couverture, mais peu de graisse 
interne et de persilie. Les bouchers acheteurs appor¬ 
tent beaucoup d'attention k ces divers caracteres, 
•qui les rensdgnent non seulement sur le rendement 
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quantitatif, mais encore sur la marche de I'engrais¬ 
sement et la qualite de la chair. 

La situation des maniements, leur signification rap- 
portee k Yabondance relative de l'une ou de Fautre 
des trois sortes de graisse deposees, ainsi que leur 
mode d'exploration, seront donnes avec Fapprecia¬ 
tion du rendement de chaque sorte d'animaux de bou¬ 
cherie (bceuf, mouton, pore) dans chacun des volumes 
consacres k ces especes. 

Le degre de I'engraissement revele par un deve¬ 
loppement convenable des maniements est le meil¬ 
leur criterium de la qualite de Fanimal de boucherie 
examine avant Fabatage. 

Les masses les plus volumineuses n'indiquent ce¬ 
pendant pas le resultat le plus parfait. 

La quantite de graisse & rechercher n'est pas con¬ 
stamment celle qui correspond au maximum que Fin¬ 
dividu peut acquerir. Si, dans ce cas, la perfection 
zootechnique semble realisee, il n'en est pas de meme 
de Fideal economique. Nous avons montre prece¬ 
demment comment chez les « races k graisse » ce 
maximum devait etre parfois laisse de c6te. S'il est 
exact que la valeur nutritive de la viande et sa valeur 
economique sont surbordonnees & la plus ou moins 
grande quantite de graisse deposee, il y a dans I'en¬ 
graissement un optimum a rechercher, grace auquel 
se trouveront satisfaites les exigences du producteur 
et celles du consommateur, 

Le rendement et la qualite vont generalement de 
pair. C'est pourquoi nous n'avons pas fait figurer 
dans les causes de variations de cette derniere un 
certain nombre de facteurs qui agissent non moins 
efficacement sur le rendement en viande nette. La 
conformation et le sexe sont au nombre de ceux 
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que nous avons laisses de c6te parce que leur action 
est plutdt quantitative; mais il faut dire que Fasso¬ 
ciation des facteurs favorables a une production ele¬ 
vee de viande nette (conformation, finesse, age, neu¬ 
tralisation sexuelle, etc.) agit egalement dans le sens 
de la qualite de cette viande. 

II convient toutefois de faire remarquer que ces 
divers moyens d'appreciation ne sauraient etre con¬ 
fondus; rapproches sur certains points, ils peuvent 
etre en contradiction sur d'autres; tel sujet, d'un 
bon rendement par sa conformation et par son etat 
de graisse, pourra etre classe dans une qualite infe¬ 
rieure par son kge ou son sexe. 

Pour faire ressortir Finfluence de ces divers ele¬ 
ments d'appreciation et condenser Fexpose des trois 
qualites habituellement reconnues chez les betes de 
boucherie, nous empruntons a RENNES (1) le tableau 
suivant, qui donne la description de ces qualites sous 
une forme necessairement approximative mais utile 
pour les distinctions generales que nous avons cher¬ 
che a etablir. 

(1) J. RENNES : Traite de VInspection des viandes, 1910. 
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< ORIGINE 
SEXE 

AGE  ET ADAPTATION 

§ 
< 

g 
z 
8 

w 

fl 

Ire 

2e 

3° 

Races de 
boucherie 
pures ou 

am6- 
lior6es. 

MSles    castr6s     de    tr&s 
bonne   heure    ou    femelles 
ayant tr&s   peu  porU, par¬ 
venus k I'Sge  optimum   et 
nourris sp6cialement en vue 
de la boucherie. 

Tres 
bonne 

ou 
bonne. 

Parfait 
ou 

excel¬ 
lent. 

Races de 
boucherie 
ordinaires 

ou 
croisees. 

Males entiers jeunes; ma¬ 
les castr6s et femelles ayant 
ports     parvenus     k     Mge 
adulte ;   engraisses   pour  la 
boucherie   aprfcs   le   travail 
ou la reproduction. 

Bonne. Bon. 



CHAPITRE II 

Facteurs essentiels de la production 
de la Viande grasse 

La physiologie de I'engraissement tient tout en¬ 
tiere dans Fassociation de tout ce qui assure une 
suractivite de la nutrition et de tout ce qui reduit 
les deperditions organiques. La formation de la 
graisse est, en principe, subordonnee a la surali¬ 
mentation et & la privation d'exercice. 

t L'engraissement derive de deux conditions pri- 
mordiales : la premiere, que l'alimentation fournira, 
outre les materiaux necessaires k la reparation des 
pertes incessantes de Feconomie, les elements de la 
graisse; la seconde, que la force d'assimilation pourra 
convertir en substance vivante une quantite de ma¬ 
tiere superieure k celle qui est eliminee. Aussi cet etat 
de la nutrition exige-t-il : d'une part, qu'une ration 
suppiementaire soit ajoutee k celle que reclame Fen¬ 
tretien de Forganisme; d'autre part, que les deperdi¬ 
tions resultant du travail, de la lactation, etc., soient 
suffisamment reduites afin de rendre d'autant plus 
predominantes les acquisitions faites au profit de cet 
organisme. » (G. COLIN.) 

Augmenter les recettes et diminuer les depenses, 
tel est le secret de l'engraisseur. En d'autres termes, 
chez les animaux exploites pour la production de la 
graisse, les conditions suivantes devront etre reunies : 

1° h*alimentation sera assez abondante et assez 
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riche pour fournir les elements necessaires k la for¬ 
mation de la graisse; 

2° Yassimilation sera assez active pour assurer la 
transformation en graisse du maximum de principes 
immediats disponibles; 

3° les deperditions (dep. cutanees, travail, lacta¬ 
tion, phenomenes sexuels, etc.), seront suffisamment 
ralenties pour reduire au strict minimum les depenses 
organiques. 

Cela aboutit a la mise eh ceuvre des facteurs sui¬ 
vants : 

1° Ggmnasiique fonctionnelle de Vappareil digestif 
el alimentation intensive; 

2° Milieux naturels el artificiels; 
3° Neutralisation sexuelle. 
Les deux premiers facteurs sont intimement lies, 

et leur association constitue le forqage, terme par 
lequel CORNEVIN designe « le procede qui consiste a 
accelerer le processus evolutif des etres vivants de 
fagon a les faire arriver a Fetat adulte avant le 
temps normalement fixe pour leur espece ». 

/. — Gymnastique fonctionnelle de I'appareil digestif 

La gymnastique fonctionnelle est Fexercice me¬ 
thodique d'un organe ou d'un appareil realise en 
vue d'en obtenir un travail plus parfait. La fonction 
digestive remplit chez le betail un rdle preponde¬ 
rant; elle prepare pour chaque individu les mate¬ 
riaux necessaires a sa formation, & son developpe¬ 
ment, a son amplification. Si ces materiaux sont 
abondants et de bonne qualite, Fassimilation est 
parfaite, et rapide le developpement de Forganisme; 
aussi le resultat le plus immediat et le plus impor¬ 
tant du forqage est-il la maturiti pricoce, la pricociti. 
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L'etude detaillee de cette importante modification 
•subie par les etres vivants va nous permettre de 
suivre les modifications physiologiques determinees 
par la gymnastique fonctionnelle de Fappareil diges¬ 
tif. 

Cette gymnastique est la consequence d'une ali¬ 
mentation copieuse, assuree a I'animal des le debut 
-de son existence. « Les effets extraordinairement 
remarquables du fonctionnement ou du non-fonc- 
tionnement sur les appareils de la vie animale ou 
vegetative sont connus aujourd'hui, a titre d'axiomes 
biologiques; rien n'echappe a cette regie; l'alimen¬ 
tation abondante et riche est, avant tout, un agent 
d'education du tube digestif et des facultes assimila- 
irices. » (R. BARON.) 

La Precocity 

La pricocite est la faculte acquise par certains 
individus de terminer leur croissance et de prendre 
les formes adultes, en un temps plus court que celui 
exig6 par les autres individus de la meme espece. 

Elle a pour resultat de donner & de jeunes ani¬ 
maux les apparences de sujets d'un age plus avance : 
•dans Fesp&ce bovine, le developpement d'un bceuf 
precoce peut etre termine au bout de trois annies, 
au lieu de cinq qu'exige celui des animaux communs; 
dans l'espece ovine, on peut avancer la maturite de 
huit mois et meme d'un an. 

Cette Mtivite de developpement ne doit pas etre 
confondue avec la precocite g6n&sique; un individu 
est apte k la reproduction avant d'avoir pris les 
ioimes de Fadulte ; la genisse et Fantenaise peuvent 
etre fecondees, le tauril-km et le poulain peuvent 

26 
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accomplir efficacement la saillie, alors qu'ils sont 
encore loin du terme de leur croissance. 

La precocite ne se definit pas seulement « une 
acceleration du mouvement evolutif »; les pheno¬ 
menes qui y aboutissent sont plus complexes. L'evo- 
lution d'un etre superieur comprend une succession 
de phases, de periodes ontogenetiques, qui fait partie 
des caracteristiques du groupe zoologique auquel 
appartient cet etre. Ces processus biologiques sont 
connus, et leur importance consacree depuis les tra¬ 
vaux d'Agassiz sur Yontogenie, serie des phenomenes 
d'evolution individuelle et sur la phglogenie, serie des 
termes que parcourt Fespece dans son evolution pro¬ 
gressive (1). 

Chez les sujets soumis au forqage, Fontogenie est 
acceleree, et il y a condensation des phases du deve¬ 
loppement. Pour comprendre cela, il faut admettre 
que, depuis Fetat de germe, Forganisme subit une 
serie de transformations, ce que prouvent Fembryo- 
logie et les metamorphoses des insectes. Le develop- 

(1) Une courte digression fera saisir cette importance s 
Le parallelisme entre revolution embryonnaire de l'indi¬ 

vidu et revolution pal6ontologique de l'espece est revendique 
par la doctrine de revolution comme un de ses plus victorieux 
arguments. On remarque que le developpement embryonnaire 
et post-embryonnaire d'un individu d'une espece donnee re¬ 
pete les phases par lesquelles cette espece elle-m§me a passe; 
I'ontogenie n'est que la recapitulation raccourcie et rapide 
de la phylogenie. Des exemples nombreux sont fournis par 
les series de fossiles; si des lacunes subsistent encore, c*est 
qu'un grand nombre de formes paieontologiques nous sont 
inconnues, & cause de Tinsuffisance des recherches en certains 
pays. 11 est interessant de constater, k I'appui de la these, 
que ce parallelisme existait d&jk aux premiers figes de la vie; 
on a en effet determine specifiquement des trilobites qui, 
adultes, representent les phases embryonnaires des trilobites 
plus parfaits qui leur ont succede. 
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pement post-uterin d'un mammifere et la vie hors 
de l'oeuf d'un ovipare ne sont que la continuation 
de la vie uterine et ovique; d'ou cette conclusion, 
que la precocite aboutissant au raccourcissement ou 
& la suppression des phases evolutives est une « em- 
bryogenie post-uterine condensee » (BARON) (1). 

Les resultats constates chez le ver a soie sont une 
verification de cette vue nouvelle. « Quand les vers 
& soie sont tres abondamment nourris, on en voit 
parfois quelques-uns filer leur cocon apres la troi¬ 
sieme mue, au lieu d'atteindre la quatrieme. lis 
deviennent papillons apres avoir saute une phase, 
et cette suppression, qui est bien une veritable ma¬ 
nifestation de la precocite, peut devenir hereditaire; 
on possede aujourd'hui dans le Sud-Est des vers a 
soie a trois mues seulement. » (CORNEVIN.) 

Un autre exemple est celui des bovins precoces 
qui remplacent deux series de dents en meme temps. 

Les memes causes produisent sur les organismes 
divers des effets identiques : les moules, soumises 
aux procedes rationnels de la mytiliculture, attei¬ 
gnent leur developpement en une annee, au lieu de 
quatre. 

Forqage. — Le forgage est realise par l'alimenta¬ 
tion intensive et reguliere et par le repos. 

L'alimentation intensive et riguliere agit sur Findi¬ 
vidu et amorce Faction accumulatrice de Fheredite. 
Sous l'influence d'une nourriture abondante, en 
meme temps que fortement alibile, Fappareil diges¬ 
tif acceiere son fonctionnement; la nutrition et Fas¬ 
similation deviennent plus actives, la vie tout entiere 

(1)  R.  BARON  :  La Pricociti  et VEmbryoginie condensie 
{Archives vitirinaires, 1881). 
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est plus intense, Forganisme est pousse rapidement 
vers son complet achevement. 

En meme temps qu'une riche alimentation, le 
repos est necessaire. La reunion de ces deux facteurs 
aboutit a la ceiebre formule de BAUDEMENT : « le 
repos au sein de Fabondance ». La stabulation contri¬ 
bue a realiser cet ensemble; aussi ce facteur n'est-il 
pas etranger aux variation's de la peau et des pha¬ 
neres chez les animaux precoces, par la suppression 
des influences exterieures. 

Signes de la precocite. — La maturite des mam¬ 
miferes domestiques se traduit par deux manifes¬ 
tations : 

1° L'evolution Mtive de toutes les dents de rem- 
placement; 

2° la soudure precoce des epiphyses et de la dia- 
physe des os longs. 

Hativite dentaire. — Normalement, la chute des 
pinces de lait et leur remplacement ont lieu chez le 
bceuf vers le vingt-deuxieme mois. Dans les trois 
annees qui suivent, toutes les incisives sont rempla¬ 
cees. Cette periode peut etre raccourcie au point que 
Fon peut gagner deux ans sur trois. Le mecanisme 
de cette substitution acceleree a lieu suivant trois 
modes : 

1° Chute prematuree des premieres incisives; 
2° chute normale des premieres incisives, les autres 

suivant a intervalles rapproches; 
3° chute de quatre dents a la fois. 

CORNEVIN cite comme exemples de ces divers cas 
les faits suivants : 

lo c Une genisse charolaise perdit ses pinces de lait 
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it un an; Si douze mois et vingt-cinq jours elle avait 
des pinces permanentes k niveau; k dix-huit mois les 
premieres mitoyennes; k trente mois les coins. 

2° « Un taureau charolais qui n'abattit ses pinces 
de lait qu'& dix-huit mois perdit successivement, dans 
les quatorze mois suivants, les premieres et secondes 
mitoyennes et les coins, de sorte qu'il n'avait plus 
de dents de lait k trente-deux mois. 

3° « La chute de deux dents & la fois s'est presentee 
avec une frequence toute particuliere sur les betes 
de Schwitz et de Tarentaise que Fon poussait Si la 
precocite; les choses se passent generalement comme 
suit : le taurillon reste jusqu'Si Fage de vingt-cinq ou 
vingt-six mois sans dents permanentes; k ce moment 
il perd les pinces et les premieres mitoyennes de lait; 
puis, huit mois apres, les secondes mitoyennes, pour 
n'abattre les coins qu'k quarante-cinq mois; ou bien 
les pinces etant tombees vers vingt mois, Fanimal 
reste jusqu'& trente-huit mois sans remplacer d'autres 
dents; k ce moment, il abat les quatre mitoyennes k 
la fois, et & quarante-six mois les coins. » 

Lorsque, sans pousser outre mesure les animaux, 
on se borne a les placer dans les conditions d'une 
alimentation large, on arrive a les amener a avoir 
toutes leurs dents a quatre ans. Nous possedons la 
m&choire du bceuf prix d'honneur du concours gene¬ 
ral des animaux gras en 1895; a quarante-quatre 
mois ce bceuf avait toutes ses dents d'adulte; le 
remplacement a dfi etre tres rapide, car les dents ne 
sont pas usees, le bord libre des pinces est peu en- 
tame. 

Sur le mouton Favance est d'un an a dix-huit 
mois; en general, il est possible d'obtenir des mou¬ 
tons qui, & trois ans, aient la bouche faite. Les 
femelles sont plus precoces que les meiles, comme on 
le constate aussi dans Fespece bovine. 

La precocite dentaire s'observe chez le pore sur 
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les races anglaises ameliorees de Berkshire, d'York¬ 
shire, d'Essex. 

Le tableau suivant montre Famplitude des ecarts 
entre les sujets ordinaires et les sujets extremement 
precoces; nous Fempruntons au Traite de Vdge des 
animaux domestiques de CORNEVIN et LESBRE. 

Dates de remplacement des incisives caduques 

ESPECES DENTS 
ANIMAUX 

ORDINAIRES 

ANIMAUX 
extremement 

precoces 

Boeuf. 
Pinces. 
lres mitoyennes. 
2es            » 
Coins. 

20 & 22 mois. 
32 k 34      » 
38 k 40      » 
50 k 54      » 

14 k 15 mois. 
18 k 20    i 
24 k 26    » 
29^22    » 

Hativite d'ossification. — Quand les epiphyses et 
la diaphyse sont soudees, l'accroissement des os longs 
est termine, la taille est acquise. La soudure des os 
et le remplacement des dents etaient consideres 
comme paralleles; on pehsait que I'animal ayant 
acquis toutes ses dents avait acheve en meme temps 
son systeme osseux (1) et qu'il y avait correlation 
entre les deux phenomenes : l'6ruption de chaque 

(1) SANSON : Thiorie du diveloppemenl pricoce des animaux 
domestiques (Journal de VAnatomic, 1872). 
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paire de dents remplaQantes coinciderait avec la 
soudure de certaines epiphyses determinees; Fepo¬ 
que oil la deuxieme dentition est complete serait 
celle aussi ou toutes les epiphyses sont soudees; 
Favance ou le retard de Fun irait avec Favance ou 
le retard semblable de l'autre; les animaux precoces 
presenteraient, a la meme epoque^ evolution hative 
des dents, soudure hative des epiphyses. 

TOUSSAINT publia en 1875 des observations des¬ 
quelles il conclut que les chevaux de course ne se 
distinguent pas ou que rarement des chevaux com¬ 
muns, comme developpement dentaire, et que la sou¬ 
dure de leurs os longs n'est pas precipitee dans la 
mesure indiquee par SANSON entre trois et cinq ans. 

Les travaux de LESBRE sur Fossification du sque¬ 
lette des mammiferes domestiques (1) ont demontre 
que « les deux phenomenes en cause ne sont ni soli- 
daires, ni correiatifs, et que, si Fachevement des 
synostoses epiphysaires coincide avec Fage adulte, 
il est loin d'en etre de meme pour la deuxieme den¬ 
tition. Par exemple, le lapin remplace ses dents de 
lait et prend ses arriere-molaires dans les deux ou 
trois premieres semaines de la vie exterieure, tandis 
qu'il n'acheve guere son squelette avant un an et 
demi. Le chien remplace ses incisives et ses canines 
k quatre ou cinq mois et possede sa dentition defi¬ 
nitive vers six mois, alors que ses epiphyses ne sont 
toutes soudees que d'un an et demi k deux ans. 
L'homme renouvelle ses incisives de sept & dix ans, 
ses canines de dix k douze ans; a treize ou quatorze 
ans, il ne lui manque plus que la derniere arriere- 
molaire, qui, d'ailleurs, fait souvent defaut, et cepen¬ 
dant son squelette n'est guere acheve avant vingt- 

<1) SocUU d*Anlhropologie de Lyon (3 avril 1897). 



390      LA PRODUCTION   DE   LA VIANDE   GRASSE 

cinq et meme trente ans. Le cochon a sa dentition 
definitive avant deux ans, alors que les corps verte- 
braux n'achevent de se souder qu'a cinq ou six ans, 
ou plus tard encore, et que les dernieres epiphyses 
des membres restent distinctes jusqu'a trois ans et 
demi environ. Le mouton, la chevre, ont la bouche 
faite vers quatre ans, tandis que les soudures epiphy¬ 
saires ne s'achevent guere avant cinq ans. 

<( Dans les solipedes et le boeuf, les deux pheno¬ 
menes tendent a s'achever ensemble, mais ainsi que 
Fa deja demontre TOUSSAINT, ils n'evoluent pas 
paralieiement. » 

Les epiphyses des differents rayons des membres 
se soudent a des epoques successives; les os de la 
main et du pied sont les premiers acheves, et la crois 
sance se termine par les rayons superieurs. 

II est hors de doute qu'une nutrition active 
influence favorablement les phenomenes d'evolution 
organique et hate la croissance. Le regime intensif 
favorise la formation du squelette; mais cette in¬ 
fluence est plus restreinte que celle s'exergant sur 
le systeme dentaire; Yavance est reelle, mais elle n'est 
guere que de cinq d six mois. Cette difference d'action 
tient a la nature histologique des organes influences. 
Les dents sont, comme tous les phaneres ou depen¬ 
dances de la peauT de nature epitheliale, et, comme* 
telles, sensibles aux variations de nutrition; les os, 
comme la taille, comme le format, sont, en bonne 
part, sous la dependance des phenomenes heredi¬ 
taires. 

La soudure hative des epiphyses a ete consideree 
comme une des causes de la modification de la con¬ 
formation corporelle reconnue chez tous les sujets 
precoces. Ces derniers sont, en effet, pris de terre? 
chez eux le tronc est ample, la poitrine descendue, 
le sternum abaisse, Farriere-maan large, les membres 
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paraissent courts. Le raccourcissement des membres 
est en effet le resultat de Fossification plus activer 

mais, comme Favance n'est pas tres considerable,, 
avons-nous dit, cette cause ne peut intervenir seule. 

La raison en est ailleurs. Les animaux pousses 
vers la precocite sont toujours choisis parmi ceux 
qui possedent la conformation la meilleure comme- 
betes de boucherie, c'est-£i-dire un developpement 
remarquable du tronc et des regions qui fournissent 
la viande de premiere categorie (croupe, cuisses, 
fesses), et une reduction des parties inutiles (tete, 
encolure, membres, peau, etc.) qui donnent une- 
viande inferieure ou augmentent le poids du cin- 
quieme quartier. 

La selection des reproducteurs, operee constam¬ 
ment dans ce sens, a fini par amener les modifica¬ 
tions constatees et marquer une difference enorme 
de conformation entre les races ameliorees et les 
races incultes. Dans Finterpretation de ces pheno¬ 
menes, on a augmente le role du regime au detri¬ 
ment de celui des methodes de reproduction. Tandis 
que l'alimentation agit sur Findividu, les methodes 
de reproduction agissent sur le groupe tout entier, 
en fixant dans la descendance les effets obtenus sur 
quelques individus isoies. 

Certes, on ne peut rien faire sans une bonne ali¬ 
mentation. Mais cela ne peut etre qu'un des facteurs 
k employer, qu'un des moyens & mettre en ceuvre. 
S'il provoque le mouvement, il est impuissant k le 
generaliser; la zootechnie en enseigne d'autres que 
la pratique edairee sait d'ailleurs parfaitement asso¬ 
cier. « La precocite est le resultat capital de la gym¬ 
nastique des organes de nutrition. » (CORNEVIN.) 
G'est gr&ce &' elle que BAKEWELL et les freres COL¬ 
LING-ont pu creer leurs races admirables du Dishley 

-et du Durham; mais Fhistoire nous enseigne que 
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cette gymnastique a ete singulierement favorisee et 
completee par un choix remarquablement judicieux 
des reproducteurs, par une association heureuse d'in¬ 
dividus semblables, ou semblablement transformes. 
Est-ce que le choix des reproducteurs et la methode 
de croisement n'ont pas contribue pour une forte 
part a la formation de la race precoce de la Char¬ 
moise? Est-ce que les eleveurs des races ameliorees 
ne continuent pas a accorder a la genealogie une 
importance de tout premier ordre? 

Nous ne voulons en rien diminuer le role actif de 
Falimentation intensive, dont nous faisons un des 
facteurs essentiels de la precocite et dont nous ver¬ 
rons plus loin Faction ameiioratrice; mais nous disons 
que certaines modifications organiques ne sont pas 
de son ressort, et que si elles lui ont ete attribuees, 
c'est parce que, nous semble-t-il, la pratique combine 
si heureusement les divers procedes de perfectionne¬ 
ment qu'il n'est pas toujours facile de distinguer ce 
qui revient a Fun et a Fautre. 

L'exemple des chevaux de gros trait, au tronc 
large, aux membres courts et forts, qui ne sont pas 
plus precoces que les autres chevaux, montre ce que 
peut la selection sur la conformation corporelle et 
appuie ce que nous venons de dire du role de la 
selection dans le raccourcissement des membres et 
Famplification du corps chez les animaux precoces 

Les effets de la pr6cocit6, — La gymnastique de 
Fappareil digestif amene des modifications portant 
sur la puissance digestive, les fonctions de relation, 
le squelette et les phaneres, le rendement. 

a) Accroissement de la puissance digestive, — L'ac- 
tivite plus grande de la muqueuse intestinale est 
une consequence directe de la gymnastique fonction- 
jielle. CORNEVIN Fa mise en evidence par Fadminis- 
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tration d'aiiments veneneux; Fempoisonnement sur¬ 
vient plus vite sur les animaux precoces que sur les 
communs, la gangue vegetale qui emprisonne le 
toxique etant plus vite desagregee et celui-ci plus 
rapidement absorbe. 

C'est cette activite plus grande qui est le point 
important pour Fanimaliculteur; avec la meme quan¬ 
tite de fourrage, Fanimal precoce donnera une plus 
forte augmentation de poids que Fanimal commun. 
La machine vivante perfectionnee utilise au mieux 
les aliments, a la condition, toutefois, que ceux-ci 
soient en quantite suffisante et de qualite convenable. 

b) Diminution des fonctions de relation. — Les 
fonctions de la vie vegetative predominent sur les 
autres; le temperament est calme, le caractere doux, 
la reproduction ralentie. Les genisses communes, 
schwitz, bretonnes, par exemple, manifestent leurs 
premieres chaleurs vers le douzieme mois; les ge¬ 
nisses durham ne les presentent que du quinzieme 
au seizieme. Des taureaux et des verrats precoces 
peuvent etre impuissants, bien qu'il soit difficile de 
distinguer dans leur cas ce qui est du a la precocite 
de ce qui est une consequence de Fobesite et de la 
reproduction consanguine qui agissent dans le meme 
sens. 

c) Action sur le squelette. — Par le mecanisme de 
la h§tivite d'ossification signaie par LESBRE, le sque¬ 
lette est reduit dans ses dimensions. Mais Farmature 
osseuse conserve sa solidite parce que sa densite est 
augmentee, ainsi que Font montre les analyses faites 
sur les conseils de SANSON, par H. SAINTE-CLAIRE 
DEVILLE. 

Les os des precoces ont un tissu plus compact; ce 
tissu a acquis la durete de Fivoire; il en a la texture 
serree et il en prend facilement le poli et Fedat bril- 
lant. (SANSON.) 
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Si Fexamen microscopique n'a montre aucune 
modification dans la structure histologique de Fosr 

Fanalyse chimique a, au contraire, reveie une aug¬ 
mentation notable du taux des matieres minerales* 
C'est a cette augmentation que tient l'eievation de 
la densite des os des animaux precoces. 

La precocite a encore comme consequence de mo¬ 
difier le rapport qui existe entre le poids du squelette 
et celui du poids vif. 

Les chiffres recueillis par CORNEVIN permettent 
de suivre les modifications apportees par la preco¬ 
cite dans les especes ovine et porcine : 

Beiier de Tiaret. 
— merinos   . 
— Southdown 
— Dishley . 

Sanglier .... 
Pore craonnais . 
— d'Yorkshire 
— d'Essex 

u squelette Poids vif Rapport 

3 k. 639 51 7,13  % 
4 k. 547 74 6      — 
3 k. 859 65 5,93 — 
3 k. 890* 80 4,86 — 
4 k. 105 3,80 — 
7 k. 014 240 2,92 — 

6 k. 225 2,66 — 

Chez les ovins, Fabaissement de poids du squelette 
des animaux precoces apparait avec une grande 
nettete. II n'en est pas de meme dans Fespece por¬ 
cine : bien que le pore d'Essex donne un chiffre 
inferieur a celui du craonnais, moins precoce, le pore 
Yorkshire, dont on ne saurait contester la Mtivite 
de developpement, ne se distingue pas du sanglier. 
II est manifeste que, dans cette race extremement. 
precoce, l'augmentation de densite a facilement com¬ 
pense la reduction de volume. 

Le rapport du poids des os k celui de la chair 
est en moyenne de j. II est moindre chez les pre¬ 
coces, ou il arrive k ^6, et s'eieve chez les animaux. 
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communs & ^5 et meme k JJ*.. Cet ecart est la conse- 
•quence de Famplification des masses charnues chez 
les animaux perfectionnes pour la boucherie. 

La precocite developpe Fappareil masticateur et 
augmente le poids de la m^choire inferieure. (COR¬ 
NEVIN.) S. BIELER a egalement fait ressortir que 
Fampleur et la force de la mandibule sont, chez le 
betail, les signes d'une excellente aptitude a Futili¬ 
sation des aliments. 

d) Action sur la peau et les phaneres. — La peau 
perd de son epaisseur et acquiert de la souplesse. 
Ses dependances de toute nature (phaneres) sont 
egalement modifiees : les poils deviennent plus fins, 
les cornes se reduisent en dimensions (race courtes- 
cornes) ou disparaissent (races ovines de boucherie : 
Southdown, Dishley, etc.). Par tous ses caracteres 
exterieurs, Findividu precoce montre une grande 
finesse associee aux signes denotant Faptitude a 
prendre la graisse. 

e) Augmentation du rendement. — II resulte fina¬ 
lement de ces diverses modifications que, pour un 
poids vif egal, les precoces fournissent un rendement 
de viande nette plus eleve que les communs. La 
reduction du cinquieme quartier (peau, cornes, abats) 
est ici un facteur quantitatif important. II faut aussi 
faire ressortir que le faible volume des regions qui 

■donnent une viande de categorie inferieure et Fam¬ 
plification de celles oti la viande est de premiere 
categorie determinent une augmentation qualita¬ 
tive qui, jointe k l'augmentation quantitative, fait 
atteindre aux animaux une valeur marchande plus 
Elevee. 

Alors que le rendement des sujets communs reste 
compris entre 48 et 55 %, celui des precoces, dans 
Fespece bovine, atteint et depasse 60-65 %. Dans 
■des concours de rendement, en Angleterre, des Angus 
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(race sans cornes) et des Shorthorns ont meme fourni 
70 et 72 %. 

Pour l'espece ovine, le rendement le plus eieve a 
ete constate par CORNEVIN sur un southdown fin- 
gras qui a donne 71,29 %. Dans les concours de 
rendement tenus de 1905 a 1909 en Angleterre, la 
race ovine de Suffolk, une des plus ameliorees de ce 
pays, a atteint un rendement moyen de 64 %, avec 
un maximum de 66,8 %. 

Le pore va jusqu'a 77 % et depasse 80 % toute 
graisse comptee, dans les races tres precoces a extre¬ 
mites extremement reduites. 

Heredite de la precocite. — La precocite acquise 
par les individus est la consequence de modifications 
organiques profondes qui deviennent transmissibles 
par heredite. Le caractere nouveau obtenu par la 
culture intensive ne reste done pas Fattribut exclu¬ 
sif de quelques sujets perfectionnes; il peut etre la 
propriete d'une ou de plusieurs families et de races 
tout entieres. Les especes domestiques renferment 
actuellement des races precoces qui peuvent trans¬ 
mettre leurs proprietes particulieres a leurs repre¬ 
sentants directs et a leurs produits metis. 

La transmission hereditaire de la precocite devient 
ainsi un facteur precieux de Famelioration des ani¬ 
maux. L'introduction, dans une race commune, de 
quelques reproducteurs precoces suffira pour donner 
jjes metis de qualite superieure. Les exemples en 
sont nombreux chez le bceuf, le mouton, le pore, oh 
de frequents croisements de races ordinaires ou 
incultes par des races perfectionnees ont eu pour 
resultat Fobtention de metis dont la precocite est 
en relation avec la nature et la repartition des me¬ 
langes effectues. II convient toutefois de rappeler ce 
qui a ete dit & propos du regime des metis et de la 
necessite de ne s'engager dans ces operations qu'aprfe 
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avoir examine attentivement toutes les circonstances 
de la production animale dans la region consideree. 

Consequences economiques de la precocite. — Les 
effets physiologiques de la precocite ont comme 
corollaire des consequences economiques qui vont 
montrer comment se traduit, pour Fexploitant, la 
superiorite des animaux precoces sur les non-pre- 
coces. 

Cette superiorite tient aux causes suivantes : 
1° Le maximum de valeur est atteint plus tot, 

et le proprietaire peut entrer plus rapidement en 
possession de la somme d'argent qui represente le 
capital engage pour Fachat, les frais de Fexploita¬ 
tion, les depenses de nourriture et enfin le benefice 
de Fentreprise. La productivite des capitaux circu- 
lants est fonction de la vitesse de leur evolution. 
Or, en zooeconomie, les animaux de boucherie repre¬ 
sentent le type le plus parfait de cette sorte de 
capitaux; on comprend des lors pourquoi la preco¬ 
cite devient pour eux un attribut essentiel. Leur 
evolution etant raccourcie, le capital qu'ils repre¬ 
sentent est recupere plus rapidement. En assurant 
un renouvellement plus actif et consequemment plus 
profitable du capital betail, la precocite procure au 
producteur un benefice plus considerable. 

2° La substitution des animaux precoces aux ani¬ 
maux communs permet la reduction des effectifs et 
celle de la duree des operations d'elevage ou d'en¬ 
graissement, aboutissant k un abaissement notable 
des depenses qu'elles entrainent par la diminution 
des rations d'entretien et par celle des risques et 
frais generaux de toute nature. 

L'influence de la precocite sur la reduction des 
effectifs est tres sensible quand on examine les sta¬ 
tistiques de la production de la viande. Cette pro- 
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duction a, en effet, augmente plus rapidement que 
le nombre des animaux, et la difference tient k l'ac¬ 
croissement individuel du poids vif et k la reduc¬ 
tion de la periode pendant laquelle les animaux sont 
nourris. Le fait est particulierement frappant dans 
l'espece ovine. Le nombre des moutons a notaMe- 
ment diminue en France depuis un quart de siede, 
puisqu'il est descendu de 32 millions a 16.500.000. 
Mais cette diminution ne correspond pas a une reduc¬ 
tion parallele de la quantite de viande fournie par 
l'espece, car beaucoup de moutons communs, livres 
a la boucherie a trois ans au minimum, ont ete rem- 
places par des moutons ameliores, vendus entre dix- 
huit mois et deux ans, et par des agneaux precoces 
^nvoyes a Fabattoir avant la fin de leur premiere 
annee. 

Les avantages economiques procures par Fexploi¬ 
tation de sujets precoces sont indeniables; pourtant 
ils trouvent leur attenuation dans quelques compen¬ 
sations facheuses qui tiennent : 

1° a l'exces de graisse fabriquee par les races tres 
perfectionnees dont la chair devient molle et qui 
laissent trop de suif dans les dechets; 

2° k la diminution frequente de la fecondite, qui 
rend la multiplication plus difficile, plus aieatoire, 
et par consequent plus onereuse; 

3° au defaut de rusticite entrainant des exigences 
pour les installations en depit desquelles la mortalite 
est assez considerable. La sensibilite k Finvasion des 
maladies parasitaires et infectieuses en est aussi la 
consequence et constitue un obstacle k Futilisation 
des races tres perfectionnees dans les milieux oil les 
animaux np jouissent pas d'une situation tres favo¬ 
risee ; 

4° & de grandes exigences pour la quantite et la 
qualite de la nourriture. L'exploitant ne pent tireif 
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parti de la faculte que possedent les animaux pre¬ 
coces de se developper rapidement qu'a la condition 
de les alimenter sans cesse au maximum, avec des 
rations bien composees. Ce regime intensif n'est pas 
possible dans toutes les situations agricoles; il en 
resulte que les animaux tres perfectionnes dans le 
sens d'une extreme precocite et d'une haute apti¬ 
tude k la boucherie ne peuvent etre introduits dans 
bon nombre d'exploitations. 

Ces observations sont particulierement bien pla¬ 
cees vis-&-vis des races porcines anglaises. Par exces 
d'amelioration, ces races sont devenues inaptes a 
utiliser les denrees alimentaires grossieres produites 
dans les fermes et habituellement destinees aux pores; 
elles donnent une chair a fibres molles, de conser¬ 
vation difficile. L'extreme aptitude a l'engraisse¬ 
ment qu'elles ont acquise presente des avantages, 
mais entraine done avec elle des defauts qui, depuis 
quelques annees, ont reduit Fimportance des races 
anglaises en France et en Allemagne, ou on s'est mis 
des lors k ameiiorer les races indigenes, et en parti¬ 
culier les pores a oreilles pendantes. La reputation 
dont jouissent actuellement les Berkshire et les 
Tamworth montre que les eleveurs anglais ont ete 
aiissi frappes par ces faits et qu'ils s'attachent a des 
animaux de qualite, mais d'un type moins accentue 
que ceux qui, comme les Yorkshire, les Middlesex, etc., 
ont subi au plus haut degre la transformation due 
a Fintroduction des pores d'Extreme-Orient et k 
l'eievage intensif en vue de la production de la 
graisse en un temps aussi court que possible. 

La discussion des avantages et des inconvenients 
de la precocite nous ramene done une fois de plus 
k la loi de Yopiimum de BARON ; le resultat econo¬ 
mique le plus complet sera obtenu, non avec des 
animaux communs ni avec des animaux extremement 

27 
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precoces, mais avec ceux chez lesquels la precocite 
est suffisante pour donner de reds avantages et pas 
assez accentuee pour presenter de graves inconve¬ 
nients. Ainsi que nous le devdopperons dans une 
autre partie de ce volume, les animaux les meilleurs 
ne sont pas necessairement les plus perfectionnes, 
mais ceux qui sont le mieux adaptes aux diverses 
conditions du mode d'exploitation qu'ils subissent. 
Reprenant l'exemple des races porcines anglaises, 
nous dirons qu'il n'est pas douteux qu'elles soient 
tres perfectionnees, mais cette perfection est preci¬ 
sement ce qui empeche leur introduction dans un 
grand nombre de fermes ou elles ne seraient nulle¬ 
ment adaptees aux necessites locales. 

Le regime d'engraissement 

La ration de production d'une bete d'engrais doit 
renfermer les principes necessaires a la formation de 
let graisse; ces principes seront combines pour rea¬ 
liser la digestibilite maxima, et leur quantite aug- 
mentera au fur et a mesure des progres de Fopera¬ 
tion, sans reconnaitre d'autres limites que la puis¬ 
sance digestive des individus et leur appetit. 

En pratique, la composition de la ration de pro¬ 
duction ne differe pas de celle de la ration d'entre¬ 
tien; Fune et l'autre possedent les principes neces¬ 
saires a Faccroissement de Forganisme. Dans le cas 
d'animaux jeunes prepares pour la boucherie, qui 
s'accroissent en meme temps qu'ils s'engraissent, 
pour prendre du poids et acquerir de la qualite, il 
est evident que la ration de production ne peut etre 
qu'une ration d'entretien amplifiee. Dans le cas des 
adultes prepares pour la vente, Faugmentation du 
poids et partant celle de la qualite sont essentielle- 



FACTEURS DE LA PRODUCTION DE LA VIANDE      401 

ment dues au depot de la graisse. Nous savons que 
les trois classes de principes concourent a la forma¬ 
tion de celle-ci. La necessite d'assurer la digestibilite 
maxima conduit a maintenir les rapports nutritifs 
(relation nutritive et rapport adipo-proteique) au 
voisinage des donnees moyennes de | et j-5. Vers 
la fin de I'engraissement, les besoins de Forganisme 
restent grands, alors que, par suite de la satiete, 
Fappetit diminue. L'augmentation journaliere de 
poids n'est pas aussi sensible que durant la periode 
precedente. Pour mener Foperation a bonne fin, 
l'engraisseur devra recourir a des condiments ou a 
des preparations (melanges, ouisson) qui excitent 
Fappetit et elevent le coefficient de digestibilite. II 
donnera alors des aliments plus concentres que pre¬ 
cedemment, et la relation se rapprochera de \. 

A cette periode, il importe de se rendre compte 
des progres de Foperation par des pesees ou des 
mensurations regulieres; aussitot que Faccroissement 
journalier moyen commencera a baisser, on livrera 
Fanimal a la boucherie. Bien que la viande aug¬ 
mente de qualite par le depot de graisse intermuscu- 
laire constituant le persilie,.Fecart entre le prix du 
kilogramme de premiere qualite et celui de la bonne 
sorte courante n'est souvent pas suffisant pour com- 
penser les frais occasionnes par le regime. En tragant 
la courbe des accroissements journaliers, on constate 
que cette courbe change de sens a partir d'un cer¬ 
tain point; c'est & ce moment que Fanimal donne 
son maximum de productivite; on peut le pousser 
jusque-l&, il ne faut pas aller plus loin. 

Une excellente ration productive peut etre une 
mauvaise ration economique, trop cofiteuse, se sol- 
dant en perte ou avec un faible benefice net; de 
meme une relation faiblement productive pourra etre 
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une bonne ration economique, donnant un beau 
benefice net; les circonstances guideront dans Fadop¬ 
tion de Falimentation intensive ou de Falimentation 
extensive. La ration normale, presentant la propor¬ 
tion la plus convenable des trois classes de principes 
(sucres, proteine, graisses), est toujours une bonne 
ration productive et, en general, une bonne ration 
economique. (CREVAT.) 

La zootechnie speciale determinera pour chaque 
espece domestique les situations particulieres qui 
regissent les variations du regime et la composition 
des rations. 

//. — Action des milieux 

L'action des milieux, consideres dans leurs rap¬ 
ports avec la production de la viande, doit etre orien¬ 
tee de maniere a donner satisfaction a Fune des 
conditions essentielles de Faccumulation de la graisse, 
a savoir, le ralentissement des deperditions. Tout ce 
qui, d'une maniere generale, favorise la nutrition, 
tout ce qui reduit ou supprime les depenses orga¬ 
niques, acceiere Fengraissement. L'engraisseur doit 
necessairement s'efforcer de creer autour de ses ani¬ 
maux un milieu artificiel ou ces desiderata seront 
realises. 

Repos. — Le repos est une condition primordiale; 
nous en avons vu les effets, lorsqu'il est combine 
avec Falimentation intensive. A Fabri de toute exci¬ 
tation exterieure, dans le calme et le silence, le 
betail digere parfaitement. Les bceufs, les moutons, 
les pores, les volailles, sont, par des procedes diffe¬ 
rents, places dans la meme situation. Les conse¬ 
quences en sont semblables pour toutes les especes. 
Mais, pour favoriser sur les jeunes le developpement 
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musculaire en meme temps que le depdt de la graisse, 
un exercice modere sera prefere au repos absolu. 

Dans Fengraissement hors de la ferme, au patu¬ 
rage, il est indique de smarter le moins possible de 
cette regie; les patures seront eloignees des routes 
et des chemins de fer; les animaux n'y seront pas 
deranges k toute heure du jour par des visites inop- 
portunes; Fexercice qu'ils prendront d'eux-memes 
sera suffisant. 

Lumiere. — La lumiere vive excite les animaux 
par son action propre et parce qu'elle attire les 
insectes, qui, par leurs bourdonnements, leurs piqures, 
tourmentent le betail. La lumiere douce pousse au 
calme et favorise Fassimilation; ainsi que celle des 
betes laitieres, Fhabitation des betes d'engrais sera 
peu edairee. 

Tempirature. — La temperature moyenne des 
locaux ou vivent les animaux a Fengrais doit osciller 
au voisinage de 15°. Les recherches de HENNEBERG, 
puis celles de SANSON, ont en effet demontre que 
c'est k 15° que les depenses d'entretien de Forga¬ 
nisme passent par leur minimum. Ces depenses s'ele- 
vent notablement lorsque la temperature arrive vers 
18 et.20o, ou lorsqu'elle s'abaisse au-dessous de 10°. 
Les habitations seront agencees de maniere a main¬ 
tenir & leur interieur une temperature douce, qui 
evitera l'exces de combustions organiques provoque 
par le froid ou bien la gene des fonctions respiratoire 
et circulatoire due & une chaleur excessive. 

Lorsque la temperature de Fetable est voisine de 
15°, le boeuf consomme, pour couvrir ses pertes de 
chaleur et maintenir son etat, la quantite minimum 
d'aiiments (3 kg. 720 par 500 kgs de'poids vif). C'est 
k cette temperature que correspond egalement le mini¬ 
mum de production d'acide carbonique exhale ainsi 
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que la plus faible quantite d'eau evaporee et perspi- 
ree. (HENNEBERG.) 

Au point de vue economique, cette temperature- 
de 15° est done celle qu'il convient de donner k 
Fetable, tout en maintenant la ventilation necessaire 
& Fhygiene des animaux. 

SANSON a montre qu'au-del& d'une certaine limite 
voisine de 18°, Feiimination de Facide carbonique par 
les poumons des grands mammiferes subit un brusque 
accroissement, elimination qui constitue evidemment 
une perte pour Fanimal et qu'il doit compenser par 
1'ingestion d'un supplement d'aiiments. 

Etat hygrometrique!— L'etat hygrometrique exerce 
ici une influence de meme ordre que sur les laitieres; 
un air trop sec est nuisible par les deperditions cuta¬ 
nees excessives qu'il occasionne. 

///. — La neutralisation sexuelle 

La suppression des glandes genitales, testicule et 
ovaire, produit des effets morphologiques et physio¬ 
logiques qui ont ete precedemment etudies en detail 
(voir page 346). II suffira done de faire ressortir ce 
qui a une influence directe sur la production de la 
viande grasse. 

Effets physiologiques. — En premier lieu, se place 
le phenomene de nature physiologique, qui agit dans 
le sens des conditions de milieu, en reduisant les 
deperditions organiques. 

« Le spermatozoide et la vesicule de DE GRAAFF 
tourmentent autant et plus les animaux k Fengrais 
que les insectes de toute sorte pendant les grandes 
chaleurs et sous la lumiere crue. » (BARON.) Les 
neutres, dorenavant k Fabri de toute excitation 
genitale, goutent completement le repos impose par 
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ailleurs aux animaux d'engrais, et jouissent d'une 
assimilation parfaite. 

Le bceuf, le mouton, le chapon, sont infiniment 
plus aptes a l'engraissement que le taureau, le beiier, 
le verrat, le coq. Les femelles castrees presentent 
une facilite a prendre la graisse (vache, truie, chevre) 
que les femelles normales sont loin d'offrir au meme 
degre. Encore peu repandue sur la vache, Fopera¬ 
tion est tout a fait courante sur la truie et donne, 
en pratique, des resultats bien connus et demonstra¬ 
tifs. 

Effets morphologiques. — Les modifications mor¬ 
phologiques dues a la castration agissent quantita- 
tivement et qualitativement sur la production de la 
viande. 

La conformation du neutre, intermediaire entre 
celle du male et celle de la femelle, realise la combi¬ 
naison la plus convenable pour Fobtention du maxi¬ 
mum de morceaux de premiere categorie : le train 
posterieur est, en effet, plus ample que sur le male, 
la poitrine plus forte et plus descendue que sur la 
femelle. Les regions qui donnent des morceaux de 
categorie inferieure (encolure, parties basses du corps) 
etant moins volumineuses que chez le male, Fen¬ 
semble acquiert une plus-value qui resulte de la 
predominance des premiere et seconde categories. 

La castration des males ameiiore notablement la 
qualiti de la chair : 

1° en faisant disparaitre Fodeur sexuelle, tres 
accusee dans quelques especes (beiier, bouc); 

2° en modifiant le tissu musculaire, qui devient 
moins fonce en couleur, moins ferme au toucher, 
plus tendre, plus savoureux et d'un grain plus fin. 

Les muscles du neutre sont plus frequemment enva- 
his par la graisse (persilie, marbre) que ceux du m&le. 
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A conditions egales de sante, d'engraissementr 

d'age et de race, il n'y a pas de difference entre la 
viande du neutre et celle de la femelle. 

En resume, la castration agit en favorisant Fen¬ 
graissement, en augmentant le rendement et en 
communiquant a la chair des animaux quelques 
qualites organoleptiques qui la font mieux apprecier 
du consommateur. Pour ces raisons, cette operation 
est devenue d'un usage tres ancien et tres general 
qui permet de la classer parmi les facteurs essentiels 
de la production de la viande grasse. 

Resume   des   conditions   generales 
de la production de la viande 

1° Action des milieux favorables et du repos. 
(Dans le sens de la reduction des depenses orga¬ 

niques.) 
2° Ggmnasiique methodique des fonctions digestives 

et assimilatrices. 
Developpement de la vie de nutrition. Forgage et 

Precocite. 
3° Regime alimentaire. 
Rations appropriees a Faptitude des sujets choi¬ 

sis. 
4° Neutralisation sexuelle. 
Facteur artificiel agissant dans le sens des milieux 

favorables et du repos et favorisant Fapplication de 
la gymnastique et de l'alimentation. 

Le tableau ci-dessus fait ressortir le parallelisme 
des conditions favorables a la production laitiere et 
a la production de la viande grasse. Les facteurs 
essentiels de ces deux grandes technologies forment 
des series tout k fait comparables, qui mettent en 
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evidence Faction modificatrice exercee par le milieu, 
la gymnastique fonctionnelle et l'alimentation. II 
apparait done, des maintenant, que nous sommes la 
en presence de trois facteurs primaires dont nous 
retrouverons les modes d'application dans les diverses 
circonstances de Fexploitation des grandes especes 
domestiques. 





SIXIEME   PARTIE 

La   production   du   Travail 

Bien qu'elle n'interesse que les Equides et les 
Bovins, Fexploitation des moteurs animes doit pren¬ 
dre rang parmi les grandes technologies animales, 
en raison de Fimportance economique qui s'y attache 
et par la nature complexe des problemes qu'elle sou- 
leve. Elle se decompose immediatement en trois 
grandes subdivisions repondant chacune a un objet 
bien defini : 

1° Recherche des sources de Fenergie musculaire 
ou Dgnamogenese. 

2° Mesure du travail effectue par les moteurs ou 
Dynamomitrie. 

3° Moyens d'utilisation des moteurs et leur per¬ 
fectionnement ou Dynamotechnie. 



CHAPITRE PREMIER 

Les Sources de FEnergie chez les moteurs 
animes 

Les animaux puisent Fenergie qu'ils depensent 
sous des formes multiples dans les aliments qu'ils 
consomment. L'aliment n'apporte pas seulement a 
Forganisme les principes necessaires a la reparation 
de sa substance, mais encore Fenergie necessaire a 
son fonctionnement. 

Le physicien, le mecanicien, entendent par « ener- 
gie » tout ce qui, directement ou indirectement, est 
apte a se transformer en « travail». Un ressort bande, 
une substance explosive, la matiere chargee de cha¬ 
leur, de potentiel electrique, etc., contiennent de 
Fenergie potentielle susceptible de fournir un tra¬ 
vail mecanique. 

« Toute machine motrice, inanimee ou animale, 
re§oit d'avance une certaine quantite d'energie sous 
forme : d'eau tombant d'une certaine hauteur (mo¬ 
teurs hydrauliques), d'air s'ecoulant avec une cer¬ 
taine pression (moulins a vent), de combustible solide, 
liquide ou gazeux (moteurs a vapeur, k petrole, a 
gaz), ou d'aiiments (moteurs animes). » (RINGEL- 
MANN.) L'aliment est done une source d'energie; en 
se transformant par oxydation, en acide carbonique, 
eau, uree, etc., il fournit aux organes la force dont 
ils ont besoin pour assurer leur fonctionnement et 
pour effectuer, avec la quantite qui reste disponible. 
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un travail exterieur, un travail mecanique pratique¬ 
ment utilisable par les moteurs animes. 

Rechercher la source de Fenergie chez les animaux, 
c'est determiner a quelle categorie de principes imme¬ 
diats correspond la depense organique accomplie 
pendant le travail musculaire. La reponse a cette 
question est fournie par les travaux des physiolo¬ 
gistes et, en particulier, par ceux du professeur 
CHAUVEAU et de ses eleves. 

L'interpretation qui en decoule merite d'etre ap¬ 
peiee la Theorie de Chauveau, du nom du savant 
qui en a decouvert les faits essentiels et qui a coor- 
donne dans un ensemble harmonique tous ceux que 
d'autres avaient fait connaitre (1). 

La demonstration de cette theorie repose sur trois 
points essentiels. 

/. — La production du travail ne necessite aucune 
d6pense speciale d'albumine 

LIEBIG faisait jouer le role exclusif de producteurs 
d'energie aux aliments azotes. C'est par leur teneur 
en azote que les matieres albuminoides seraient, dans 

(1) Consulter pour la principale bibliographie de cette ques¬ 
tion : 

A. CHAUVEAU : Le travail musculaire el Venergie qu'il repre¬ 
sente.— ID. : La Vie et Vfinergie chez Vanimal. — ID. : Comples 
rendus de VAcadimie des Sciences, 1896, 1897, 1898. 

LAULANii : Lyfinergitique musculaire. — ID. : filemenls de 
Physiologic, deuxieme Edition. — ID. : Revue vilirinaire de 
Vficole de Toulouse, 1899. 

KAUFMANN : Valeur nutritive comparee des maliires alimen¬ 
taires (Recueil de midecine veterinaire, 1898). — ID. : Origine 
des principes immediats (Archives de Physiologie, 1896). 

J. LEF^VRE : Chaleur animale el Bioenergillque, 1911. 
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cette hypothese, appeiees a jouer le rdle de principes 
dynamophores. — En application de cette theorie, 
plusieurs agronomes, hygienistes et zootechniciens 
(DE GASPARIN, MOREAU-CHASLON, HERV£-MANGON, 
BAILLET, CREVAT, SANSON) ont. determine Fequiva- 
lent mecanique de la proteine, c'est-a-dire la quan¬ 
tite de travail mise a la disposition du moteur par 
un poids donne de matiere azotee digestible. Les 
chiffres calcules par ces divers auteurs convergent 
vers 1.500.000 kilogrammetres pour 1 kilogramme 
de proteine. 

Valeur de ('Equivalent mecanique de la Proteine 

Proteine necessaire pour 
1.000 kgm. 

De Gasparin  0.525 au pas. 
Moreau-Chaslon  1.543 au trot. 
Herve-Mangon  0.544 au pas. 

_   1.200 au trot. 
Baillet  0.538 au pas. 

—        1.372 au trot. 

Equivalent mecanique 
de 4 kilogramme de proteine 

Sanson    .   .   .       1.600.000 kilogrammetres. 
Baillet     .   .   .       1.400.000 — 
Crevat ....       1.370.000 — 

Les recherches experimentales entreprises par de 
nombreux physiologistes pour verifier le rdle de la 
matiere azotee dans la production du travail ont 
infirme la conception precedente. Les resultats doi¬ 
vent cependant etre examines successivement, dans 
le cas d'un travail modere et dans le cas d'un tra¬ 
vail excessif. 
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1° Cas du travail modere. — PICK et WISLICENIUS, 
PETTENKOFER et VOIT, WOLFF, puis CHAUVEAU, ont 
cherche la mesure de Fexcretion azotee en fonction 
du travail et du repos et sont arrives a cette consta¬ 
tation que Yexcretion azotee n'est pas modifiee par le 
travail el que I'activite des muscles n entraine pas une 
dipense speciale d'albumine. 

La destination naturelle de Falbumine est de ser¬ 
vir au renouvellement de la matiere vivante. C'est 
1& sa fonction essentielle, et le travail des muscles 
n'a pour effet ni de la detourner de son courant nor¬ 
mal, ni meme de precipiter ce courant, dans les 
conditions de l'alimentation ordinaire. (LAULANIE.) 

2° Cas du travail excessif. — Si la justesse fonda¬ 
mentale de cette proposition reste la meme, les faits 
observes dans le cas de travail excessif en attenuent 
la rigueur litterale : 

Le travail excessif et prolonge a, en effet, pour 
consequence de determiner un accroissement de 
Fexcretion azotee correspondant a une depense sup¬ 
piementaire d'albumine. Mais les recherches de VOIT 
sur le chien, puis celles poursuivies sur le cheval par 
KELLNER a la station agronomique de Hohenheim, 
ont montre que cette depense suppiementaire n'est 
pas en correspondance avec le travail total, car 
elle en fournit seulement un peu plus du quart, soit 
28 %. 

Le fait capital que toutes ces recherches ont mis 
en evidence et qui depose contre la theorie de LIEBIG, 
c'est que Fexcretion azotee, consequemment la de¬ 
pense d'albumine, n'est pas modifiee par le travail, 
ou, en cas de travail excessif et prolonge, est tout a 
fait hors de proportion avec la consommation ener- 
getique qu'elle serait chargee d'expliquer. 

L'albumine he saurait done etre consideree comme 
la source de la depense energetique du muscle. 
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//. — Le muscle en travail consomme du glycose 

Les muscles, en travaillant, consomment du gly¬ 
cose qui leur est fourni par la glycogenic hepatiqiie 
et la glycogenic musculaire. La presence du glycose 
dans les muscles, constamment assuree par ces deux 
fonctions, montre bien que cet element est indispen¬ 
sable a Fexecution de la contraction musculaire. Sa 
depense rend compte des combustions dont le muscle 
est le siege pendant Faccomplissement de son tra¬ 
vail. 

Les experiences de CHAUVEAU et KAUFMANN sur 
le muscle releveur de la levre superieure chez le 
cheval, et, plus tard, celles- de CHAUVEAU sur le 
muscle masseter du cheval, ont montre que la pro¬ 
portion de glycogene augmente dans les muscles 
pendant le repos et diminue durant la periode de 
contraction. 

La depense qui a lieu dans le muscle pendant son 
activite ne retentit pas seulement sur sa fonction 
glycogeniqu-e propre; celle-ci mise seule en jeii ne 
serait pas suffisante; la glycogenic hepatique inter¬ 
vient activement, de sorte que la production du 
sucre s'exagere dans le foie, pendant et apres le 
travail : pendant le travail, pour subvenir aux be¬ 
soins energetiques immediats; apres ce travail, pour 
reconstituer la reserve qui vient d'etre epuisee. 

II en resulte que, suivant Fexpression de LAULA¬ 
NIE, «le glycose doit etre considere comme l'aliment 
prochain et immediat du travail musculaire ». 

La contraction musculaire provoque un echauffe- 
ment des muscles du a la mise en liberte d'une cer¬ 
taine quantite de chaleur qui est un residu de la 
combustion glycogenique incapable de donner k 
nouveau un effet utile. La chaleur ainsi degagee eat 
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un veritable excretum, un dechet du travail muscu¬ 
laire qui doit etre elimine comme tous les autres 
excreta dont Faccumulation entraine Fempoisonne¬ 
ment de Forganisme. L'auto-intoxication de celui-ci 
par les poisons de toute nature produits au cours 
d'un travail intensif et violent explique les troubles 
observes chez les individus surmenes. La chaleur 
excrementitielle est un des agents de cette intoxica¬ 
tion; elle doit etre expulsee au meme titre que tous 
les autres dechets; au chapitre Dynamotechnie, a 
propos de Fentralnement, seront etudies les moyens 
de realiser au maximum cette elimination indispen¬ 
sable. 

///. — Le glycose consomme par le muscle a sa source 
dans les trois groupes de principes imm6diats 

Les hydrates de carbone, les matieres albuminoides 
et les matieres grasses des aliments sont capables de 
suffire aux depenses energetiques des muscles, parce 
qu'ils peuvent fournir du glycose. 

Par Fintermediaire du foie, ils peuvent engendrer 
du glycogene, la fonction hepatique ayant precise¬ 
ment pour objet de supprimer les inegalites de Fali¬ 
mentation intestinale et d'y substituer la regularite 
de l'alimentation glycogenique du muscle. 

Les hydrates de carbone de la ration fournissent 
du glycogene qui derive du glycose alimentaire par 
deshydratation. 

Les albuminoides des aliments se transforment 
egalement en glycose, comme le prouve Faugmenta¬ 
tion du glycogene dans le foie avec une suralimen¬ 
tation azotee. 

Dans la production du glycogene, source de Fener¬ 
gie musculaire, les graisses jouent un rdle important. 

28 
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CHAUVEAU pretend que les graisses sont transfor- 
mees par le mecanisme de Foxydation imparfaite 
de telle maniere qu'un gramme de graisse donne 
1 gr. 61 de glycose. Les graisses sont des elements 
de reserve qui fournissent la matiere du renouvelle¬ 
ment du potentiel glycose depense pendant le tra¬ 
vail. Elles interviennent toutes les fois que les hy¬ 
drates de carbone alimentaires sont insuffisants pour 
couvrir la depense suppiementaire du travail. 

Ces transformations des albuminoides et surtout 
des graisses en sucre sont encore discutees; mais, 
quoi qu'il en soit, l'experience montre que, si le 
glycose est l'aliment fondamental de Factivite muscu¬ 
laire, tous les principes immediats peuvent se substi¬ 
tuer, au moins en partie, les uns aux autres dans 
la production du travail. II suffit de determiner les 
bases de cette substitution. 

Le physiologiste allemand RUBNER pense que les 
principes peuvent se remplacer les uns par les autres 
d'apres la quantite de chaleur que degage leur com¬ 
bustion. 

II appelle poids isodgnamiques les poids des divers 
principes immediats produisant par leur combustion 
la meme quantite de chaleur. 

Connaissant leur chaleur de combustion (quantite 
de chaleur (en calories) degagee par la combustion 
de un gramme), il a ete facile de calculer la quantite 
d'albumine, de glycose, etc., qui produit la meme 
quantite de chaleur que 100 grammes de graisse. 
RUBNER a neanmoins determine experimentalement 
ces quantites et est arrive & la concordance tres 
remarquable que montre le tableau ci-dessous entre 
les poids isodynamiques calcules et les poids reels. 
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SUBSTANCES 

Graisse  
Syntonine  
Fecule  
Chair musculaire (sfcche) 
Sucre de canne.   .   .   . 
Glycose  

POIDS   ISODYNAMIQUES 

Reels. 

100 
225 
232 
243 
234 
256 

Calcules. 

100 
213 
228 
235 
235 
255 

Contrairement a Fopinion de RUBNER, CHAUVEAU 

considere que le pouvoir nutritif des principes imme¬ 
diats est fonction de leur teneur en glycose, et cal¬ 
cule sur cette base les substitutions qu'il etablit 
d'apres les poids isoglgcosiques, c'est-a-dire les poids 
de principes immediats fournissant la meme quantite 
de glycose. 

Dans le tableau suivant se trouvent places cote 
k c6te les poids isodynamiques de RUBNER et les 
poids isoglycosiques de CHAUVEAU. 

SUBSTANCES 

Poids isodynamiques 

on 

equivalents Ikrmiqucs 

Poids isoglycosiques 

on 

eqnivaieflts glycosiqucs 
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L'experimentation n'a pas encore decide entre ces 
deux theories; le raisonnement et les enseignements 
tires de la pratique fournissent cependant quelques 
indications. Si les animaux de travail etaient de purs 
moteurs, les substitutions de CHAUVEAU devraient 
etre employees pour leur fournir une quantite suffi¬ 
sante du potentiel energetique essentiel : le glycose. 
Mais dans les conditions ordinaires de leur exploi¬ 
tation, ils doivent, en plus de la chaleur excretee 
resultant de leur travail, en fabriquer une quantite 
suppiementaire pour Fentretien de leur temperature. 
On peut done admettre que pratiquement, en fai¬ 
sant des substitutions isodynames, le potentiel sucre 
qui leur sera fourni directement ou qui proviendra des 
autres aliments dela ration (graisses et albuminoides) 
sera toujours suffisant pour alimenter le travail pro¬ 
duit. L'excedent inutilisable pour le muscle servira 
de source de chaleur. 

Conclusions. — 1° La consommation energetique 
des moteurs animes a sa source dans la combustion 
des hydrates de carbone representes par le glycogene 
musculaire et le glycose envoye au muscle par la 
glycogenie hepatique. Ce qui fait dire que le sucre 
est l'aliment de la force. 

2° L'albumine n'intervient pas dans la production 
du travail normal; elle ne contribue aux depenses 
energetiques que dans le cas de travail excessif et 
seulement pour une faible part de celui-ci. La ma¬ 
tiere azotee a pour role essentiel de Sparer les pertes 
des tissus organiques provoquees par Fusure vitaie 
et par le travail du muscle; elle est surtout l'aliment 
de la substance. 

3° Si les substitutions calcuiees avec les equiva¬ 
lents isoglycosiques paraissent plus conformes aux 
lois de Fenergetique musculaire, pratiquement elles 
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peuvent etre calcuiees avec les equivalents isodyna¬ 
miques bases sur.la quantite de chaleur degagee. 

4° En raison du role special devolu aux hydrates 
de carbone, la ration de production repondant a un 
travail suppiementaire sera utilement representee 
par un excedent de ces principes. En outre, la rela- 
Hon nutritive de la ration des moteurs (rapport des 
matieres azotees M.A. aux matieres non azotees 
M.N.A.), tout en ne s'eloignant pas de la valeur 
moyenne ^ = \, pourra etre elargie* jusqu'a \ et §» 
afin de beneficier des avantages physiologiques et 
economiques de l'eievation de la teneur de la ration 
en hydrocarbones. 

5° L'alimentation des moteurs vivants doit etre 
calculee sur le travail produit par le systeme muscu¬ 
laire en tenant compte du rendement. 

6° Une ration reellement economique est celle qui 
assure, avec la moindre depense, le maximum de 
principes aptes a etre transformes en energie actuelle, 
et qui est parfaitement adaptee aux besoins parti¬ 
culiers des individus. 



CHAPITRE 11 

Mesure dii Travail. Dynamometrie 

D'une maniere generale, la mesure des utilites 
fournies rentre dans le programme de la Zootechnie; 
lorsqu'il s'agit de produits concrets, la mensuration 
est facile : tels le rendement d'un animal de bou^ 
cherie, le poids d'une toison, la quantite de laii 
donnee par une femelle laitiere. La mesure du tra¬ 
vail, quoique plus difficile que les precedentes, parce 
qu'elle est obtenue par des moyens indirects, est 
cependant determinable avec une exactitude suffi¬ 
sante pour la pratique de Futilisation et de l'alimen¬ 
tation rationnelles des moteurs. 

Plusieurs facteurs influent sur le debit kilogram* 
metrique total d'un moteur : ce sont le travail auto- 
moieur, le demurrage et le coefficient de tirage. lis 
doivent etre examines avant le calcul du travail 
utile. 

A. — Travail automoteur 

Afm de pouvoir assurer la production du travail 
utile qui leur est demande, les moteurs sont obliges 
a une depense d'energie destinee & leur propre trans¬ 
port. Cette depense a regu le nom de travail auto¬ 
moteur; impossible & eviter, elle peut devenir tres 
onereuse, ainsi que le montre Fanalyse suivante des 
circonstances qui la determinent : 

a. — Le travail automoteur varie avec le poids 
de Fanimal. Les gros depensent plus que les petits; 



MESURE   DU   TRAVAIL      DYNAMOMETRIE     421 

l'augmentation du format d'un moteur adapte celui- 
ci au deplacement de lourds fardeaux, mais elle rend 
son exploitation tres couteuse, car le travail de trans¬ 
port absorbe une importante fraction de Fenergie 
potentielle apportee par la ration. 

A propos dse Finfluence de la masse, il faut distin¬ 
guer le travail occasionne par le deplacement du 
poids corporel de celui correspondant a une surcharge 
quelconque. Dans ce dernier cas, la depense est 
notablement plus grande; une bete de somme de 
400 kilos portant 100 kilos a dos effectue une de¬ 
pense energetique superieure a celle d'un cheval de 
500 kilos qui marche a vide. 

b. — Le travail automoteur varie avec les pro¬ 
portions de Fanimal qui influent sur la position du 
centre de gravite du corps et par suite sur Fintensite 
des deplacements de celui-ci. 

c. — Mais les variations les plus etendues sont, 
pour un meme sujet, fonctions de la vitesse et de la 
forme de Vallure. 

SANSON a estime le travail automoteur au dixieme 
du poids du corps a Failure cfu pas et au double de 
cette fraction pour les allures du trot et du galop. 

D'apres ses recherches, le travail automoteur A 
fourni par un cheval de poids P est represente par 
les formuies suivantes : 

au pas, A  = T|Q P. 

au trot, A'  = ™ P. 

100 
10 

(Le travail automoteur est exprime ici en kilogram- 
mitres, le poids etant donne en kilogrammes.) 

L'influence de la vitesse est certainement tres 
marquee et reconnue depuis longtemps. Dans leurs 
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recherches sur Fequivalent mecanique de la proteineT 

MOREAU-CHASLON, HERVE-MANGON et BAILLET ont 
determine avec les chevaux travaillant au trot un 
chiffre de beaucoup superieur a celui exige pour le 
pas; les deux nombres sont entre eux comme 1 : 2,56w 

Voici les chiffres auxquels il vient d'etre fait allu¬ 
sion : 

QUANTITE DE PROTEINE NECESSAIRE POUR 1.000 KILO¬ 

GRAMMETRES 

De Gasparin  . 
Moreau-Chaslon 
Herve-Mangon 
Baillet .... 

Chiffres moyens 

Au pas Au trot 

0 gr. 525 — 
— I gr. 543 

0 544 1 200 
0 538 1 372 

0 gr. 535 I gr. 371 

Une depense encore plus grande est constatee avec 
des allures telles que le trot allonge et le galop, qui 
comportent des deplacements horizontaux et verti- 
caux du centre de gravite, ces derniers etant les plus 
onereux. 

Aussi, en tenant pour exact que le travail auto¬ 
moteur devient double et meme quelque peu supe¬ 
rieur en passant du pas au trot raccourci, doit-on 
admettre qu'il croit rapidement avec le trot ordi¬ 
naire et le trot allonge. BARON pense qu'il grandit 
avec le carre de la vitesse; lorsque celle-ci devient 
double, il est quatre fois plus fort. Avec le galop, la 
depense est tellement eievee que le moteur ne dispose 
plus que d'une faible quantite d'energie pour son 
travail utile. Toute allure tres rapide ne peut etre 
soutenue que pendant un temps tres court, compa- 
rativement k la duree d'un travail au trot ordinaire 
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et surtout au pas. Bien que nous ne puissions four¬ 
nir les donnees d'un calcul precis, il est acquis que 
la vitesse est dispendieuse au point de vue energe¬ 
tique, sans prejudice de ses autres effets sur Fusure 
rapide du mecanisme de la machine animale. 

Ces diverses causes de variation du travail de 
transport demontrent que les gros chevaux sont inu- 
tilisables aux allures vives; le potentiel qu'ils ont 
accumuie suffit tout juste a leur propre deplace¬ 
ment; si, neanmoins, on les pousse pour en obtenir 
quand meme de la vitesse, ces moteurs s'epuisent et 
se ruinent prematurement. 

Avec les moteurs chez lesquels le format n'est plus 
un obstacle a la vitesse, la depense de transport 
n'en est pas moins liee a cette derniere dans une 
mesure fort etroite, et son accroissement suit une 
progression tres rapide. 

La conclusion est celle-ci : le rendement industriel 
des moteurs varie en raison inverse de leur vitesse 
d'utilisation. 

B. — Le D6marrage 

BARON a montre (1) que le travail total du demar- 
rage d'un vehicule se decompose en quatre termes : 

1° travail destine k vaincre la deformation des 
roues; 

2° travail destine k vaincre la deformation du sol; 
3° travail destine k vaincre les resistances au rou- 

lement; 
4° travail acceierateur communiquant au vehi¬ 

cule sa vitesse definitive. 

(1) Cours aulographii et Traiti de Zootechnie giniraie de 
CORNEVIN, chapitre Production du travail. 
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Le deplacement du fardeau sur la route ne repre¬ 
sente que la derniere phase de cette operation com¬ 
plexe; Feffort considerable demande au moteur a 
servi tout d'abord a effacer les resistances represen¬ 
tees par les trois premiers termes; chacun sait que 
cela necessite des contractions musculaires d'autant 
plus puissantes que, la charge etant plus pesante, 
ces trois sortes de resistances sont plus eievees. 

C. — Coefficient de tirage 

Lorsque le travail acceierateur a permis au vehi¬ 
cule d'acquerir sa vitesse normale dite vitesse de 
regime et de la maintenir, il doit lutter contre les 
resistances passives qui sont la consequence de la 
nature du sol et des inegalites de sa surface. Ces 
resistances sont exprimees par un nombre, le coeffi¬ 
cient de tirage, qui est le rapport entre Feffort a epaules 
deploye par le moteur et le poids total du fardeau 
deplace. 

Ce coefficient varie avec la nature du terrain sur 
lequel se meut le vehicule; tres eleve dans les sols 
meubles et depressibles, il est notablement reduit 
sur les sols durs, sees, resistants, qui ne subissent 
qu'une deformation peu sensible. 

II est calcule apres la determination experimen¬ 
tale de deux elements : le poids (P) du fardeau, et 
Feffort a epaules (E) du moteur, mesure en kilo¬ 
grammes par un dynamometre interpose dans Fap¬ 
pareil de traction. 

Soit une charge de 2.000 kilos, ayant necessite un 
effort a collier de 60 kilos. Le coefficient de tirage 
de la route sera : 

C ^ 2^00 = 0'0a 
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Des tables speciales ont ete dressees pour les prin¬ 
cipales categories de voies de transport; leurs don¬ 
nees sont comparables avec une meme sorte de vehi¬ 
cule; car on sait que la construction de celai-ci, la 
hauteur des roues, le diametre des moyeux, la lar¬ 
geur des jantes, sont autant de causes de variation 
de son tirage. Les perfectionnements de la carros- 
serie et du montage des roues, le.graissage des es- 
sieux, etc., rendent les voitures plus roulantes et 
leur traction moins penible. A egalite de rendement 
du vehicule, la route garde une influence dont les 
extraits ci-dessous donnent la mesure. 

COEFFICIENTS   DE   TIRAGE    DES   VOITURES,   AU   PAS 
(d'apres CREVAT). 

Chemin de fer .   .   .   . 0,005 ( bon,    petites 

Chemin 
rural 
soMde 

ornieres.   . 
] ordinaire, or- 

,0,01 

pavA   ( boa etat, se3. 

Bn^s(boueux.   .   . 

0,010 \     nibves   m6- 
1     gales .   .   . 0,05 

0,015 \ mauvais.   .   . 0,06 

Cfiemin sur le sable.   . 0,12 
Route / Solide  et sS- 

en     V     che.... 0,02 Cbaume de 1 se3  
( mouilie .  .   . 

0,10 
em-    < ordinaire   .   . 0,03 froment 0,20 

pierre- 1 mauvaise 
ment  (     ave^ boue . 0,04 Terre seche  

mouiliee.  .  . 
0,30 
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Valeur de  la  resistance k la traction dans les 
drff6rents terrains 

(d'aprfes les experiences du general MORIN) (1) 

NATURE DU TERRAIN 

RAPPORT 

de la resistance 

au poids 

de la voiture. 

Pave en gr6s de Sierck serr6  
—    ordinaire boueux  

Route en trfes bon 6tat  
—     boueuse avec orni?res  
—■     tres d6grad6e  

0,012 
0,017 
0,020 
0,035 
0,054 
0,092 
0,095 
0,080 

0,080 
0,120 

0,200 

—    neuve ou recharg^e  
Sable fin et sec  
Sol de polygene detremp^  

Autres chiffres (d'apres  MACHART) 

Terrain ordinaire crayeux  
Terrain argileux non battu  

—      mar£cageux voisin de la limite 
& laquelle les chevaux cessent de pou¬ 
voir circuler  

Les coefficients donnes par les tables sont ceux 
des routes horizontales, en palier. L'influence de la 
penle intervient pour les augmenter ou les reduire. 

A la monlee, le tirage total est egal au coefficient 

(1) Cite par P. MACHART, chef d'escadron d'artillerie, dans ! 
Chevaux el Voitures d'artillerie, Berger-Levrault, 1913. 



MESURE   DU   TRAVAIL  —  DYNAMOMETRIE 427 

de la route augmente de Tangle de pente exprime 
en centimetres par metre. 

A la descenle, le tirage est diminue de cet angle 
de pente. 

La formule generale est celle-ci : 

K = G + C 

dans laquelle 
K = tirage sur la pente,! 
C  == coefficient de la route en palier, 
C = inclinaison exprimee en centimetres par 

metre. 
Lorsque, dans une descente, CT = G ou est plus 

grand que G, il est indispensable de creer par le frei- 
nage uiie resistance artificielle qui donne une valeur 
positive a K. 

D. — Calcul du Debit kilogrammetrique 

Le travail d'un moteur anime, comme celui de 
toute machine, s'exprime en kilogrammetres. Le debit 
kilogrammetrique n'est done autre chose que la 
quantite de travail produite pendant un temps deter¬ 
mine. 

Deux cas sont a distinguer suivant le mode d'uti¬ 
lisation de Tanimal, qui est un iractionneur agissant 
sur ton fardeau par une pression au collier ou au 
joug, ou bien un porteur, une bete de somme chargee 
k dos. 

Tractionneurs 

Le travail journalier total d'un moteur est donne 
par Texpression : 

T  = P  x G  X L 
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dans laquelle : 
T  = le nombre de kilogrammetres chercfee, 
P  = le poids en kilogrammes du vehicule deplace, 
G  = le coefficient de tirage de la route, 
L  = le trajet parcouru en metres. 
(P  X G) mesure I'effort a epaules. 
Soit un fardeau de 1.800 kilogrammes, traine sur 

une route ordinaire (coefficient de tirage  = 0,03) 
pendant 20 kilometres; le travail effectue est de : 

1.800  x 0,03  X 20.000 = 1.080.000 kgm. 

Mais il ne suffit pas de pouvoir calculer le travail 
total d'un moteur sur un trajet quelconque; il faut 
arriver a connaitre la quantite de travail dont ce 
moteur dispose pour en apprecier la valeur indivi¬ 
duelle et le rapporter a d'autres plus ou moins diffe¬ 
rents de lui. Gette commune mesure, par laquelle 
le rendement d'un moteur anime est utilement com¬ 
pare soit a d'autres moteurs, soit a des machines 
brutes, est le debit kilogrammetrique a la seconde. 
Les deux elements de sa determination sont la vitesse 
de failure exprimee en metres par seconde et Yeffori 
exprime en kilogrammes. 

1° Vitesse de Failure. — On peut dire, d'une fagon 
generale et sans tenir compte de facteurs contingents 
d'importance moindre, que Ja vitesse varie avec la 
taille du moteur, element dans lequel entre pour la 
plus forte part l'eievation des membres anterieurs 
destines k entamer le terrain etqui change, par suite 
de la forme de la poitrine et de celle du garrot, avec 
les proportions generales du sujet. 

On estime qu'un cheval qui marche librement, 
exempt de toute charge & dos ou k epaules, fait, k 
la seconde, sa hauteur au garrot (H). 
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Le meme cheval travaillant au pas prendra une 
vitesse moyenne egale aux trois quarts de la prece¬ 
dente, soit | H. 

Exemple : un cheval de 1 m. 60 de taille ira au 
pas avec une vitesse de 1 m. 20 a la seconde. 

La vitesse mogenne du trot ordinaire est double de 
celle du pas. Son expression generale est done | H, 
et dans l'exemple adopte, elle devient egale a 2 m, 40 
par seconde. 

Pour le galop ordinaire, la vitesse serait le triple 
de celle du pas, soit | H; mais cette vitesse est fre¬ 
quemment depassee et atteint 4, 5, 6, 7 fois et plus 
la hauteur au garrot (galop de course). 

2° Effort a epaules. — BARON a determine I'effort 
que fait un moteur sur le collier ou la bricole par les 
formuies suivantes : 

Le cheval qui va au pas peut faire a epaules un 
effort en kilogrammes egal a : 

30 C2 

H 

G = tour de poitrine derriere les epaules; 
H   = hauteur au garrot. 
Au trot ordinaire, I'effort devient moitie moindre 

et est donne par 
15 G2 

H 

Dans le galop tres rapide (V = 3 H), I'effort tombe a 

7 G2 

H 
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Avec un pas tres ralenti (V = | H) il peut s'elever k 

60 G2 

H 

L'effort d'un moteur depend de la puissance des 
muscles, laquelle varie avec le nombre des fibres, 
c'est-a-dire avec les surfaces de section. 

Or, nous trouvons dans la mensuration du tour de 
poitrine un element qui, eieve au carre, enregistre 
assez fideiement les variations de la surface corpo¬ 
relle et nous donne sensiblement aussi l'expression 
des variations de la surface de section des muscles. 

La vitesse depend au contraire des elements lon- 
gitudinaux; les muscles a fibres longues ont un rac¬ 
courcissement plus grand; le deplacement de leur 
extremite est plus considerable. 

Dans Torganisme bati pour la production d'efforts 
puissants, G2 augmente tandis que H diminue, ce 
qui porte I'effort a son maximum d'intensite. 

Dans l'organisme bati pour la production de la 
vitesse, H augmente pendant que G2 diminue, ce qui 
porte I'effort a son minimum. 

D'apres les donnees pratiques de J. CREVAT et les 
calculs de BARON, le rapport § = 2,1125 pour les 
animaux de proportions moyennes propres k combi¬ 
ner favorablement la force et la vitesse. 

Pour § plus grand que 2,1125, on a Panimal de 
force. 

Pour ^ plus petit que 2,1125, on a Tanimal de 
vitesse. 

Mais cette derniere consideration n'est pas neces¬ 
saire au calcul du debit kilogrammetrique k la 
seconde, pour lequel tous les elements sont mainte¬ 
nant reunis. 
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Debit kilogrammetrique a la seconde. — Le debit 
k la seconde (D") resulte du produit d'un certain 
effort en kilogrammes et d'une certaine vitesse a la 
seconde, en metres. 

D"  = E   x  V 

Ces elements etant connus, nous aurons : 

Pour le pas : 

_ 30 C«       3 
D    - "IT" x 4 H- 

Pour le trot : 

D„ = !LC*    a 
u H      x 2 ti. 

Ou, dans les deux cas, en reduisant : 

D"  = 22,50 G2. 

Cette formule montre que le debit kilogramme¬ 
trique n'est pas proportionnel au poids, mais au 
carre du perimetre thoracique. Un gros cheval de 
1.000 kilogrammes ne peut pas fournir un effort egal 
k celui de deux chevaux de 500 kilos; car ces deux 
derniers pris ensemble possedent une surface plus 
grande de sections musculaires transversales. 

Application au cheval de trait Pour I'applica- 
tion pratique de la formule au cheval de trait, il 
convient de faire remarquer que le nombre 22,50 
donne des resultats un peu forts et qu'en I'abais- 
sanl 4 22^11 on obtient des rendements plus exacts, 

29 
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Gette formule D" = 22,11 G2, appliquee au cheval 
de 500 kilos dont le perimetre thoracique est en 
moyenne de 1 m. 84, nous donne : 

D"  = 22,11   X  1,84  x  1,84 = 74 kmg- 73. 

C'est-a-dire un debit sensiblement egal a un che- 
val-vapeur. 

Le cheval de 500 kilos, bien choisi, sain de mem¬ 
bres et suffisamment alimente, debite a la seconde 
un cheval-vapeur. C'est en meme temps celui pour 
lequel se verifie la relation § — 2,1125, puisque 
C ='1 m. 84, G2 = 3,38 et H = 1 m. 60 pour les 
sujets de proportions moyennes (1,60 x 2,1125 = 
3,38). 

Aussi ce type de moteur est-il employe toutes les 
fois que l'on veut obtenir un fort debit kilogramme¬ 
trique en combinant le plus favorablement la force 
et la vitesse. 

G'est le moteur qui peut travailler au pas, pen¬ 
dant 8 heures, en donnant un cheval-vapeur par 
seconde, et celui qui peut le mieux travailler au trot 
ordinaire (V = | H = 2 m. 40), pendant quatre 
heures par jour, en debitant encore un cheval-vapeur 
par seconde. 

G'est le moteur de trait semi-gros et semi-rapide, 
I'ancien cheval de diligence, le cheval d'omnibus et. 
de tramway; c'est le modele realise par le perche- 
ron. C'est enfin celui dont les conditions d'utilisation 
sont le mieux determinees en raison de cette situa¬ 
tion particulierement favorable. 

Avant de pousser plus loin la discussion de ces 
formuies, il est bon d'en faire remarquer le carac¬ 
tere semi-theorique et semi-pratique; elles precedent 
en effet de l'interpretation aussi precise que possible 
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des faits enseignes par la pratique et sont, de par 
cela, susceptibles d'un certain alea; neanmoins, elles 
constituent une base precieuse pour festimation des 
moteurs, et si les coefficients employes sont passibles 
de modifications par suite de recherches nouvelles, 
la forme generale devra en etre conservee; l'expres¬ 
sion ^ en est I'eiement fondamental. 

En prenant toujours le cas du cheval de 500 kilos, 
ayant une taille de 1 m. 60, la formule : 

rv,       30 C2       3 __        15 G2       3 „ 
D'  =—   x 3H  =,-^-  x ^H 

nous enseigne que ce cheval travaillant au pas, a la 
vitesse de 1 m. 20 par seconde, fera a epaules un 
effort de 62 kg. 50 environ; travaillant au trot, a la 
vitesse de 2 m. 40 par seconde, un effort de 31 kg. 25. 

Dans le premier cas, sur une route ordinaire 
(G = 0,03), il pourra trainer pendant huit heures un 
fardeau de 2.000 kilos environ (exactement -c = 
•5-53- = 2.083 kilogrammes). 

Dans le second cas, sur la meme route, la charge 
tombera a 1.000 kilogrammes, et cela pendant 
quatre heures seulement (3 = ^ = 1.041 kilo¬ 
grammes). 

Au lieu d'envisager purement et simplement le 
debit & la seconde, si nous cherchons comment ce 
debit est obtenu, nous trouvons qu'il peut I'etre 
d'une foule de fagons differentes, par suite de combi¬ 
naisons multiples d'efforts et de vitesses. Mais toutes 
ne sont pas egalement avantageuses; il en est d'infi- 
niment preferables & d'autres. Les combinaisons de¬ 
fectueuses qui tendent & reduire la duree de la car¬ 
riere du moteur en precipitant son usure organique 
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sont celles qui tiennent au surmenage de I'effort k 
une allure tres lente, ou au surmenage de la vitesse 
avec un effort cependant insensible. Les meilleures 
conditions d'utilisation des moteurs, les conditions 
optima donnant le rendement maximum, sont repre¬ 
sentees en definitive dans les deux formuies : 

_,        30 G2       3 „ 
= ~T3— x 4    ' Pour le Pas- 

D"   = 
15 G2       3 
-TT—  X x H, pour le trot. 

Toute autre combinaison sera mauvaise, physiolo- 
giquement et zootechniquement; elle ne pourra etre 
acceptee dans la pratique que si la vitesse suppie¬ 
mentaire que fournit le moteur est payee assez cher 
ou si I'effort considerable qui est exige est rigou¬ 
reusement impose par la nature speciale du mode 
d'utilisation (chevaux et gros mulcts employes au 
debardage sur des quais tres encombres ne permet¬ 
tant pas d'attacher en file plusieurs animaux; dc- 
marrage des wagons, etc.). 

Durte du travail journalier. — Le moteur vivant 
n'est pas comparable a une machine industrielle 
fournissant le meme nombre de chevaux-vapeur, 
attendu que cette machine peut marcher sans inter¬ 
ruption vingt-quatre heures par jour, tandis que le 
moteur anime ne peut debiter ses kilogrammetres 
que pendant un temps limite. L'animal est soumis 
a une exploitation intermittente exigeant des temps 
de repos, faute desquels il se deteriore avec une 
extreme rapidite. 

La duree effective du travail quotidien est in&menr 
e^e par la vitesse de Vallure et Yiniensiii de I'effort. 
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a). — Le cheval qui travailie au pas peut *etre 
atteie pendant deux periodes de quatre heures cha¬ 
cune, separees par un repos convenable, soit huit 
heures par jour. 

Le meme cheval travaillant au trot ne peut rester 
en service journalier que pendant un temps moitie 
moindre, c'est-&-dire quatre heures, sous la condition 
expresse que le trot ne soit point trop rapide ou I'ef¬ 
fort trop considerable. L'augmentation du travail 
automoteur est le facteur essentiel de cette reduc¬ 
tion de la duree. 

b). — Si nous supposons, d'autre part, un moteur 
lourdement charge, oblige de marcher a une allure 
tres lente, la duree de son travail ne sera pas aug¬ 
mentee, car « le surmenage de I'effort epuise autant 
que 'le surmenage de la vitesse » (BARON). Le cheval 
ne pourra pas etre atteie plus de huit heures par 
»jour; la continuite d'un violent effort a epaules et 
la contrainte imposee par l'abaissement de Failure 
au-dessous de la vitesse normale provoquent un exces 
de fatigue necessitant une periode de repos prolon¬ 
gee. 

Les variations de la vitesse et de I'effort reten¬ 
tissent sur la duree de la carriere economique du 
moteur. G'est au pas que l'animal travailie chaque 
jour le plus longtemps et fournit la plus longue car¬ 
riere. 

Les services rapides, quoique repondant a un em¬ 
ploi journalier de peu de duree, assignent une courte 
carriere economique. La diminution de celle-ci est 
encore precipitee lorsqu'un effort penible et prolonge 
e£t associe k une allure a'cceleree. Les deux causes 
du surmenage sont reunies; bien que ce cas s'observe 
assez frequemment dans la pratique, il est absolu¬ 
ment en dehors des regies de futilisation rationnelle 
des moteurs animes. 
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Les combinaisons les meilleures, fournissant le 
rendement mecanique maximum et permettant la 
conservation du moteur pendant un temps assez 
long pour que sa prime d'amoriissement soit mini¬ 
mum, sont representees par les formuies de vitesse 
et d'effort a epaules determinees plus haut pour le 
pas et le trot ordinaire. Ges formuies apportent une 
nouvelle expression de Yopiimum deja rencontre 
dans les autres productions. Elles se traduisent, en 
derniere analyse, par cette regie tres generale, que 
le meilleur emploi des forces motrices des animaux 
est obtenu par une utilisation en un temps aussi 
long que possible, coupe par de frequents intervalles 
de repos. 

Debit kilogrammetrique journalier d'un cheval de 
gros trait. — Les donnees qui viennent d'etre expo- 
sees permettent de calculer le debit kilogrammetrique 
journalier d'un cheval de trait travaillant au pas. 

La duree du travail etant de huit heures, ou 28.800 
secondes, il est facile d'etablir l'expression suivante : 

Tj   = 22,11 G2  X  28.800 

qui donne, pour un cheval de 500 kilos mesurant un 
tour de poitrine de 1 m. 84 : 

Tj  - 22,11   x  1,84  x  1,84  x 28.800 = 
= 2.152.224 kilogrammetres. 
= 2.150.000       » »       environ. 

Les observations anciennes de NAVIER, qui font 
autorite et ont ete reproduites par de nombreux 
auteurs, donnent, pour un cheval marchant & 0 m. 90 
par seconde pendant 10 heures et exer§ant un effort 
moyen de 70 kilos, un debit kilogrammetrique de 
2.268.000 kgm. 
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D'apres les donnees precedentes, un cheval allant 
k une vitesse un peu plus grande (1,20) tout en res¬ 
tant celle du pas, avec un effort de 62 k. 500 et une 
duree de 8 heures a un debit de 2.160.000 kgm. 

En comparant ce resultat a celui obtenu par 
NAVIER, on constate facilement la compensation qui 
s'etablit du fait de la diminution de la vitesse et de 
l'augmentation de I'effort a epaules. 

Influence de la valeur individuelle des moteurs. 
— M. LAVALARD (1) a publie le tableau suivant, 
qui resume les chiffres donnes par plusieurs experi¬ 
mentateurs pour 1'evaluation du travail utile d'un 
cheval atteie au pas. 

TRAVAIL JOURNALIER D'UN CHEVAL ATTELE AU PAS 

D'apres Navier .... 
— Courtois .   .   . 
— General Morin 
— Poncelet .   .   . 
— Ruhlmann .   . 
— Sanson    .   .   . 

2.268.000 kgm. 
2.568.000 — 
2.268.000 — 
2.592.000 — 
2.362.000 — 
2.992.000    — 

WATT a indique 2.188.000 kgm. pour un fort che¬ 
val de trait. G'est ce chiffre qui lui a servi de point 
de depart pour la determination de la valeur du 
cheval-vapeur (75 kgm. par seconde); et nous avons 
vu dans les pages precedentes que ce debit est preci¬ 
sement celui d'un cheval de 500 kilos place dans les 
conditions les plus favorables pour la production de 
son effort maximum. 

Les resultats puises k des sources diverses sont 
done assez concordants; mais il est utile de faire 

(1) Le Cheval. EncyclopGdie MIINTZ et GIRARD. Chez Fir- 
min-Didot. 
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remarquer que ce sont des maxima repondant k des 
animaux parfaits ou de format eieve. (Le chiffre de 
COURTOIS correspond au travail d'un cheval de 
700 kilos). Dans les conditions ordinaires de la pra¬ 
tique, avec des moteurs d'age et de qualite variables 
soumis a des circonstances d'exploitation egalement 
variables (alimentation, conduite, entretien des 
vehicules, etat des routes, etc.), la moyenne du ren¬ 
dement est moins elevee. Un grand nombre d'obser¬ 
vations du general MORIN sur les chevaux d'e rou- 
lage permettraient de conclure a une moyenne de 
1.800.000 kgm. D'autres experimentateurs sont arri¬ 
ves aux resultats suivants (1) : 

Wood   .   . 
Tredgold . 
Gh.  Dupin 
Gu6nyveau 
Courtois  . 

1.642.000 kgm. 
1.789.856 — 
1.872.000 — 
1.500.000 — 
1.834.560    —    (cheval de 500 kilos). 

La formule du debit kilogrammetrique a la se¬ 
conde etablie par BARON est calculee pour des mo¬ 
teurs bien choisis, parfaitement aiimentes, et par con¬ 
sequent capables de fournir le maximum d'effet utile. 

Pour le calcul du debit de chaque individu pris 
dans les conditions de son utilisation ordinaire et 
de ses qualites propres, il faut faire intervenir un 
element de correction qui est le nombre obtenu hors 
de fappreciation de I'animal par le pointage. 

La formule donne le debit d'animaux parfaits 
repondant au maximum du pointage, c'est-a-dire k 
100 points; un sujet qui aura regu n points fournira 
un debit de 

D"  = 22,11   X  C2  X loo* 

(1) D'apr&s MACHART : Chevaux et Voitures d'arliilerie, 1913. 
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Prenons par exemple un cheval de gros trait lent, 
mesurant 2 m. 10 de poitrine (poids vif 700 kilos 
environ), et ayant une valeur individuelle de 
74 points; son debit sera de 

D" = 22,11 X 2,10 x 2,10 x 0,74 - 73 kgm. 15. 

D6bit kilogrammetrique du boeuf de travail. — 
RINGELMANN a recherche dans de nombreuses expe¬ 
riences effectuees a foccasion des concours de boeufs 
de travail des races limousine et d'Aubrac, le tra¬ 
vail utile de ces animaux en fonction de feffort 
maximum deploye en kilogrammes et de la vitesse 
en metres par seconde (1). 

Avec la race limousine, il a obtenu les chiffres sui¬ 
vants pour un temps utile de travail de 45 minutes 
par heure : 

PAIRES   DE   BCEUFS                                1 

N'ayant  pas   toutes Ayant toutes leurs 
leurs dents dents de 

de remplacement remplacement 

Effort moyen d6- 
velopp6 en ki¬ 
logrammes .   . 150 kg. & 215 kg. 235 kg. k 321 kg. 

(1) Sociiti naUmule d'agriculture (Bulletin des Seances, -an¬ 
nees 1905 et 1907). 
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La plus forte paire de boeufs (quatre ans et demi), 
pesant 1.380 kilos, etait capable de fournir, en tra¬ 
vail normal, un effort moyen de 317 kilos k une 
vitesse moyenne de 0 m. 60 par seconde, soit une 
puissance mecanique utilisable de plus de 190 kilo¬ 
grammetres par seconde, ou un peu plus de deux 
chevaux-vapeur et demi. 

Dans cette observation, le poids moyen de chaque 
bceuf est de i^ — 690 kilos, correspondant a un 
perimetre thoracique oscillant au voisinage de 
2 m. 06 (1). L'application de la formule D" = 22,50 
G2 donne : 

D"  = 22^0  x 2,06  X 2,06 = 95 kgm. 40 

pour un boeuf, et pour la paire : 

95,4  x  2  = 190 kgm. 80 

rendement tout a fait voisin du resultat de RIN¬ 
GELMANN. 

Malgre cette coincidence interessante, la formule 
du debit kilogrammetrique ne peut etre employee 
a coup sur, car elle n'aboutit pas toujours a des 
resultats aussi parfaits. En traitant comme dans 
l'exemple ci-dessus les chiffres fournis par les expe¬ 
riences dynamometriquesde RINGELMANN, nous avons 

(1) Cette mensuration n'ayant pas 6t6 prise sur les animaux 
qui ont servi aux essais, nous ne pouvons la determiner qu'avec 
approximation en nous servant de la formule de CREVAT : 
P  = 80 C8. 

Le p6rimetre ainsi caleul6 ne peut Evidemment §tre tenu 
pour exact; cependant il oscille autour du p6rimetre vrai 
•dans des limites assez Etroites pour que les calculs suivants 
restent justifies. 
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obtenu constamment un rendement superieur au 
rendement reel. Cette constatation autorise la re¬ 
marque suivante : ^: ' 

La formule repond au debit d'animaux posse¬ 
dant la perfection zootechnique; elle doit done etre 
multipliee par le nombre exprimant, en centiemes, 
la valeur individuelle des sujets examines. Par ce 
correctif, et en attribuant aux bceufs presentes dans 
les concours une valeur de 75 points a 80 points, 
c'est-&-dire en les classant dans la bonne categorie 
moyenne, nous sommes arrives a des concordances 
assez nombreuses dont voici un exemple. 

Dans les experiences portant sur la race d'Aubrac, 
une paire de bceufs de trois ans et de trois ans et 
demi pesant 1.120 kilogrammes etait capable de 
fournir, en travail normal, un effort moyen de 
197 kilogrammes, a une vitesse moyenne de 0 m. 65, 
soit une puissance mecanique utilisable de 128 kilo¬ 
grammetres par seconde. 

Le poids moyen de chaque boeuf est ici de 
-^2- = 560 kilos, repondant a un perimetre thora¬ 
cique calcule de 1 m. 90. Le debit reel de chaque 
animal est de Ij  = 64 kgm. 

La formule D" = 22,50 C2 donne : 

D"  = 22,5  X  1,90  x  1,90  = 81 kgm. 

Si fon admet que fappreciation individuelle d'un 
bceuf de bonne conformation convenablement dresse 
conduise & un pointage de 80, ce rendement devient 
tres voisin du resultat experimental: 

81   x 0,80 = 64 kgm. 8. 

Ces essais de verification n'ont pas d'autre but 
que de montrer la difficulte d'etablir-une formule 
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generaH^g rendement des moteurs animes en fonc¬ 
tion dj^HHiement corporel. Nous pensons que le 
perim^HBhoracique, qui donne des resultats inte- 
ressantscnez le cheval, doit etre egalement adopte 
chez le boeuf, sous reserve de modifier les coefficients 
qui er&rent avec lui dans les formuies. L'extension 
des recherches experimentales inaugurees par RIN¬ 
GELMANN aidera puissamment a resoudre ce pro¬ 
bleme de dynamometrie generale. 

Porteurs. — Animaux de bat et de selle 

La surcharge artificielle due a un fardeau place 
sur le dos de I'animal occasionne un travail qui est 
de la meme nature que le travail automoteur, mais 
qui ne se confond pas avec lui. Un porteur de 700 kilos 
de poids vif effectue en se deplagant a vide un travail 
moindre qu'un animal de 500 kilos portant 200 kilos 
de surcharge. 

BARON a determine, pour le calcul de la charge 
optima des betes de somme, des formuies etablies 
sur les donnees generales servant au calcul de fef¬ 
fort des tractionneurs : 

Au pas, avec une vitesse de I H, la charge d dos 
est egale a 

95 C2 

H 

Pour le service au trot, vitesse | H, la charge 
tombe & 

56 G2 

H 

Un cheval de 500 kilos, mesurant en moyenne 



MESURE   DU   TRAVAIL      DYNAMOMETRIE     443 

1 m. 60 de taille et 1 m. 84 de tour de  poitrine, 
peut porter a dos : 

95  X  1,84 x  1,84       or.0 
au pas :  -^a — = 202 kllos• 

^   t    56 X  lr84 x 1,84        * 
au trot :  j-gg L—  = 120 kilos. 

Ces resultats nous apprennent que, dans des 
conditions comparables de vitesse et de duree du 
travail journalier, le porteur a une capacite de depla¬ 
cement tres inferieure a celle du tractionneur. 



CHAPITRE III 

Utilisation des moteurs ou Dynamotechnie 

La Dynamotechnie se propose de rechercher les 
moyens propres a obtenir des moteurs animes le 
rendement maximum. 

Nous laisserons de cote la question de falimenta¬ 
tion, qui a ete traitee precedemment, et au sujet de 
laquelle on a montre comment les animaux doivent 
emmagasiner aussi completement que possible!'ener¬ 
gie contenue dans les aliments. Les sujets les mieux 
adaptes sont ceux qui ont la plus grande puissance 
digestive et assimilatrice; car bien que fexcedent 
d'energie des excrements soit repris par le sol et les 
vegetaux par fintermediaire du fumier, il est prefe¬ 
rable de le voir reduit au minimum grace a une meil¬ 
leure elaboration intestinale. 

II nous reste a examiner : 
1° la preparation des moteurs au bon accomplis- 

sement de leur fonction; 
2° le choix et famelioration des modes d'utilisa¬ 

tion. 

/. — Preparation des moteurs 

L'adaptation aussi parfaite que possible du mo¬ 
teur a sa fonction resulte du dressage et de Yentral¬ 
nement; un moteur bien dresse et convenablement 
entraine est celui qui donne le rendement mecanique 
maximum; fetude de ces deux facteurs d'utilisa- 



UTILISATION   DES   MOTEURS 445 

tion va nous en fournir une demonstration peremp¬ 
toire. 

A. — Le Dressage 

Par le dressage, I'homme substitue sa volonte k 
la volonte de I'animal. On a nomme encore le dres¬ 
sage la zooagogie, par analogic avec le terme de peda¬ 
gogic. 

Avant de chercher comment fhomme agit sur les 
facultes des animaux, il faut connaitre la nature de 
ces facultes, se preoccuper de savoir si les animaux 
sont des brutes sans raisonnement ni intelligence, 
ou s'il convient de leur reconnaitre ces qualites et 
dans quelle mesure. 

DESCARTES a refuse aux animaux toute intelli¬ 
gence; pour lui, ce ne sont que des machines, des 
organismes doues d'un instinct, souvent tres vif, 
mais dont les actes ne sont que les consequences 
mecaniques et directes des reactions opposees par 
le milieu. Ces actes sont purement instinctifs; ils ne 
sont pas la consequence d'un raisonnement; les sen¬ 
sations arrivent aux centres nerveux et y determi¬ 
nent des reactions, toujours les memes, dans des 
circonstances semblables. 

BUFFON pense aussi que les gestes des animaux 
sont instinctifs; leurs facultes cerebrales sontnulles; 
ils ne sont meme pas doues de memoire, c'est-&-dire 
de cette faculte permettant de rattacher dans le 
temps des faits de meme nature; les impressions 
qu'ils regoivent ne laissent, chez eux, aucune trace. 

CONDILLAC accorde f intelligence aux animaux (1). 

(1) Dans son Traiti des Systimes (1749), CONDILLAC emet 
des opinions opposees k celles de Descartes et de I'ficole car- 
tesienne. Quelques annees plus tard, dans son Traiti des Sen- 
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€eux-ci peuvent raisonner, et a cote d'actes auto- 
matiques, instinctifs, ils peuvent en accomplir d'un 
ordre plus releve, qui sont commandes par les cir¬ 
constances actuelles et dont la succession derive 
d'un raisonnement parfaitement conduit; fimpres¬ 
sion ressentie est assez durable, assez profonde pour 
que les centres nerveux en conservent le souvenir. 
Voila les animaux pourvus de toutes les faculte-s qui 
ont pris dans le cerveau humain leur epanouissement 
le plus merveilleux. 

Les philosophes, les physiologistes, les observa¬ 
teurs de notre epoque ont abandonne totalement 
les idees de DESCARTES et de BUFFON, et, adoptant 
les principes de CONDILLAC, reconnaissent que les 
animaux sont doues a la fois d'instinct et d'intel- 
ligence. La premiere de ces facultes leur facilite la 
lutte pour I'existence en reduisant a la phase pure¬ 
ment reactionnelle tous les phenomenes sensitifs 
auxquels fespece a ete exposee pendant de longues 
generations; c'est la repetition des memes actes qui 
a rendu ceux-ci automatiques. 

Leur intelligence est suffisante pour leur per¬ 
mettre de modifier leurs actions lorsque les causes 
exterieures sont transforme es, d'adapter en defini¬ 
tive les reactions aux excitations. L'instinct donne 
la reponse necessaire a des excitations toujours iden¬ 
tiques; f intelligence provoque une reponse variable 
k des excitations differentes. 

nations (1754), il s'attache k expliquer toute la vie de l'esprit 
par les acquisitions dues aux sens. II y ecrit que «- les sensa¬ 
tions sont la substance de I'intelligence humaine comme de 
rintelligence animale; mais la premiere d6passe infiniment 
la) secondie, en ceci. que, pai? la* creation des signesy elte par¬ 
vient k isoler,. extraimet Bioter dea fragments de:&es sansaitions, 
c'est-k-dire k former, cjombiner et ma^eat des id6es gjbn&as&es »> 
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Le dressage doit avoir pour effet de soumettre 
cette intelligence et de transformer fanimal en un 
de ces automates dont parie DESCARTES, qui n'exe- 
cutera d'autres actes que ceux qui lui seront com¬ 
mandes. 

Th6orie du dressage- — La theorie du dressage 
repose en entier sur celle du fonctionnement des 
centres nerveux, sur la physiologie des processus 
excito-moteurs. 

Ges processus presentent entre le terme initial et 
le terme final'une serie de phases intermediaires : 

L'excitation venue de fexterieur determine une 
douleur, provoque une sensation conduite au sys¬ 
teme central par les neurones sensitifs, centripetes; 
dans les centres nerveux se fait alors la perception; 
la sensation ainsi pergue amene chez le sujet le des¬ 
sein de la manifester ou d'empecher le retour de 
sensations analogues, desagreables; c'est la phase de 
volition pendant laquelle le cerveau decide de rea¬ 
gir; cette decision, transmise aux muscles par les 
neurones moteurs, determine un mouvement, c'est 
la riaciion. 

1° Excitation, 2° sensation, 3° perception, 4° voli¬ 
tion, 5° reaction, telles sont les phases successives 
du processus complexe dont nous ne saisissons que 
les termes extremes, l'excitation et la reaction. 

Le sujet libre de ses actes peut regler a son gre les 
reactions qu'il veut opposer a une excitation deter¬ 
minee. Ses mouvements peuvent etre immediats ou 
plus ou moins differes; le sujet reste maitre de leur 
etendue, et celle-ci peut n'etre pas toujours en rap¬ 
port avec la duree, la nature, fintensite de l'excita¬ 
tion et de la sensation consecutive. A des excitations 
identiques peuvent repondre des reactions variees, 
sinon quelconques, parce que, pendant les phases 

30 
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intermediaires, peuvent surgir des causes modifica- 
trices. 

Le dressage a precisement pour but de reduire et 
meme de supprimer ces phases, afin d'obtenir un 
processus purement excito-moteur, grace auquel a 
telle excitation correspondra telle reaction, toujours 
la meme. L'animal ou le sujet dresse agira comme 
un automate n'ayant pas conscience de ce qu'il fait; 
il aura totalement abdique sa volonte entre les mains 
de son dresseur. 

Les actes intellectuels sont soumis a des phases 
de meme nature que celles des actes mecaniques 
dont il vient d'etre uniquement question jusqu'ici. 
Le processus est ideo-moieur, et la reduction suit le 
meme chemin. Quand la cause se repete, les reac¬ 
tions deviennent involontaires, et des lors, sous l'in¬ 
fluence d'une frequence ou d'une repetition des 
sensations intellectuelles, elles passent a fetat d'ha- 
bitudes. Lorsque ces habitudes so©t vicieuses, elles 
recoivent specialement le nom de tics. 

Si ces associations excito ou ideo-sensitivo-mo- 
trices sont executees par tous les individus d'une 
espece, elles deviendront insiinclives. « Si l'on tient 
compte que l'excitation vive ou repetee des centres 
sensitifs et ideo-moteurs produit la memoire des idees 
et des mouvements, que la memoire des idees peut 
reveiller celle des mouvements et reciproquement, 
on achevera de concevoir la transformation possible 
d'un acte primitivement intellectuel en un acte 
instinctif (1). » 

Les lois de la physiologie se rapportant aux mou¬ 
vements instinctifs meritent d'etre formulees pour 

(1) ARLOING : Comples rendus de la Sociiti de Biologic, 1885, 
p. 648. 
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montrer leur identification avec celles que nous don- 
nerons plus loin comme consequences du dressage : 

1° Les mouvements instinctifs sont une simple 
variete de mouvements volontaires, devenus auto¬ 
matiques et hereditaires. 

2° Les mouvements instinctifs sont susceptibles 
d'etre determines par une sensation simple, c'est- 
a-dire par une excitation qui ne met point en jeu 
les centres nerveux de fattention (1). 

Regies du dressage. — La mise en pratique des 
regies suivantes constitue toute la legislation du 
dressage : 

1° loi de repetition; 
2° loi du rythme; 
3° loi de    continuite; 
4° loi de progressivite. 
1° Repetition. — G'est ici la regie fondamentale 

par fapplication de laquelle il faut commencer tout 
dressage et sans laquelle toute education est impos¬ 
sible. En faisant repeter constamment les memes 
actes au sujet, on finit par les implanter dans sa 
substance cerebrale, pour qu'il les connaisse et les 
execute bien; pour qu'il les connaisse et qu'il soit 
familier avec les sensations provoquees; pour qu'il 
les execute bien et que cette execution soit semblable 
dans tous les cas. Tout acte accompli, ne fut-ce 
qu'une fois, determine une modification interne qui 
en rend plus facile la repetition. Celle-ci conduit a 
f automatisme; c'est elle qui fait contracter des habi¬ 
tudes; le dressage se traduit precisement par facqui¬ 
sition de bonnes habitudes et par la suppression dei 
habitudes vicieuses. 

(1) ARLOING : Travail cit6. 
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Parmi ces habitudes mauvaises qu'on doit arriver 
a faire disparaitre, on range les mouvements qui ne 
sont pas indispensables a facte qu'ils accompagnent. 
Le physiologiste allemand DUBOIS-REYMOND les 
designe par fexpression de mouvements parasites, 
terme heureux qui indique parfaitement le rdle non 
seulement inutile mais nuisible de ces manifestations. 
Ces mouvements parasites sont la cause d'une de¬ 
pense suppiementaire d'energie et d'une fatigue 
consecutive; ils entravent la parfaite execution du 
mouvement principal en la compliquant; ils peuvent 
le masquer quelquefois ou lui enlever la nettete, la 
rigueur desirables. Leur suppression s'impose; elle 
est d'autant plus difficile qu'ils sont plus incon- 
scients et deja automatiques. Si leur reduction indi¬ 
que les proces du dressage, leur disparition en marque 
fachevement. 

2° Rgihme. — Pour que la repetition produise 
tout son effet, il est necessaire qu'elle soit rythmee, 
que les actes saient commandes dans le meme temps 
et dans le meme ordre. Cet ordre, adopte une fois 
pour toutes, doit etre suivi pendant tout le dressage. 
II amene la regularite dans les reactions; fautoma- 
tisme cerebral est plus rapidement acquis, puisque 
la memoire est facilitee. 

3° Continuite. — Pour qu'il n'y ait pas de temps 
inutilise, fanimal ne doit pas perdre le souvenir des 
lemons deja regues; ces legons se succederont sans 
interruption. Comme fenfant, I'animal oublie vite; 
on a besoin de lui repeter frequemment des choses 
deja apprises, de maintenir ainsi son attention en 
eveil, afin de conserver les resultats acquis. Les 
observations de tous les dresseurs, celles de tous les 
pedagogues, montrent que la continuite dans les 
legons diminue la duree du dressage ou de finstruc¬ 
tion. 
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4° Progressiviti. — L1 execution de mouvements 
faciles et courts caracterise le debut du dressage; 
peu k peu on augmente la difficulte et la duree; des 
gestes simples on passe aux gestes complexes en res- 
pectant scrupuleusement les phases intermediaires, 
au cours desquelles on surveilie feiimination des 
mouvements parasites; sans cela fexecution devien- 
drait beaucoup plus difficile, et fon ne serait jamais 
sfir d'avoir enregistre dans les centres nerveux 
toutes les contractions necessaires a faccomplisse¬ 
ment rigoureux et precis du mouvement com¬ 
mande. Ce serait une erreur de croire aller plus vite 
en abordant tout de suite les derniers termes; on 
perdra un temps infini a les apprendre et on ne 
sera jamais certain d'une execution parfaite. 

En resume, le dressage sera obtenu dans le mini¬ 
mum de temps avec le maximum de succes si on fait 
repeter les memes actes dans un ordre defini, tou¬ 
jours le meme, a des intervalles aussi rapproches que 
possible, en allant progressivement des actes les plus 
simples vers les plus complexes. 

Facteurs compiementaires. — Des elements non 
negligeables de succes tiennent au choix des sujets 
et a la distribution convenable des recompenses et 
des chatiments. 

Choix des sujets. — Tout le monde s'accorde & 
dire que les jeunes animaux sont d'un dressage plus 
facile et plus rapide que les adultes. 

Cela tient k plusieurs causes : une malleabilite plus 
grande de forganisme; une souplesse plus marquee 
des appareils; mais surtout, a ce que les jeunes 
n'ont pas encore contracte ces habitudes vicieuses 
ou genantes dont il faudrait peniblement les debar¬ 
rasser; k ce que lesinapressions sur leurs centres ner¬ 
veux sont plus directes et que leur cerveau en voie 
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de developpement est plus apte qu'un cerveau adulte 
a saisir les impressions nouvelles; parce que, enfin, 
leur sensibilite est plus grande. 

Tous les jeunes ne sont pas susceptibles d'etre 
dresses avec la meme aisance. L'individualite est 
aussi nette chez nos animaux domestiques que dans 
l'espece humaine. Les individus capables d'attention 
sont d'un dressage plus rapide que les autres; les 
dresseurs de profession s'efforcent de discerner cette 
qualite sur les sujets qu'ils soumettent a des exer¬ 
cices varies souvent incompatibles avec leur confor¬ 
mation ou leurs moeurs. Ceux qui sont distraits, 
prompts, inattentifs, ne profitent pas des legons au 
meme degre que ceux qui, par la souplesse ou la 
douceur de leur caractere, sont des le debut soumis 
a leur maitre et obeissants. 

Pour les moteurs, cette consideration n'a pas un 
interet aussi exclusif que pour les animaux d'agre- 
ment, car tous doivent etre amenes a un degre de 
dressage suffisant pour que leur utilisation indus¬ 
trielle soit possible et profitable. Mais pour toute la 
categorie des animaux dresses en vue d'un service 
special (chiens) ou d'une exhibition quelconque 
(chiens, chevaux de cirque, animaux « savants », etc.), 
il est bon de faire une selection basee sur le carac¬ 
tere, afin d'obtenir des resultats plus prompts et plus 
parfaits. 

Recompenses et chatiments. — Ces moyens favori¬ 
sent le dressage a la condition qu'ils soient employes 
avec discernement; leur mise en oeuvre varie suivant 
findividualite et la periode zooagogique envisagee. 

Certains sujets, peureux, craintifs, doues d'une 
excitabilite exageree, sont sensibles aux chatiments, 
meme mesures; d'autres ne se soumettent qu'apres 
des corrections presque brutales; le talent du dres¬ 
seur sera de discerner ces caracteres et de les traiter 
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en consequence. Mafs, ces circonstances mises a part, 
on ne doit pas se comporter de fagon identique, avec 
le meme sujet, au commencement ou vers la fin de 
feducation. 

L'animal, au debut, ne sait pas ce qu'on lui de¬ 
mande; s'il resiste a la volonte du dresseur, c'est 
qu'il veut sauvegarder la sienne; ses mouvements 
desordonnes ou brusques sont une mise en defense 
toute naturelle; le chatiment serait alors une mau¬ 
vaise methode, car le sujet, desoriente, ne compre¬ 
nant pas pourquoi il est corrige, ou regimberait de 
nouveau, ou commettrait la meme faute peu de 
temps apres. La douceur, les caresses, les friandises, 
la patience, la reprise de ce qui a ete mal execute, 
donnent de meilleurs resultats; tout en tenant compte 
de findividualite, on est d'accord pour dire qu'au 
debut la douceur vaut mieux que le chatiment. 

II n'en est plus de meme lorsque feducation a 
fait des progres. Si, a ce moment, l'animal se refuse 
a obeir, il a conscience de sa desobeissance, il sait 
qu'il fait quelque chose de defendu; il faut le chatier 
immediatement pour lui enlever le dessein de se 
derober a nouveau. En proportionnant la correction 
a la faute commise, en f appliquant immediatement 
et reprenant aussitot la legon interrompue, on arrive 
a dompter les individus rebelles et a supprimer toute 
velieite d'independance. 

Au debut, agir avec douceur, plus tard chatier au 
moment opportun, distribuer comme recompenses 
des friandises ou un aliment favori, donner des ca¬ 
resses lorsque feducation progresse bien et que le 
sujet a bien execute un travail difficile : telle est la 
mesure permettant de se tenir a egale distance d'une 
constante rigueur ou d'une douceur par trop grande. 

R6sultats du dressage. — Le physiologiste alle- 
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mand DUBOIS-REYMOND a fait remarquer que le 
quid proprium de fhomme eduque ou de I'animal 
dresse consiste dans feiimination aussi radicale que 
possible de tous les mouvements parasites qui accom¬ 
pagnent d'ordinaire un reflexe principal. 

BARON, generalisant la theorie de DUBOIS-REY¬ 

MOND et adoptant en outre fidee de HUXLEY sur 
la genese des actes reflexes, montre que la grosse 
difference existant entre un organisme dresse et un 
organisme non dresse, « c'est que fun donne une 
reponse fixe a f impression peripherique, tandis que 
fautre ne donne que des reponses vagues, chan- 
geantes et parfois contradictoires (1) ». 

Les centres nerveux non dresses repondent aux 
excitations exterieures tantot d'une fagon, tantot 
d'une autre, sans precision, sans que l'on 'puisse 
fermement utiliser ces reactions. Les centres ner¬ 
veux dresses repondent a ces excitations d'une fagon 
precise et constante, sur laquelle on compte et dont 
on est absolument maitre. 

A nous en tenir au cas special des moteurs, et 
laissant desormais en dehors les considerations psy- 
chologiques, les resultats du dressage se resument 
ainsi : 

1° obeissance immediate; 
2° regularite des mouvements principaux; 
3° suppression des mouvements parasites; 
4° augmentation du rendement mecanique. 
En derniere analyse, c'est cette augmentation de 

rendement que l'on vise, et c'est elle qui mesure, 
economiquement, la difference souvent tres grande 
que les praticiens savent etablir entre les sujets bien 

(1) BARON : Memento de Zootechnie, autographic, 1891-1892. 
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dresses et ceux qui ont conserve la libre disposition 
de leurs mouvements. 

Les instincts naturels sont refrenes, des habitudes 
nouvelles ont remplace les anciennes, I'homme consi¬ 
dere findividu ainsi modifie comme superieur a ses 
congeneres restes incultes. 

B. — L'Entralnement 

Le moteur dresse doit satisfaire, pour donner 
son rendement maximum, a deux conditions essen¬ 
tielles : 

1° il doit emmagasiner aussi completement que 
possible fenergie contenue dans les aliments; 

2° il doit eliminer aussi completement et aussi 
rapidement que possible les dechets ou excreta pro¬ 
duits pendant le travail. 

L'importance de la premiere formule a ete mise 
precedemment en relief; nous n'y reviendrons pas 
et porterons toute notre attention sur la seconde, 
qui resume le but de Yentrainement. 

Ce terme, d'un emploi tres courant, sert a desi¬ 
gner, preferablement a toute autre signification, la 
reunion des pratiques qui mettent un cheval de 
vitesse en etat de figurer sur un hippodrome. Cela 
n'est cependant qu'un cas particulier; applique a 
fhomn\e, comme a fanimal, fentralnement est fen¬ 
semble des moyens rationnels qui permettent a l'or¬ 
ganisme de fournir le maximum de travail avec le 
minimum de fatigue. Si les animaux exploites en 
mode tres rapide ont besoin d'un entrainement spe¬ 
cial et rigoureux, c'est parce que la vitesse determine 
une fatigue exceptionnelle. 

En meme temps que fentralnement se propose 
d'assurer la prompte elimination des dechets orga- 
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niques, il aboutit aussi a la gymnastique de tout le 
systeme locomoteur qu'il prepare ainsi a mieux 
remplir son objet. Ses resultats sont done multiples, 
comme le sont les moyens a employer pour fob¬ 
tenir. 

L'entrainement est indispensable a tous les orga¬ 
nismes appeies a fournir une depense energetique 
considerable, que ce soit en mode de force ou en 
mode de vitesse. Le premier cas necessite toutefois 
un entrainement moins rigoureux que le second, 
parce que, dans le travail a une allure lente, les 
dechets s'eliminent presque au fur et a mesure de 
leur production. 

La fatigue, sensation douloureuse localisee ou 
diffuse, resulte de faccumulation des produits toxi¬ 
ques de la nutrition musculaire et de f epuisement 
du potentiel energetique depense pendant la periode 
de travail. 

L'acide paralactique, qui se produit dans les 
muscles en contraction, joue, dans cette manifes¬ 
tation de la fatigue, un role important, ainsi que les 
toxines speciales, dites encore substances fatigantes, 
qui saturent le muscle epuise par une serie de contrac¬ 
tions. 

La presence de ces excreta rend le muscle de moins 
en moins excitable, ainsi que le montrent les courbes 
de contraction d'un muscle au debut d'un travail 
et apres une serie d'excitations. La premiere courbe 
accuse une contraction de grande amplitude et de 
courte duree; la fatigue se denote par un abaisse¬ 
ment graduel de famplitude et une augmentation 
de la duree de la secousse musculaire, 

Le rein elimine sous forme d'uree une portion des 
produits de desorganisation du muscle. L'urine de¬ 
vient sedimenteuse; sous finfluence du surmenage, 
sa toxicite subit un accroissement notable. Lorsque 



UTILISATION   DES   MOTEURS 457 

feiimination des poisons est complete, la sensation 
de douleur musculaire, qui se traduit par la « cour- 
bature », disparait. Les sujets entraines n'ont pas de 
sediment dans l'urine, sauf quand le travail qui leur 
est demande depasse les limites de celui en vue 
duquel ils ont ete prepares. L'exercice violent laisse 
chez les non-entraines, par le fait d'une expulsion 
insuffisamment rapide, une surcharge urique du 
sang. 

La courbature et Yessoufflement sont des manifesta¬ 
tions de meme nature dues a la presence de produits 
toxiques, soit dans le muscle, soit dans le poumon; 
f acceleration des mouvements respiratoires est une 
des expressions de la fatigue, le poumon se hatant 
d'expulser f anhydride carbonique en exces. 

L'intestin, le rein, la peau, le poumon, sont les 
principaux emonctoires, c'est-a-dire les organes essen¬ 
tiellement charges de debarrasser forganisme de ces 
poisons. L'acceleration de leur fonction retardera 
done l'apparition de la fatigue ou la supprimera. 

Cela permet de dire que l'entrainement repose 
essentiellement sur la gymnastique des emonctoires, 
et en particulier sur celle de la peau et du poumon. 

A) Gymnastique de la peau. — Le role physiolo¬ 
gique de la peau est quadruple : 

1° la peau est un appareil de refroidissemeni; 
2°       —      assure feiimination de la sueur; 
3°       — —       — de la matiere grasse; 
4°       —      est un appareil de respiration. 
1° A la faveur du rayonnement considerable qui 

s'effectue k sa surface, la peau est le regulateur de la 
temperature generale du corps; elle ramene celle-ci 
k son taux normal pendant et immediatement apres 
le travail; elle est en definitive un remarquable appa¬ 
reil d'expulsion pour Yexcretum chaleur. 
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2° Par ses glandes sudoripares, la membrane 
cutanee est un appareil d'eiimination pour Yexcretum 
sueur, dont f evaporation contribue en outre au refroi- 
dissement du corps. 

La sueur renferme de furee, des acides sudorique 
et lactique, et deviendrait rapidement toxique si elle 
n'etait expulsee; c'est par elle que s'echappent les 
produits de la denutrition du muscle qui empoi- 
sonnent le tissu contractile. 

3° Les glandes sebacees elaborent le sebum, sub¬ 
stance riche en matiere grasse; par cette voie s'eii- 
minera la graisse en exces des tissus sous-cutanes. 

Les moyens pratiques d'assurer le fonctionnement 
physiologique de la peau et I'hyperfonctionnement 
necessite par le travail sont : 

Le pansage, les affusions, les douches, les suees. 
a) Pansage. — Le pansage a pour effet : 1° de de¬ 

barrasser la peau des substances etrangeres qui se 
deposent sur les poils en formant avec les poussieres 
atmospheriques un revetement qui empeche f eva¬ 
poration de la sueur et les eehanges gazeux; 2° de 
hater la chute des cellules epidermiques soumises a 
un renouvellement incessant, et qui, mortes, restent 
a la surface et sur les poils, comme des corps etran¬ 
gers ; il entretient done la proprete de la peau et 
facilite les eehanges avec le milieu ambiant. 

Les frictions qu'il necessite, excitant les nerfs 
superficiels, determinent des reflexes speciaux qui 
favorisent les contractions intestinales et, partant, 
la progression des matieres alimentaires et la secre¬ 
tion des glandes digestives; les sujets bien pauses 
ont meilleur appetit et tirent mieux parti de leurs 
aliments. (BOUCHER.) L'evaporation de la sueur etant 
activee, le refroidissement arrive plus vite; en meme 
temps que fintoxication du muscle par ses propres 
produits, se trouve efficacement combattue f intoxi- 
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cation generale par la chaleur, cet excretum imma- 
teriel, poison du systeme nerveux. 

La pratique du pansage n'est pas a indiquer ici; 
il suffit que l'on retienne fimportance de cette ope¬ 
ration eiementaire. 

b) Les affusions et les douches completent le pan¬ 
sage; leur action est plus bornee parce qu'elle est 
surtout locale et intermittente; elle n'est pas a negli- 
ger, car elle active singulierement le refroidissement 
et donne de la tonicite au tissu musculaire. Les 
massages, qui entretiennent la peau souple, font dis¬ 
paraitre la douleur causee par la fatigue des muscles. 

c) Suees. — Les suees tiennent une grande place 
dans l'entrainement des chevaux de vitesse, car en 
meme temps qu'elles assurent I'hyperfonctionnement 
du grand emonctoire cutane, elles permettent feii¬ 
mination de la graisse. 

Cette graisse, en exces dans forganisme, nuit par 
la gene qu'elle apporte au fonctionnement des or¬ 
ganes et aussi parce qu'elle constitue un poids mort 
augmentant le travail automoteur; on en debarrasse 
fanimal par des suees abondantes methodiquement 
provoquees. Le sujet, habille de couvertures, est 
exerce au pas, puis a une allure vive, jusqu'a ce 
que la sueur vienne abondamment; les couvertures 
sont enlevees, le couteau de chaleur debarrasse rapi¬ 
dement la peau de sa sueur; des frictions vigou- 
reuses terminent foperation, a la suite de laquelle 
I'animal est promene au pas, afin d'eviter les refroi- 
dissements. 

Quand il est necessaire de faire maigrir une region 
seulement, on la couvre en laissant a nu le reste du 
corps; par ces suees locales on obtient le resultat 
cherche. 

La sueur du debut de l'entrainement est epaisse; 
quand elle devient claire et limpide, cela indique que 
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fanimal nielimine plus de graisse, que foperation 
touche a son terme. 

Les suees ne doivent pas etre trop frequemment 
repetees, autrement on affaiblirait le sujet. 

B) Gymnastique du systeme musculaire. — L'exer¬ 
cice aboutissant a une suee copieuse n'a pas seule¬ 
ment pour effet d'entretenir la gymnastique de la 
peau; il determine celle du systeme musculaire ety 

comme nous le verrons plus loin, celle du poumon. 
Le travail soutenu est done findication principale 

de l'entrainement; mais pour que celui-ci soit me¬ 
thodique et porte tous ses fruits, le travail sera pro¬ 
gressif et a chaque instant proportionne aux forces 
du sujet et aux progres accomplis. 

Dans la preparation des chevaux de vitesse, on 
debute par une marche au pas soutenue pendant un 
temps tres long. Ges longues courses a une allure 
lente ont pour effet de donner de la souplesse a 
I'animal, de permettre a tous les muscles de fonc¬ 
tionner sans exces pour quelques-uns, et a fappareil 
respiratoire d'acquerir peu a peu fampleur de mour 
vements que fon recherche. On peut faire durer ces 
marches pendant quarante a cinquante kilometres 
et les terminer par un temps de trot ou de galop. 

L'animal qui, au sortir de f ecurie, a des mouve¬ 
ments parfois desordonnes, devient bientot calme 
et maniable; a son retour, on le frictionne, on le 
masse, etc. 

Les jours suivants, au debut de la course, les 
mouvements sont douloureux; il y a de la courba¬ 
ture; cela est un bon signe, et les entraineurs ont 
remarque que, des qu'un cheval ne ressent plus de 
douleurs au sortir de f ecurie, il ne progresse pluSi 
Cette courbature disparait avec fexercice, qui de 
modere devient de plus en plus rapide, jusqu'Si ce 
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que failure atteigne la vitesse qui sera exigee le jour 
de la course. 

La duree moyenne de l'entrainement est de six 
mois. 

C) Gymnastique de fappareil respiratoire. — Par 
le poumon s'eliminent les excreta gazeux, facide 
carbonique. Lorsque, pendant un travail tres actifr 

ce gaz abondamment produit n'est pas expulse assez 
vite, il determine un empoisonnement; fanimal 
tombe frappe d'asphyxie : les cerfs forces a la chasse, 
les chevaux auxquels on demande une course trop 
longue fournissent des exemples bien connus de cette 
intoxication par f anhydride carbonique a laquelle 
s'ajoutent les intoxications provenant des autres 
excreta. 

Le premier symptome de la fatigue du poumon, 
c'est Yessoufflement. L'appareil respiratoire s'efforce 
de suppieer a finsuffisance des mouvements par leur 
nombre; avec des inspirations et expirations repe¬ 
tees, mais courtes, il cherche a introduire assez 
d'oxygene et a expulser le plus possible de CO2. Or, 
f essoufflement s'accuse de plus en plus si le sujet 
n'est pas entraine, car la repetition des mouvements 
respiratoires reste notoirement insuffisante. 

Aussi la gymnastique fonctionnelle aura-t-elle pour 
effet de faire acquerir a fanimal des mouvements 
pulmonaires amples et lents. Gette amplitude de 
finspiration et de fexpiration permet a toute la 
surface pulmonaire de fonctionner, amene le deplis- 
sement de certains alveoles jusqu'alors affaisses, 
aboutit finalement a des eehanges plus actifs capa¬ 
bles de suffire k un travail physiologique et muscu¬ 
laire considerable. 

Ce rythme respiratoire special des sujets entraines 
s'observe dans fespece humaine chez les gymnastes. 
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les acrobates, chez tous ceux qui se livrent habituel¬ 
lement a des exercices violents; il conduit en outre 
a une regulation des mouvements du coeur, qui, au 
lieu de rester desordonnes comme fetaient les mou¬ 
vements respiratoires, deviennent aussi plus calmes 
et plus forts   (1). 

L'organe pulmonaire se modifie, se developpe; la 
cage thoracique se transforme dans le meme sens; 
cette gymnastique ne peut que reagir tres efficace¬ 
ment sur forganisme tout entier. 

CORNEVIN a etudie avec soin les modifications 
anatomiques et physiologiques causees par l'entrai¬ 
nement sur les chevaux de vitesse. Outre celles que 
nous avons mentionnees chemin faisant, on en 
constate sur tout le systeme musculaire, sur le sque¬ 
lette et le systeme nerveux. 

Sous finfluence de l'entrainement, les membres 
anterieurs et posterieurs ont subi une elongation du 
metacarpien et du metatarsien. G'est en quelque 
sorte la continuation du phenomene qui s'est passe 
a la fm des temps tertiaires, et qui a donne la pre¬ 
ponderance a f os du canon en atrophiant les meta¬ 
carpiens et metatarsiens lateraux, amenant ainsi les 
equides a la monodactylie. (CORNEVIN.) 

Les interessantes observations de JOLY portant 
sur les chevaux galopeurs qui ont des eparvins par 
soudure des petites articulations tarsiennes, et 
concluant a la « solipedisation des equides dans les 
temps actuels », prolongent la remarque precedente 
et meritent ainsi d'etre mentionnees (2). 

(1) MAREY  et  HILAIRET  :   Modifications  des  mouvements 
respiratoires par Vexercice musculaire (C. R. A. S. 1880). 

(2) JOLY : La solipidisalion des iquidis (Revue scientifique, 
1898, et Presse vilirinaire, m§meann6e). 
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Les muscles sont developpes, surtout en longueur; 
leur partie contractile s'est allongee aux depens des 
tendons. Cette elongation, due a l'entrainement, 
associee a une selection des meilleurs sujets, a deter¬ 
mine f etirement general des lignes sur tous les che¬ 
vaux de courses qui sont devenus des longilignes, 
et meme des ullra-longilignes. 

Le systeme nerveux ne s'est pas modifie exterieu- 
rement; il semble avoir acquis une plus grande con- 
ductibilite; a faction de l'entrainement, vient ici 
s'ajouter celle du dressage, qui est generalement 
pratique a la meme periode. 

//. — Modes d'utilisation 

Nous passerons rapidement en revue ce qui a trait 
au choix et a famelioration des modes de service, 
des harnais, des vehicules, des chemins. 

1° Modes de service. — a) Le tractionneur rend 
beaucoup plus que le porteur. — Voir pour la de¬ 
monstration le chapitre Dgnamometrie. 

b) Au pas ordinaire, fanimal rend plus que dans 
des conditions de lenteur exageree et de grande 
vitesse. (BARON.) 

La vitesse au pas = | H donne le maximum 
d'effet utile. 

Nous avons expose plus haut que le travail auto¬ 
moteur augmente tres rapidement avec la vitesse, et 
que le rendement est alors considerablement dimi¬ 
nue. 

En sens inverse, si le moteur est astreint a une 
allure dont la vitesse est inferieure k celle de son 
pas habituel, il est oblige & une depense energetique 
suppiementaire du fait de la contrainte qu'il subit 
et de feffort plus considerable qui lui est demande. 

31 
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2° Harnais. — Le harnais doit etre juste, iegerT 

solide et elastique. 
Le harnais doit etre juste, afin d'eviter les ballot- 

tements, les blessures, les decollements de la peaur 

et aussi les pertes de force qu'occasionne un harnais 
trop lache, ou la gene des mouvements et des organesr 

la compression et la meurtrissure de la peau, etc., 
source de blessures graves, dues a un harnais trop 
etroit. 

En meme temps que solide et fait de matieres de 
bonne qualite, le harnais sera leger. Trop lourd, il 
devient un poids inutile surchargeant I'animal et 
causant des blessures cutanees. L'attention des pra¬ 
ticiens doit etre attiree de ce cote, afin de les enga¬ 
ger a rejeter les colliers massifs et les lourdes sellettes 
qui ecrasent les animaux de gros trait. Un harna- 
chement tout aussi robuste, mais moins pesant, pro¬ 
duirait de meilleurs resultats. 

La qualite essentielle du harnais consiste dans 
Yelasliciie des parties destinees a la traction pro¬ 
prement dite. 

Des 1874. MAREY avait demontre que l'usage des 
ressorts de traction procurait une economic de tra¬ 
vail assez considerable. II employait k cet effet un 
homme atteie a une voiture a bras et lui faisait 
transporter la meme charge a la meme vitesse, sur 
le meme parcours, en employant tantdt une bricole 
ordinaire, tantot un appareil elastique de traction. 
Le travail utile produit etant constant, la variation 
du travail moteur indiquee par un dynamometre 
enregistreur permettait de mesurer le benefice resul¬ 
tant de futilisation d'appareils elastiques. MAREY a 
trouve que fon realisait ainsi un gain de 20 & 25 %. 

Ges experiences ont ete reprises en 1897 k Vin- 
cennes sur les chevaux par les capitaines MACHART 
et FERRUS, de la 19e brigade d'artillerie, mais par 
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des precedes differents. Elles ont dure dix-huit mois, 
avec des resultats concordants. La conclusion qui 
s'en degage est que, pour des attelages a deux de 
fartillerie trainant du materiel ordinaire, femploi 
des ressorts de traction permettrait d'augmenter de 
20 a 25 % le poids des voitures, la longueur des par¬ 
cours restant la meme (1). 

L'application de la traction elastique aux atte¬ 
lages de betes bovines a ete essayee experimentale¬ 
ment au Laboratoire de Zootechnie de I'lnstitut 
superieur agricole de Perouse (Italic) par T. FRAN- 
CHINI, qui est arrive aux conclusions suivantes (2) : 

« Pour ce qui est de fintensite de la reaction phy¬ 
siologique manifestee par les animaux d'experience 
consecutivement au travail avec les deux modes d'at- 
telage (traction ordinaire et traction elastique), fap¬ 
plication de la traction elastique procure une fatigue 
moindre. 

« En considerant seulement le temps au bout duquel 
le travail fait apparaitre les effets de la fatigue, la 
presque totalite des animaux mis en experience de¬ 
pose dans un sens tres favorable & l'emploi des amor- 
tisseurs dans la traction des vehicules. 

« Les jours ou s'effectuerent les transports avec 
traction elastique, les moteurs developperent une plus 
grande somme de travail total, un effort moyen et un 
debit kilogrammetrique plus intenses par seconde, 
ainsi que le montrent les chiffres ci-dessous. » 

(1) Comptes rendus de VAcadimie des Sciences, 18 Janvier 
1904. 

(2) DOTT. T. FRANCHINI : Contribuzione sperimentale alle 
studio della trazione elastica applicala ad bovini. — Mod&ie, 
1907. 



466 LA   PRODUCTION   DU  TRAVAIL 

EXTRAIT DES RESULTATS EXPERIMENTAUX DE T. FRANCHINI 

TRACTION TRACTION                         || 

AVEC   TRAITS   RIGIDES AVEC   TRAITS ELASTIQUES 

Effort moyen D6bit kgm. Effort moyen D£bit kgm. 

de chaque par de chaque par 

animal seconde animal seconde 

Kg. Kgm. Kg. Kgm. 

53,07 47,76 58,69 49,59 
71,30 61,32 72,67 65,40 
63,37 45,88 64,53 50,01 

Les avantages constates dans la traction des vehi¬ 
cules sur les routes se retrouvent avec tous les modes 
d'utilisation, en particulier quand il s'agit de f atte- 
lage des charrues ou de celui des machines travail¬ 
lant dans les champs. 

Les recherches de MAREY et de ses continuateurs 
ont ainsi mis hors de doute que la traction elastique 
est moins fatigante pour le moteur et plus favorable 
a son rendement dynamometrique que fattelage 
ordinaire avec traits inextensibles. 

3° Vihicules. — Les vehicules a deux roues pesent 
moins que ceux k quatre roues et ont un tirage 
moindre. Cependant leur parfaite utilisation depend 
de la fagon dont la charge est repartie d'apres fequi¬ 
libre sur f essieu. 

Le chargement & dos fatigue le limonier, qui sup¬ 
porte un poids trop lourd. Le chargement en arriire 
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enleve le cheval qui est dans les brancards et le 
place dans une situation particulierement favorable 
pour le travail aux allures vives. BARON a donne 
l'expression exacte de ce mode d'attelage dans son 
travail sur le Hansom-Cab (1). 

Hormis cette situation speciale du cheval de 
vitesse, la charge doit peser quelque peu en avant de 
fessieu, pour que le limonier prenne sur le sol un 
appui solide lui permettant de demarrer convena¬ 
blement. 

Les vehicules a quatre roues sont preferables pour 
le transport des lourdes charges; ils suppriment fem¬ 
ploi du limonier; le cheval place dans les brancards 
tire comme ceux de devant et se borne a diriger la 
voiture. Quand le boeuf travailie seul, on peut lui 
mettre une sellette et f atteler a un chariot a deux 
roues; ce mode est assez repandu en Allemagne. 

Le manege horizontal ne rend qu'une portion assez 
faible du debit kilogrammetrique effectue par le 
moteur qui y est atteie; le manege vertical ou pieti- 
neuse agricole a un rendement superieur en raison 
de futilisation du travail automoteur. 

4° Chemins. — Les meilleurs chemins sont ceux 
qui ont le moindre coefficient de tirage; les routes 
les plus unies et les plus dures sont les meilleures. 
L'ameiioration des voies de communication est fort 
importante pour la bonne utilisation des moteurs; 
des progres considerables ont ete realises dans ce 
sens et ont rendu les roulages moins difficiles. 

La convexite de la voie entre aussi en ligne de 
compte, Les chaussees tres convexes exigent un tirage 
plus eieve que les chaussees plates; le fait se verifie 

(1) Bullelin du Minislire de VAgriculture, 1890 (Rapport sur 
une mission zootechnique en Angleterre). 
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a Paris pour les rues pavees en bois et celles pavees 
en gres; le pave en gres a un coefficient de tirage 
moindre que le pave de bois; mais ses chaussees sont 
plus convexes, et finalement il y a un avantage pour 
le point special qui nous occupe, en faveur des 
chaussees presque plates et pavees en bois. 

On s'est demande si la marche sur une route 
bombee, determinant une repartition inegale des 
pressions sur les cotes externe et interne du pied, 
ne provoquerait pas l'apparition de tares ou d'alte- 
rations des sabots : formes, bleimes, seimes, etc. 

Les observations de LAVALARD (1) montrent qu'il 
n'en est rien; les formes n'etaient pas plus frequentes 
a gauche qu'a droite avec les anciennes voies pavees 
en gres, plus convexes que celles pavees en bois. 

Sur les voies ferrees, le tirage est reduit a son 
minimum (0,005); le rendement est quintuple; f in¬ 
stallation de rails sur les chaussees a permis d'aug¬ 
menter le poids des vehicules et le nombre des voya- 
geurs, tout en reduisant de trois a deux le nombre 
des chevaux employes a la traction (service des 
tramways). 

Le halage sur canaux ou sur rivieres permet de 
trainer un poids allant jusqu'a 50.000 kilogrammes. 

La resistance du milieu qui reconnait pour point 
de depart le deplacement des molecules du fluide 
dans lequel a lieu le mouvement, absorbe une cer¬ 
taine fraction de la force motrice. Cette resistance, 
negligeable quand il s'agit de fair et pour nos mo¬ 
teurs animes (sauf le cas des allures tres rapides), 
devient une cause de variations assez etendues pour 
le cas du deplacement sur l'eau, et la mecanique 

(1)   LAVALARD  :  Sociiti centrale de  midecine  vilirinaire, 
30 decembre 1898. 
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nous apprend que cette resistance est en rapport : 
1° avec la forme du corps flottant; 
2° avec le carre de la vitesse du deplacement; 
3° avec la surface de la section faite perpendicu- 

lairement a la direction du mouvement. 
Conformement a ces donnees, le halage s'effectue 

a une allure lente, et, consideres uniquement au 
point de vue depense de traction, les bateaux etroits, 
k proue tranchante, sont les meilleurs. 

Mode de conduite. — La fagon de conduire les ani¬ 
maux atteles exerce une influence non negligeable 
sur leur rendement en force motrice et sur la duree 
de leur carriere economique (1). Tout ce qui impose 
au moteur anime une fatigue inutile, une contrainte 
ou une douleur, acceiere fusure de son mecanisme. 

Ceux qui sont conduits avec calme, douceur et 
regularite, qui ne souffrent point de f abus des coups 
de fouet et des piqures d'aiguillon ni des tiraille- 
ments des guides sur un mors brutal, qui sont debar- 
rasses d'un enrenement severe enlevant toute liberte 
k la tete et a fencolure, en somme ceux qui ne sont 
pas genes par leur harnachement, ni malmenes par 
leur conducteur, travaillenttranquillement, sont plus 
dociles et se portent mieux. 

Conclusions. — L'ameiioration des modes d'utili¬ 
sation des moteurs animes repond, en definitive, et 
d'une maniere generale, au perfectionnement du mo¬ 
teur lui-meme, puis a celui du harnachement, du 
mode de conduite, des vehicules et des chemins, 
en vue de diminuer les resistances passives de toute 
nature et d'augmenter d'autant le travail utile fourni 

(1) H. D'ANCHALD : Pour augmenter le rendemem des moteurs 
animis (La Semaine agricole, decembre 1910). 
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par fanimal. Que ce benefice soit reel ou bien que 
les transformations realisees aient pour effet de per¬ 
mettre un travail egal avec une fatigue moindre, le 
resultat obtenu est identique : rendement econo¬ 
mique plus eleve par le fait d'un supplement de 
debit dynamometrique ou d'une prolongation de la 
carriere economique du moteur. 



SEPTIEME   PARTIE 

Les Methodes d'amelioration 
des animaux domestiques 

L'etude des moyens les plus propres a ameiiorer 
les animaux domestiques realise la mise en applica¬ 
tion des lois de la zootechnie generale; elle en est 
la synthese et montre comment s'associent faction 
des modificateurs essentiels des organismes et celle 
des facteurs primaires des grandes technologies ani¬ 
males. 



CHAPITRE PREMIER 

Definition de f Amelioration 
Specialisation  et Adaptation 

L'ameiioration d'une race ou d'une espece c'est 
la recherche d'une adaptation meilleure de ses apti¬ 
tudes et de ses produits aux besoins qu'ils doivent 
satisfaire. C'est le perfectionnement de sa vocation, 
l'accroissement de son rendement en quantite et en 
qualite. 

Dans son Introduction a l'etude des races bovines, 
BAUDEMENT, examinant de quelle maniere l'ameiio¬ 
ration doit etre realisee, s'est nettement prononce 
pour la specialisation des aptitudes du betail. II dit 
notamment que « le travail, fengraissement pre¬ 
coce, la production du lait, sont des fonctions dis¬ 
tinctes qui deviennent dominantes pour peu qu'elles 
soient actives. Chacune d'elles exige de la machine 
animale un genre propre d'activite, lui impose cer¬ 
taines habitudes physiologiques, certaines conditions 
organiques qui appellent necessairement des apti¬ 
tudes et une conformation particulieres. » 

Poursuivant le developpement de sa these, BAU¬ 
DEMENT ajoute que « la perfection est fensemble de 
tous les caracteres qui repondent le mieux & une 
destination de l'animal; c'est la reunion des qua¬ 
lites qui, k fexclusion de toutes les autres, rendent 
fanimal propre & une seule espece de service; c'est 
la spicialisation des races ». 

La specialisation, c'est-&-dire f appropriation des 
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races & un genre unique d'emploi, est done pour 
BAUDEMENT le terme qu'il faut montrer aux efforts 
de la production comme pouvant seul realiser pour 
chaque aptitude le maximum de perfection et porter 
la machine a son maximum de rendement. 

L'opinion opposee defendait, a la meme epoque, 
les animaux a aptitudes mixtes, dits « a deux fins », 
comme necessaires dans certains cas et seuls profi- 
tables. 
- II y a evidemment des exploitations dans lesquelles 
feleveur demande a ses animaux du travail, du lait, 
de fengraissement, ou bien de la force et de la vitesse, 
et en tire des profits reguliers et remunerateurs. 
Mais, repond BAUDEMENT, les races qui donnent 
satisfaction a ces diverses exigences n'atteignent 
dans chaque production qu'une situation toute 
moyenne. Elles ne peuvent soutenir la comparaison, 
pour le lait, avec les races exclusivement laitieres; 
pour la boucherie, avec les races precoces; pour le 
travail, avec celles qui sont entrainees au joug. Des 
que fon entreprend d'ameliorer ces animaux, on les 
dirige fatalement vers une specialisation plus ou 
moins prochaine. Le fait est evident pour les races 
dont on cherche a augmenter la production laitiere; 
leur aptitude au travail se reduit paralieiement; il 
en est de meme quand l'orientation se fait vers 
l'engraissement. 

Apres avoir ainsi montre la superiorite des races 
specialisees sur les races mixtes, BAUDEMENT recon¬ 
nait que les limites economiques de la specialisation 
sont indiquees par la destination finale des animaux 
exploites : « Les races de boucherie doivent arriver 
k un parfait etat de graisse; mais il ne s'ensuit pas 
que cette graisse doive supprimer la chair. D'autre 
part, il ne faut pas oublier que la fin de tous les 
bovins est fabattoir : les races de travail, comme 
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aussi les races laitieres, doivent done s'approcher du 
type de boucherie jusqu'au degre compatible avec 
leur emploi special; elles doivent aussi ne pas etre 
utilisees jusqu'a epuisement a un age tres avance. » 

Le point de depart de la specialisation des races 
est la recherche de l'augmentation du rendement 
global d'une espece a aptitudes multiples (celles du 
boeuf et du mouton, par exemple), par la division du 
travail. Chacune des races composant cette espece 
est astreinte & une besogne particuliere qui lui est 
laissee en propre et qu'elle accomplit avec une per¬ 
fection d'autant plus grande que la limitation en est 
plus precise. Les etapes du perfectionnement des 
animaux sont, des lors, jalonnees par trois termes 
principaux (1) : 

a) Les races communes ou races de nature; 
b) les races ameliorees ou races de culture; 
c) les races specialisees. 
La doctrine de la specialisation des races n'a pas 

ete invariablement consideree comme une condition 
de succes economique; SANSON a fait ressortir ce 
qu'elle avait d'excessif; pour lui, la perfection ne 
resulte pas de la specialisation, « mais de fexacte 
appropriation des aptitudes aux fonctions econo¬ 
miques )>. 

Les conditions actuelles de la production animale 
ont, en effet, conduit les zootechniciens contem¬ 
porains k porter toute leur attention sur le milieu 
economique dans lequel les animaux sont produits 
et exploites. La valeur d'un animal domestique ne 

(1) Professeur H. BOUCHER : Le perfectionnement du bitail 
et la perfection zootechnique. Complexiti des problimes de Vani- 
malicullure rationnelle (Journal de Vficole vilirinaire de Lyon, 
1907). 
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saurait dependre de sa specialisation plus ou moins 
parfaite, mais, comme fa dit BARON, de son adap¬ 
tation aux circonstances de toute nature au sein 
desquelles on fenvisage a n'importe quel moment. 

Si la specialisation est necessaire dans des situa¬ 
tions nettement definies, elle ne peut convenir dans 
d'autres moins parfaitement delimitees. Aussi le 
terme d'adaptation doit-il etre prefere a celui de 
specialisation. II arrivera que des individus trop spe¬ 
cialises cesseront d'etre adaptes a certains milieux, 
a certaines situations economiques. La meilleure 
race n'est pas forcement celle dans laquelle telle 
fonction est amplifiee au detriment des autres, mais 
celle qui est le mieux appropriee aux conditions 
particulieres de fexploitation qui la possede. 

L'ameiioration n'a d'autre limite que la perfection 
zootechnique des individus; or ceux-ci ne peuvent 
posseder ce summum de qualites que dans des con¬ 
ditions tres precises et d'une grande relativite. Ce 
qui est la perfection ici peut ne pas I'etre la, si les 
circonstances de fexploitation ou le genre de vie 
sont seulement un peu differents. La bete la meil¬ 
leure est celle qui, pour une situation donnee, est 
adaptee aux exigences locales. Dans chaque contree, 
la population animale presente un type de qualite 
moyenne, passablement adapte. C'est en fixant toutes 
les variations, individuelles ou autres, qui accentuent 
cette adaptation, que feleveur fera progresser ses 
animaux, car les meilleurs sont ceux qui jouissent 
de f harmonie la plus complete avec le milieu agri¬ 
cole et economique. 

II n'y a pas lieu de se prononcer categoriquement 
et exclusivement, soit en faveur des races speciali¬ 
sees, soit en faveur des races a double production 
(k double effet, suivant l'expression des Americains 
du Nord); oil les unes reussissent, les autres ne sau- 
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raient convenir; mais, en toutes circonstances, nous 
devons posseder des races adaptees aux ressources 
si variees de nos exploitations et aux besoins si divers 
de nos marches. La solution du probleme n'est done 
pas une, et pour resumer ce qui precede, nous dirons 
que le perfectionnement peut avoir pour objet : 

1° soit la culture simultanee, progressive et 
moyenne de plusieurs aptitudes : 

race bovine vendeenne, mouton dishley-merinos, 
chevaux de trait semi-gros-semi-rapide, etc.; 

2° soit l'ameiioration totale d'une seule fonction 
aboutissant a la specialisation : 

bceufs Durham et d'Angus, merinos de Rambouil¬ 
let, chevaux de vitesse, etc. 



CHAPITRE II 

Les facteurs de TAmelioration 

La qualite des animaux depend de leurs attributs 
individuels, des aptitudes et des caracteres legues 
par leurs ascendants, de la maniere dont ils sont 
nourris et entretenus, et enfin de la fagon dont leurs 
divers organes sont exerces en vue de fobtention 
des productions exigees. 

Les facteurs essentiels de famelioration compren- 
dront done les modificateurs susceptibles d'agir sur 
ces divers composants de la qualite; nous y trou- 
verons : 

fhygiene et l'alimentation; 
les methodes de gymnastique; 
les methodes de reproduction. 
Leur action s'exercera conjointement a celle de 

facteurs compiementaires, qui sont : 
les encouragements provenant de ffitat et de fini¬ 

tiative privee; 
les associations sous les diverses formes suscep¬ 

tibles d'interesser felevage et la vente de ses pro¬ 
duits ; 

famelioration des debouches et des moyens de 
transport. 

A. — UHygi^ne 

Les agents de fhygiene qui reagissent sur les ani¬ 
maux d'une maniere sensible forment deux groupes : 

I. — Les modificateurs naturels. 
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II. — Les modificateurs artificiels. 
Sur les premiers, I'homme n'a qu'une action for¬ 

cement limitee; les autres, qui sont entierement sous 
sa dependance, peuvent etre orientes nettement vers 
le but poursuivi. 

I. — Modificateurs naturels 

Les modificateurs naturels sont le sol et le climat 

Le Sol 

Le modificateur naturel dont il importe surtout 
de suivre faction est le sol. Par ses proprietes phy¬ 
siques, sa constitution chimique reglant celle des 
vegetaux qui le couvrent et qui servent d'aiiments, 
le sol exerce une influence de premier ordre sur les 
animaux. II tient sous sa dependance leur tempera¬ 
ment, leur constitution, la hativite ou la lenteur de 
leur developpement, fampleur ou la reduction de 
leurs formes, la perfection de leurs aptitudes. 

En etudiant les causes de la variation et leur 
influence sur la morphologie, nous avons vu que les 
deux facteurs importants des transformations obser¬ 
vees sont le sol et l'eau; a faction directe du terrain 
et du climat plus ou moins humide, s'ajoute la qua¬ 
lite des aliments et des eaux de boisson, en relation 
avec le milieu naturel. 

Le poulain qui a fait toute sa croissance dans la 
plaine de Tarbes peche souvent par une membrure 
grele; transporte dans le Gers, il prend du corps et 
du membre. Le cheval anglo-arabe ne en Correze 
et eleve dans le Cantal acquiert plus d'ampleur et 
de squelette que celui qui passe toute sa periode de 
croissance dans le premier departement. Ces chan- 
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gements sont dus a ce que les sols calcaires et argi¬ 
leux du Gers et les sols volcaniques du Cantal sont 
plus riches en chaux et en acide phosphorique que 
les terrains siliceux de la plaine de Tarbes ou grani- 
tiques du haut Limousin; les eaux y sont aussi plus 
riches en matieres minerales. 

Les terrains siliceux sont tout aussi mauvais pour 
le developpement de la taille que les terrains gra- 
nitiques. 

L'influence du milieu, du sol et des prairies sur la 
taille apparait encore nettement lorsque fon examine 
la production chevaline des Vosges; les ecarts de 
format presentes par les chevaux de cette contree 
sont lies aux aspects differents des terrains et des 
cultures fourrageres. 

Le point de depart du perfectionnement d'une 
race va consister dans famelioration du sol sur lequel 
elle est appeiee a vivre; amelioration qui aura pour 
objectif la transformation des proprietes physiques 
du terrain et la modification de sa composition 
chimique, a I'effet d'obtenir des fourrages plus abon¬ 
dants et plus nutritifs. « La race primitive marche 
sur la terre de granit », a ecrit MICHELET. La race 
perfectionnee foule aux pieds la terre fertile et bien 
cultivee. 

Le drainage des terrains humides, l'irrigation des 
sols sees et arides, l'emploi raisonne des amende- 
ments et des engrais, la transformation du systeme 
de culture faisant predominer les prairies, assurent 
des recoltes fourrageres qui mettent a la disposition 
du betail une provision plus grande d'herbe verte, 
de foins, de grains, de racines, etc., et lui apportent 
des materiaux nutritifs de meilleure qualite. 

Pendant que ces effets se poursuivent et k la 
faveur des premieres ameliorations realisees, les 
autres facteurs essentiels agissent egalement. Mais il 

32 
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importe de faire ressortir toute la valeur qu'il faut 
accorder a faction modificatrice du sol et des pro- 
cedes culturaux, afm de bien montrer la necessite 
de fevolution parallele des divers agents de la trans¬ 
formation. Les changements apportes au milieu natu¬ 
rel, dans la mesure ou fhomme peut agir sur celui-ci, 
seront efficaces; mais ils devront etre completes par 
les autres modificateurs. De meme faction de ces 
derniers sera incomplete s'ils interviennent seuls. 

II n'y a pas de plus bel exemple des heureux effets 
de cette association et surtout de l'influence exercee 
par le traitement du sol et famelioration des cul¬ 
tures que celui offert par la race bovine du Limousin. 
Rangee jusque vers le milieu du xixe siecle parmi 
ces races de « haut cru » dont nous avons parie, elle 
s'est depuis trente ans rapidement classee en bonne 
place au milieu des races perfectionnees. Qu'a-t-il 
fallu pour obtenir ce resultat? Amender le sol par 
des apports de calcaire et de phosphates, creer des 
prairies, developper la culture des plantes-racines, 
afm d'assurer au betail une nourriture abondante et 
alibile. On a donne ainsi un indiscutable et precieux 
appui aux autres facteurs d'amelioration reposant 
essentiellement, dans le cas particulier, sur le choix 
des reproducteurs voues a la production de la viande. 

Le Climat et rAcdimatement 

Les variations extremes de temperature, les pluies, 
les vents, les modifications de I'etat hygrometrique, 
c'est-a-dire les circonstances de tout ordre qui con¬ 
stituent le climat, exercent sur le developpement et 
les aptitudes des animaux une action indeniable. 
Lorsque ces circonstances sont favorables k une fonc¬ 
tion zootechnique, fhomme en profite pour amplifier 
cette derniere. Tel est le cas de la production lai- 
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tiere dans les pays bas du nord-ouest de f Europe. 
Dans le cas contraire, on doit s'efforcer de combattre 
les effets nefastes du climat par des modificateurs 
artificiels au premier rang desquels se placent les 
habitations et fhygiene. Mais les resultats restent 
souvent imparfaits. 

L'influence du milieu naturel est si profonde que 
le transport de I'animal dans un milieu nouveau 
provoque une crise dont la gravite se mesure a la 
profondeur du changement. L'individu succombe ou 
bien il s'adapte. Le resultat de cette adaptation se 
nomme acclimatement. 

Dans la recherche du perfectionnement des races, 
le probleme de f Acclimatement se presente done 
avec une reelle importance economique en meme 
temps qu'avec un haut interet scientifique. Son degre 
variable de reussite donne, en effet, la mesure de 
fempreinte imprimee par un certain milieu sur les 
races qui y vivent et aussi celle du succes des entre¬ 
prises de depaysement ou de transplantation qui 
peuvent etre tentees. La mise en valeur des posses¬ 
sions coloniales a conduit a etudier de pres les fac¬ 
teurs essentiels de f Acclimatement, en envisageant 
plus particulierement le cas des races europeennes 
transportees dans les pays chauds; nous allons done 
en examiner les donnees fondamentales. 

4cc//matement 

L'acclimatement sera considere comme entiere¬ 
ment reussi lorsque les individus auront conserve 
leurs aptitudes essentielles et leur faculte de multi¬ 
plication. Obtenir une adaptation si parfaite que les 
animaux vivent et se multiplient comme dans leur 
milieu naturel est chose difficile et longue k reali¬ 
ser. La transformation de l'acclimatement en natu- 
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ralisation, tout en constituant le but final, est fceu¬ 
vre de nombreuses generations. Neanmoins, le mini¬ 
mum exigible d'un sujet acclimate est de garder les 
qualites economiques qui font fait importer, sinon 
completement, du moins a un degre qui lui permet 
de rester exploitable et de pouvoir faire souche d'in¬ 
dividus semblables, grace auxquels on pourra pour¬ 
suivre la naturalisation definitive. La conservation 
des aptitudes est d'ailleurs une condition eminem¬ 
ment necessaire, puisqu'elle est la raison economique 
de fentreprise. Le maintien de la fecondite mon¬ 
trera que f accoutumance obtenue n'est pas limitee 
a I'individu, mais que l'on pourra poursuivre la per¬ 
petuation de la race ou de l'espece dans son nouveau 
milieu. 

L'examen complet des facteurs essentiels du grand 
acclimatement, quel que soit le sens dans lequel 
celui-ci s'effectue, met en evidence les termes sui¬ 
vants : 

L'espece. 
La race. 
La vitesse du mouvement d'emigration. 
Les nouvelles conditions de milieu. 
Le croisement avec les races indigenes. 

L'Espece. — Les especes domestiques sont plus 
cosmopolites que les sauvages. Prises dans leur en¬ 
semble, elles supportent avec moins de pertes de 
mortalite ou d'affaiblissement les etapes d'une vie 
accidentellement nomade. Cette faculte ne parait 
pas tenir a une resistance particulierement grande 
de leurs organismes, mais plutdt & fhabitude prise 
de vivre dans des conditions artificielles et surtout 
parce qu'elles sont habilement protegees par fhomme 
contre les effets du nouveau milieu. Lorsque eette 
derniere circonstance ne se presente point, fanimal 
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domestique succombe, lui aussi, avec autant de rapi¬ 
dite qu'un animal sauvage prive de soins speciaux 
dans une menagerie sans confortable. 

La question n'est pas d'etablir ici quelles sont, 
parmi les especes domestiques, celles qui supportent 
le mieux l'acclimatement, car, suivant les causes qui 
determinent la migration, telle espece est importee 
et non telle autre. C'est tantot le bceuf, le cheval, 
le mouton, moins souvent le pore, qui s'imposent a 
fattention comme susceptibles de rendre dans les 
pays chauds des services qui ne sont pas le fait des 
animaux autochtones. Mais il est preferable de nous 
arreter un moment sur les differences constatees 
parmi les races de ces grandes especes domestiques. 

La Race* — Ici encore la question pourrait etre 
simplifiee, parce que certaines races, comme tout a 
fheure certaines especes, sont, elles aussi, imposees 
par des exigences economiques : moutons a laine, 
bovins a viande, chevaux de force ou chevaux de 
vitesse, etc. Toutefois, dans chaque categorie, des 
races sont reconnues comme cosmopolites, d'autres 
comme douees d'une moindre malleabilite et d'une 
accoutumance moins facile (races topopolites). 

La race courtes-cornes chez les Bovins, le merinos 
chez les moutons, le cheval arabe... comptent parmi 
les premieres. Le cas du Durham semble de prime 
abord assez surprenant, car c'est, entre les Bovins, 
le plus ameiiore. On fa introduit dans des contrees 
fort eloignees de son centre d'irradiation (les fitats- 
Unis, la Republique Argentine, f Australie et la Nou¬ 
velle Zeiande). Mais sont-elles extremement diffe¬ 
rentes de la Grande-Bretagne sous le rapport du 
climat? N'y a-t-il pas dans ces milieux speciaux une 
reelle attenuation des conditions excessives dans les¬ 
quelles se trouvent placees les betes emmenees en 
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pays tropicaux? De ce que le Durham a brillamment 
reussi dans les regions precedemment enumerees, 
sommes-nous autorises a deduire qu'il aurait le meme 
succes au Congo, en Indo-Ghine et a Madagascar? 

Dans ces milieux ou, tout ensemble, le climat, 
la nourriture, fhygiene, les causes de maladies ordi¬ 
naires ou infectieuses creent autour du betail une 
atmosphere difficile, les races perfectionnees ne sont 
pas indiquees. 

Leur importation represente une mise de fonds 
considerable. Gette condition engage leur possesseur 
a les entourer de tous les soins destines a les prote¬ 
ger; mais le risque A'en est pas moins evident et 
serieux. 

Les soins alimentaires, si necessaires partout, sont 
indispensables a ces animaux dont les qualites sont 
surtout mises en evidence grace a un regime de 
choix, et nous savons que c'est la une difficulte qu'il 
n'est pas toujours facile de resoudre. 

Les races ordinaires, sinon les races incultes de 
nos pays, sont moins exigeantes que les races pre¬ 
coces; leur valeur venale e^t moindre; et si leur 
rendement est en rapport avec celle-ci, fecart est 
compense par la diminution des risques. En outre, 
et a bien prendre, comparees aux populations au¬ 
tochtones qu'il s'agit de remplacer ou d'ameliorer, 
ne marquent-elles pas un progres notable et un avan¬ 
tage suffisant quant au poids vif, au rendement en 
lait, en viande ou en laine? 

En quantite, la ration alimentaire est la meme 
dans les deux cas; qualitativement, elle pourra sans 
inconvenient etre differemment composee et tirer 
parti sans dommage des denrees recueillies sur place. 

Les faits deposent d'ailleurs dans le sens de notre 
argumentation. La race normande, la race bretonne, 
sont des bovins ameliores, parce que toutes nos races 
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franQaises sont maintenant cultivees, mais qui ne 
viennent qu'en seconde ligne sur l'echelle de perfec¬ 
tionnement; elles ont reussi en Indo-Chine et a Cuba. 
La Charolaise a donne de bons resultats en Algerie 
suivant le mode d'implantation par croisement 
indique par MONOD. Qu'auraient donne les races 
anglaises dans ces milieux? La race tarentaise, issue 
des montagnes de la Savoie, s'exporte aussi dans 
f Afrique du Nord; de meme la Montbeliarde y reus¬ 
sit bien. Sur la liste des Bovins ranges d'apres leur 
amelioration, ces races se placent a peu de distance 
des precedentes, et cela appuie notre maniere de 
voir en faveur des animaux communs et cultives 
contre les perfectionnes. 

Mouvement migratoire. — Dans la recherche de 
finfluence du mouvement migratoire, les donnees du 
probleme ne nous permettent d'y considerer qu'une 
seule direction, celle des climats temperes vers les 
contrees chaudes. La duree de la migration ne peut 
plus etre envisagee aujourd'hui comme element cau¬ 
sal, car fepoque est passee des longues transhu- 
mances ou des lents deplacements. Les moyens de 
transport actuels mettent nos animaux en contact 
avec leur nouveau milieu dans un laps de temps si 
bref, que la moindre accoutumance ne saurait se 
manifester de ce fait. Nous ne pouvons done tenir 
le raisonnement des auteurs classiques, assurant que 
la lenteur du mouvement migratoire est un element 
primordial de succes. Les situations actuelles, rap¬ 
prochees de celles des periodes anterieures, ne peu¬ 
vent, de toute evidence, leur etre comparees et doi¬ 
vent etre denouees par des moyens differents. 

Les nouvelles conditions de milieu. — Dans le 
nouveau milieu, des influences de divers ordres-sont 
exercees par la flore et par la faune : la flore, tenant 
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sous sa dependance la composition de la ration et 
sa valeur qualitative; la faune, exergant une'action 
etiologique toute particuliere, avec les especes d'in- 
sectes, d'acariens, etc., dont le role de vecteurs de 
virus est si bien connu. 

Ges phenomenes sont identiques dans leurs grandes 
lignes sous tous les climats chauds ou tropicaux. 

Le role de la flore dans falimentation conduit a 
examiner les moyens d'assurer des recoltes suffisantes 
et des reserves alimentaires convenables. Le paralle¬ 
lisme si necessaire entre fevolution agricole et les 
progres des races animales s'etablit par des procedes 
divers, subordonnes aux conditions locales, aux capi¬ 
taux disponibles, aux debouches offerts. 

Quant au climat proprement dit, qui repond evi¬ 
demment a une part importante de ces nouvelles 
conditions de milieu, son action est la consequence 
de la temperature elevee, de la succession des sai¬ 
sons seches et pluvieuses, des variations excessives, 
en somme, de fetat hygrometrique, auxquelles vien¬ 
nent s'ajouter des ecarts de temperature dont les 
maxima depassent considerablement ceux des con¬ 
trees temperees. La resistance organique des impor¬ 
tes en est notablement diminuee. Les moyens a 
mettre en oeuvre pour assurer l'acclimatement au¬ 
ront pour essentielle indication de lutter contre la 
depression et de maintenir la resistance organique a 
son niveau normal. Pour mieux en faire sentir fac¬ 
tion, nous avons a examiner le^ modifications physio¬ 
logiques amenees par fintroduction en pays nou¬ 
veaux, c'est-a-dire les consequences du changement 
de milieu. 

Consequences du changement de milieu. — Les 
consequences qui nous semblent de nature k etre 
retenues sont : 
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L'infecondite. 
Les maladies. 
La sterilite des animaux soumis a des deplace¬ 

ments plus ou moins etendus est un fait bien connu- 
qui ne parait pas subordonne essentiellement a la 
longueur du chemin parcouru. Des etalons sont restes 
temporairement infeconds apres un transport a quel¬ 
ques centaines de kilometres; chez d'autres, cette 
infecondite s'est manifestee pendant un temps plus 
long; d'autres enfin, deplaces beaucoup plus loin, 
n'ont manifeste aucun trouble. On peut done dire 
que la fonction genitale accuse une reaction, mais 
que cette reaction n'est ni constante, ni en relation 
directe avec la nature de l'acclimatement. L'observa¬ 
tion des donnees de fhygiene, fensemble des soins 
prodigues aux animaux, diminuent beaucoup la duree 
de cette periode critique. 

La grosse preoccupation des importateurs est sur¬ 
tout constituee par les risques de maladie : mala¬ 
dies aigues ou chroniques a etiologie banale, plus 
souvent maladies infectieuses occasionnant des pertes 
enormes. 

La fatigue du voyage, la mauvaise alimentation 
et le changement de regime, finfection des eaux de 
boisson, finsuffisance et firregularite de fabreuve- 
ment, le changement complet de la maniere d'etre 
et des habitudes, determinent des troubles de gra¬ 
vite variable. Leur manifestation est encore la preuve 
d'une reaction organique. G'est la crise d'acclimate¬ 
ment k laquelle I'animal succombe ou bien qui le 
laisse adapte au milieu. 

Lors meme que cette crise a ete subie sans trop 
de dommage, fanimal n'en reste pas moins soumis 
k d'autres influences pathogenes La contamination 
par des individus de son espece, f inoculation d'infec- 
tions locales par les insectes, les acariens, etc., en- 
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gendrent des affections d'autant plus graves qu'elles 
prennent naissance sur des individus en etat de 
moindre resistance. D'oii la necessite d'appliquer 
avec rigueur les mesures hygieniques et prophylac- 
tiques de nature a empecher la contamination et a 
renforcer la resistance organique des animaux impor¬ 
tes. 

Les maladies ne doivent pas etre considerees 
comme un des facteurs essentiels de l'acclimatement. 
Mais leur manifestation ne peut pas en etre separee 
parce que, en fait, elle constitue l'une des difficultes 
les plus serieuses de fintroduction des races euro¬ 
peennes dans les pays chauds; difficulte souvent 
impossible a vaincre ou rendant les importations 
tellement onereuses et aieatoires, qu'il vaut mieux 
y renoncer. L'extension des connaissances en patho¬ 
logic exotique apporte des moyens d'action nouveaux 
dont il y a lieu de souhaiter fapplication pratique 
et la generalisation. 

Moyens propres a favoriser Pacclimatement. — Les 
moyens propres a favoriser f acclimatement auront 
pour qualites essentielles et communes : 

1° de placer fanimal dans les meilleures condi¬ 
tions hygieniques; 

2° de conserver, voire meme de renforcer, sa resis¬ 
tance organique; 

3° de lutter contre les maladies. 
On mettra done successivement en ceuvre les indi¬ 

cations suivantes : 
1° Arrivee dans une saison convenable, reduisant 

au minimum fecart de temperature et permettant 
de profiter de disponibilites alimentaires suffisantes. 

2° Choix d'individus jeunes et sains. La condition 
de sante absolue au depart est si necessaire, qu'il 
suffit de f indiquer. Celle relative k Ykge est la conse- 
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quence des observations faites depuis quelques an¬ 
nees et qui ont montre que les jeunes bovins resistent 
incomparablement mieuxque les adultes aux mala¬ 
dies a hematozoaires, MEULEMAN, au Congo, et 
RAQUET, au Bresil, ont recueilli la-dessus des faits 
demonstratifs. 

3° Ensemble de mesures hygieniques portant sur 
l'alimentation, fabreuvement, fhabitation, le vete- 
ment, fhygiene de la peau. La plupart de ces pro- 
cedes sont applicables sans depenses excessives; fha¬ 
bitation, meme, pourra etre solutionnee economique¬ 
ment, si l'on adopte, au lieu de batiments importants 
immobilisant sans profit un gros capital, des construc¬ 
tions legeres ou meme des hangars-abris comme on 
en a conseilie pour le Sud-algerien. 

Croisement avec les races indigenes. — Le croi¬ 
sement avec les races indigenes est un des facteurs 
essentiels du succes, et celui qui sera employe toutes 
les fois que les resultats en seront compatibles avec 
la conservation des aptitudes des animaux impor¬ 
tes. L'importance en est reconnue depuis longtemps. 
On sait que les Aryas se sont acclimates a la faveur 
de la lenteur de leur mouvement d'emigration et de 
leurs croisements d'absorption avec les races autoch¬ 
tones. Nous en dirons autant des especes et races 
animales qu'ils ont entrainees aVec eux et qui se 
sont pour ainsi dire greffees sur celles des pays 
successivement traverses et conquis. 

Le meme phenomene comporte aujourd'hui la 
meme signification. Nous recherchons seulement le 
moyen d'aboutir k des resultats economiques acquis 
aussi Mtivement que possible. 

Deux methodes de croisement sont a considerer : 
1° Le croisement dit de premiere generation, qui 

consiste & produire des metis demi-sang exploites 
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sous cette forme et qui ne sont jamais livres a la 
reproduction. Le croisement est renouveie chaque 
annee et necessite par consequent la possession de 
femelles de la race locale et de males de la race 
importee. 

Ce procede donne tres souvent de bons resultats, 
parce qu'il arrive que les metis demi-sang (1/2 sang) 
sont meilleurs que ceux plus avances dans un sens 
ou dans fautre (3/4 de sang). Si les metis sont sou¬ 
mis aux conditions hygieniques reclamees par la race 
croisante, le resultat est parfait. Dans la pratique, 
cette derniere exigence n'est pas toujours satisfaite, 
car on cherche a beneficier de la resistance au milieu 
dont les metis ont herite de la race croisee. MONOD 
a recueilli en Algerie, dans fespece bovine, plusieurs 
exemples montrant favantage de fexploitation de 
ce3 metis 1/2 sang renouvelables. Les 1/2 sang soma- 
lis-berrichons que nous avons obtenus a Grignon 
confirment ces conclusions; leur qualite d'animaux 
de boucherie etait notablement au-dessus de la 
moyenne. 

2° Le croisement continu, poursuivi pendant plu¬ 
sieurs generations avec la race croisante, est le veri¬ 
table croisement d'implantation. II permet aux 
nouveaux arrives de se greffer sur feiement local et 
de s'y substituer progressivement. Au bout de cinq 
ou six generations, fabsorption est suffisamment 
avancee pour que les metis ne different plus exte- 
rieurement des animaux purs et ne donnent que des 
retours ataviques assez peu nombreux, n'apportant 
plus de gene economique dans les operations. 

On aura le temps, pendant que cette substitution 
s'accomplira, de travailler & famelioration progres¬ 
sive du milieu; il arrivera done que les metis tres 
avances se trouveront, au moment convenable, dans 
une situation favorable & leur multiplication et a 
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leur entretien. L'acclimatement sera realise, par une 
voie, indirecte sans doute et qui aura provisoirement 
altere la physionomie de la race dont on desire 
fintroduction, mais par une voie conduisant a un 
succes assure. 

La race Charolaise a pu ainsi s'acclimater en 
Algerie (Monod). Le resultat obtenu, dans ce cas 
particulier, avec le croisement continu, est d'autant 
plus frappant qu'il s'oppose a la faillite des essais 
d'introduction directe. 

II. — Modificateurs artificiels 

Les modificateurs hygieniques artificiels a faire 
intervenir dans le perfectionnement des races sont : 

les habitations; 
fhygiene des grandes fonctions, 

Les habitations 

Les conditions hygieniques du logement des ani¬ 
maux ont une grosse influence sur favenir zootech¬ 
nique des individus et des races. Ne remarque-t-on 
pas la situation penible dans laquelle se trouvent 
les animaux qui ne sont point abrites ou ceux qui 
habitent des contrees pauvres ou fhygiene la plus 
eiementaire est totalement inconnue?  * 

Les moutons des bruyeres de f ficosse, les boeufs 
des hautes terres de la meme contree (Highlands), 
les animaux africains, les chevaux des Kirghiz, etc., 
sont des exemples de races incultes pour lesquelles 
le debut des travaux d'amelioration serait la crea¬ 
tion d'abris, fussent-ils rudimentaires. 

On objcetera que le logement a surtout des effets 
individuels; il n'est pas niable, pourtant, que la 
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permanence de la cause n'etende progressivement ses 
effets a la race tout entiere. Si l'influence favorable 
exercee par fhabitation hygienique est difficile k 
degager avec precision, c'est qu'elle se confond le 
plus souvent avec celle des autres facteurs, les ani¬ 
maux bien loges etant generalement bien pauses et 
bien nourris. 

L'habitation n'a cependant pas la portee generale 
du climat ou du sol, parce que, dans des circonstances 
naturellement favorables, elle peut etre supprimee. 
Dans les contrees a climat doux et constant, dans 
notre region du Nord-Ouest, par exemple, le betail 
passe la totalite de fannee au dehors; nombreuses 
sont les fermes qui n'y possedent que quelques locaux 
a fusage des betes malades ou parturientes. Ailleurs, 
dans f Ouest, dans le Centre, dans les contrees her- 
bageres qui sont toutes des contrees a population 
animale dense, les betes restent dans les patures 
pendant sept a huit mois sur douze. Cela ne veut 
pas dire qu'il ne conviendrait point d'ameliorer les 
logements dans lesquels ces animaux passent f hiver. 
Trop souvent les ecuries sont basses, mal aerees, 
trop froides ou trop chaudes, mal eclairees, mal 
entretenues, rarement nettoyees et desinfectees. Les 
eleveurs doivent etre instruits du rdle favorable 
qu'exercent sur la sante, le developpement et le 
rendement des animaux, des habitations convena¬ 
blement entretenues, saines et propres. 

Les concours d'etables ont ete institues depuis peu 
d'annees en plusieurs pays dans le but d'amener les 
eleveurs, par f attrait de recompenses diverses, & 
transformer les conditions hygieniques des habita¬ 
tions rurales. Le mouvement qui se dessine est en¬ 
core peu accuse, mais il repose sur une base si ration¬ 
nelle, et son but est si necessaire, qu'il doit etre 
pleinement encourage. 
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Hygi&ne des grandes fonctions. Hygi&ne de la peau 

L'accomplissement normal des fonctions physio¬ 
logiques retentit sur le rendement des animaux 
exploites. Respiration, circulation, digestion, doivent 
s'effectuer regulierement. 

L'hygiene du logement et celle de la nourriture 
contribueront puissamment a cer esultat, en suppri¬ 
mant de nombreuses causes d'indisposition et de 
maladie. Elles seront completees par les soins de la 
peau menageant le bon accomplissement des fonc¬ 
tions cutanees. Le pansage energique agit comme 
fair vif et sec, comme les herbes odoriferantes des 
bons paturages, comme les meilleurs condiments. 
II rend la peau fine et souple, les muscles fermes, le 
temperament equilibre, la constitution robuste; c'est 
un excellent modificateur. Nous y trouvons un moyen 
de cultiver au maximum faptitude individuelle et 
d'assurer, par la conservation de la sante, le main¬ 
tien d'un rendement durable, plutot qu'un agent 
essentiel de la transformation de la race; c'est nean¬ 
moins un des elements de reussite d'une exploitation 
raisonnee. 

B. — L'Alimentation 

L'alimentation a une telle importance, et ses conse¬ 
quences sont si remarquables, qu'elle doit etre exa¬ 
minee independamment des autres modificateurs hy¬ 
gieniques. 

L'alimentation fait sentir ses effets sur findividu, 
mais elle devient un agent de transformation lorsque 
les changements qu'elle entraine sont hereditaires. 
La manifestation de cette heredite est subordonnee 
& d'autres circonstances en tete desquelles se place 
le choix des reproducteurs, c'est-&-dire le choix d'in- 
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dividus ayant subi des variations de meme sens et, 
si possible, de meme intensite; elle n'en constitue 
pas moins le point de depart de transformations utiles 
dont les betes de boucherie donnent l'exemple le 
plus complet. 

Pour exercer finfluence favorable qui lui est re¬ 
connue, le regime alimentaire doit etre abondant, 
nutritif, regulier et sans action nuisible sur les pro¬ 
duits demandes aux animaux. 

Les sujets abondamment nourris en apparence ne 
sont pas toujours les mieux aiimentes; les vaches 
laitieres qui regoivent de volumineuses rations de 
fourrages pauvres en principes azotes et mineraux 
sont dans ce cas. La qualite des denrees doit etre 
associee a leur quantite. 

La regularite est une condition necessaire, parce 
qu'elle assure le developpement normal de I'individu 
pendant la periode de croissance. La marche de l'ac¬ 
croissement du poids est le plus rapide aux premieres 
periodes de la vie et se ralentit au fur et a mesure 
que le jeune approche de I'etat adulte. L'alimenta¬ 
tion rationnelle doit done etre pratiquee des la nais¬ 
sance grace a un allaitement copieux donne par une 
mere bonne nourrice. Elle sera poursuivie dans la 
suite, afin que fevolution conserve une marche regu¬ 
liere exempte des a-coups si nuisibles dus a un 
sevrage premature et brusque, a une alimentation 
tantdt riche, tantot parcimonieuse. 

Le developpement hatif, qui a de si heureuses 
consequences sur le rendement economique, repose 
en partie sur la pratique de l'alimentation ration¬ 
nelle. Celle-ci merite, en consequence, d'etre consi¬ 
deree comme un facteur essentiel de famelioration 
des animaux domestiques. 

Pour importante qu'elle soit, son action est cepen¬ 
dant limitee.  Si  elle se fait sentir d'une maniere 
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indiscutable sur le developpement et sur les fonc¬ 
tions de la vie organique, die ne saurait modifier 
suffisamment les formes corporelles. Ceci est foeuvre 
de la selection des reproducteurs. 

La race bovine normande est placee dans un milieu 
extremement favorable a une riche et abondante 
alimentation. Pourtant sa conformation a laisse 
longtemps a desirer et n'a pu etre modifiee que par 
un choix judicieux des individus livres a la multi¬ 
plication. Le cas de la race limousine nous apprend, 
d'autre part, que la reproduction eut ete impuis¬ 
sante a la transformer si on n'avait pas assure une 
meilleure alimentation par fintermediaire du sol et 
des cultures. 

Au cours de f enquete a laquelle nous avons pro- 
cede avec M. H. ROSSIGNOL en vue de la prepa¬ 
ration d'un rapport sur la Production chevaline en 
France (1), nous avons recueilli de3 faits nombreux 
prouvant que fhygiene et la nourriture ont contri¬ 
bue, autant que le choix des etalons, a famelioration 
du cheval. 

Chaque facteur envisage independamment de tous 
les autres ne donne que des resultats imparfaits; 
la reussite vient de la coordination des regies hygie¬ 
niques et zootechniques. A forigine de toutes les 
races ceiebres, funion de tous ces elements se trouve 
realisee; fceuvre des Bakewell, des Colling, etc., 
montre comment ont ete associes le perfectionne¬ 
ment du regime et l'influence des methodes de repro¬ 
duction (selection et consanguinite). 

Les ameliorations culturales, qui ont pour effet 
d'accroitre le rendement des recoltes, et notamment 
des aliments destines aux animaux de la ferme (four- 

(1) Congrfcs national veterinaire de 1906. 
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rages, grains, racines, etc.), contribuent au perfec¬ 
tionnement des especes domestiques. L'augmenta¬ 
tion de nourriture provoque la gymnastique de 
fappareil digestif; si les aliments que celui-ci trans¬ 
forme sont abondants et de bonne qualite, leur 
influence est rapide et sure. 

Quand les animaux sont transportes d'un pays 
pauvre dans un pays riche, ils ne tardent pas a 
augmenter de volume. G'est ainsi que les vaches 
bretonnes importees en Brie, ou elles sont largement 
nourries, doublent presque de poids apres deux ou 
trois generations. 

Si, par contre, on importe dans une region pauvre 
des animaux nes dans un pays riche et plantureux, 
ceux-ci ne pourront s'accommoder de leur nouveau 
regime, et leurs produits diminueront d'une maniere 
sensible. La vache hollandaise, consideree dans son 
pays d'origine, le polder, fournit une grande quan¬ 
tite de lait, parce qu'elle trouve la un climat tempere 
et humide ainsi qu'une herbe abondante, toutes cir¬ 
constances favorables a un bon fonctionnement de 
fappareil digestif et a une large secretion du pis. 
Que l'on emmene ces remarquables laitieres dans un 
pays peu fertile, sec et froid, elles perdront toutes 
leurs qualites. 

En resume, toute race transportee d'un milieu 
aride dans un milieu bien cultive est appeiee a une 
amelioration certaine, parce que la consommation 
d'aiiments substantiels determine du c6te de fap¬ 
pareil digestif une excitation fonctionnelle qui se 
repercute sur la taille et fetat d'embonpoint. Le 
contraire aura lieu lorsque des animaux quitteront 
une contree riche et fertile pour une region pauvre. 
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C. — La Gymnastique fonctionnelle 

Tout organe qui travailie activement se developpe, 
tandis qu'il s'atrophie s'il reste longtemps au repos; 
la gymnastique pourra done devenir un agent de 
conservation des qualites acquises ou une cause 
d'apparition de qualites nouvelles. 

La gymnastique fonctionnelle est definie par SAN¬ 
SON : fexercice methodique ou regie dans un sens 
determine de toute fonction physiologique quel¬ 
conque. 

Elle fait sentir ses effets sur le travail des ele¬ 
ments anatomiques, elle en etend plus ou moins 
factivite physiologique, et, dans la meme mesure, 
elle en modifie le nombre et les dimensions, determi¬ 
nant ainsi des transformations correlatives dans les 
organes exerces. Ses consequences les plus nettes sont 
un accomplissement precis de la fonction et facqui¬ 
sition d'un veritable rythme physiologique deter¬ 
mine par la repetition. L'un et fautre conduisent 
a une sorte d'automatisme favorable au rende¬ 
ment. 

L'exercice methodique d'un organe ou d'un appa¬ 
reil aboutit a cette constatation interessante que les 
effets n'en restent point limites a findividu, mais 
peuvent etre legues a la descendance de celui-ci. II 
en est ainsi, en these generale, de toutes les modi¬ 
fications d'ordre fonctionnel, et c'est grace a cette 
propriete que, dans la suite des generations, les indi¬ 
vidus sont de mieux en mieux adaptes aux fonctions 
qu'ils doivent remplir. Ce qui caracterise les races 
tres perfectionnees, et particulierement les races spe¬ 
cialisees, c'est I'hyperfonctionnement de certains de 
leurs appareils. Or, chacun de ceux-ci n'a pu acquerir 
la preponderance qui nous frappe que par fexercice 
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qu'il a subi et parce que les modifications conse¬ 
cutives ont ete enregistrees par fheredite. 

La plasticite des organismes est aussi grande 
actuellement qu'aux premiers temps de l'animali¬ 
culture; faction des methodes de gymnastique peut 
continuer a s'exercer efficacement, et il n'est pas 
invraisemblable d'admettre faccentuation encore 
plus marquee de certaines vocations animales. La 
vitesse des chevaux trotteurs et galopeurs ne va-t-elle 
pas en augmentant depuis le debut deja lointain de 
leur entrainement special? Le rendement laitier des 
races bovines, ovines et caprines ne suit-il pas tou¬ 
jours une courbe ascendante? Bien que la gymnas¬ 
tique ne soit pas seule en jeu dans ces resultats, 
elle y entre pour une part qui nous montre comment 
les transformations actuelles ne sont que la conti¬ 
nuation de celles vers lesquelles les races sont depuis 
longtemps amorcees. 

Si la gymnastique aboutit au fonctionnement exa¬ 
gere des organes qui la subissent, elle se traduit 
aussi, en vertu de la loi du balancement organique, 
par la reduction quasi compensatrice d'autres fonc¬ 
tions ou d'autres appareils. Cela revient a dire que 
la specialisation des races, consequence inevitable 
d'un perfectionnement limite a une seule aptitude, et 
dont nous avons discute plus haut les indications et 
les contre-indications, ne peut pas donner de resul¬ 
tats constamment favorables a cause des multiples 
aspects de fexploitation. 

En resume, la gymnastique est un procede de 
choix pour exalter une fonction et en obtenir une 
adaptation meilleure; son oeuvre est completee par 
celle de la reproduction qui en fixe les resultats. 
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D. — Les Ntethodes da reproduction 

Malgre les heureux effets de fhygiene, de l'alimen¬ 
tation et de la gymnastique fonctionnelle, famelio¬ 
ration de nos races reste sous la dependance d'une 
multiplication convenable, dont la premiere conse¬ 
quence est d'etendre a des groupes importants des 
proprietes qui autrement resteraient borne es a l'in¬ 
dividu. 

Les methodes de reproduction doivent etre exa¬ 
minees : 

1° comme moyen d'acquisition de caracteres nou¬ 
veaux; 

2° comme moyen de transmission de caracteres 
venus sous faction des autres modificateurs. 

1° Le croisement provoque l'apparition de carac¬ 
teres nouveaux qui peuvent etre fixes par la suite; 
il en est vraisemblablement de meme avec le metis¬ 
sage, car la physionomie de quelques populations 
mixtes ne parait avoir acquis une homogeneite suf¬ 
fisante que grace a des particularites independantes 
des races formatrices et consecutives a la methode de 
multiplication adoptee. Mais cette possibilite n'est 
que d'importance secondaire, en regard de l'influence 
exercee de l'autre maniere. 

2° Comme agents de fixation des caracteres, sont 
k examiner : la consanguinite, le croisement et la 
selection. 

La consanguinite additionne des tendances simi¬ 
laires et permet faccentuation rapide d'une aptitude 
ou d'un caractere morphologique. Elle s'observe a 
forigine de toutes les races perfectionnees; bien que 
ses indications soient limitees, ses effets sont puis¬ 
sants. 

Le croisement a pour consequence fintroduction 
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dans une race donnee des caracteres, qualites, apti¬ 
tudes, possedes par une race etrangere. II comporte 
des indications et des contre-indications dont nous 
avons cherche a donner la mesure et qui sont surtout 
determinees par les resultats economiques de fen¬ 
treprise engagee. La methode de croisement est a 
utiliser dans certains cas ou elle aboutit a des conse¬ 
quences des plus heureuses; mais, malgre son utilite 
et sa portee, elle ne comporte pas les indications 
plus generales de la selection. 

Nous considerons, en effet, la selection comme le 
facteur dominant de famelioration des races par la 
reproduction. 

Faut-il repeter qu'elle conserve I'adaptation au 
milieu, qu'elle met a fabri des retours en arriere si 
prejudiciables a la bonne marche des operations de 
croisement, qu'elle fait acquerir de fhomogeneite au 
groupe qui la subit, maintient les qualites acquises, 
fixe celles nouvellement apparues et realise, par le 
choix continu des meilleurs reproducteurs, le perfec¬ 
tionnement methodique de la race? 

La selection s'appuie : 
1° sur le discernement des meilleures aptitudes 

individuelles; 
2° sur la puissance hereditaire des sujets ainsi 

reconnus. 
Ses moyens de realisation sont en consequence : 
1° fappreciation correcte des individus; 
2° f institution des livres genealogiques. 

Choix des individus. — Pendant longtemps, le 
choix des meilleurs individus fut fait sans methode 
ou a faide de precedes sommaires. L'introduction de 
la mithode des points marqua un sensible progres; le; 
caracteres furent assembles et hierarchises; le juge¬ 
ment definitif devint plus precis. Mais le pointage 
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est encore insuffisant, parce qu'il ne connalt que les 
formes exterieures et ne s'attache pas a la recherche 
de la qualite fonctionnelle. II porte sur la « beaute », 
mais non reellement sur « faptitude ». Malgre tout 
le soin apporte k fexamen des elements essentiels 
{etat d'embonpoint, mamelle, membres et pieds, brin 
de laine, etc.) et fimportance numerique attribuee 
a ces considerants, le juge ne peut scruter finterieur 
de la machine pour en devoiler le fonctionnement 
precis. 

L'application du pointage a neanmoins de tres 
heureuses consequences que nous avons develop¬ 
pees a leur place. Mais dans notre recherche des 
moyens de perfectionnement, nous voulons decouvrir, 
sous des apparences exterieures plus ou moins flat- 
teuses, la reelle qualite de findividu, celle qui se 
traduira par le rendement le plus eleve, par fexploi¬ 
tation la plus remuneratrice. 

Concours de rendement et epreuves. — Cette 
exigence se trouve satisfaite par finstitution des 
concours de rendement qui constituent, a fheure ac¬ 
tuelle, la base rationnelle du perfectionnement de 
nos races bovines, et par les concours accompagnes 
d'epreuves, tels qu'ils existent pour quelques-unes de 
nos races chevalines. 

Les concours laitiers et beurriers sont une orga¬ 
nisation ayant debute k Jersey en 1893, et appli¬ 
quee en France depuis 1902 a plusieurs de nos 
races (race parthenaise, race normande et quelques 
autres). 

En Angleterre et en Belgique, les bovins de bou¬ 
cherie sont soumis & des concours de rendement dans 
lesquels les recompenses ne vont pas toujours a ceux 
qui ont remporte les premiers prix au concours de 
beaute. Les moutons anglais ont aussi des concours 
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de « carcasses » independants de ceux ou ils sont 
juges sur pieds. 

Lorsque cette methode de contrdle sera genera¬ 
lisee et aura fourni un grand nombre d'observationsT 

on pourra remonter des constatations faites sur les 
animaux abattus a celles etablies de leur vivant, et 
de la aux reproducteurs; cela conduira au perfec¬ 
tionnement methodique de la conformation et de 
faptitude a la production de la viande. 

Les bovins de travail ne doivent pas rester en 
dehors de ce mouvement nouveau. Bien que leur 
specialisation devienne de moins en moins etroite, il 
est bon de chercher a controler leur rendement pour 
completer fappreciation basee sur fexamen exte¬ 
rieur. Les concours de bceufs de travail inaugures en 
1905 avec la race limousine et continues en 1907 
avec la race d'Aubrac amorcent une orientation des¬ 
tinee a donner d'utiles resultats. 

Dans f espece chevaline, les epreuves de vitesse sont 
le criterium qui guide le choix des reproducteurs 
pour la multiplication des galopeurs et des trotteurs. 
Les raids des chevaux d'armes, les concours pour 
jeunes chevaux mantes ou atteles organises par fad- 
ministration des Haras avec faide des departements 
et des Societes hippiques, les concours pour chevaux 
de selle crees a Saumur par la Societe d'Eneourage- 
ment a felevage du cheval de guerre, les concours- 
epreuves pour chevaux entiers de trois ans du type 
postier bretonr etc., sont des moyens d'exploration 
de meme nature que les concours de rendement des 
betes bovines et ovines. Les principales circonstances 
de leur organisation seront exposees au chapitre des 
encouragements a la production chevaline (T. II). 

Le principe qui guide dans forganisation de tous 
ces concours est la recherche de la meilleure aptitude 
individuelle devoiiee par fepreuve directe k laquelle 
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fanimal est soumis; sa portee pratique est inde¬ 
niable; il constitue ce que fon pourrait appeler la 
base experimentale de la selection. 

Livres gendalogiques. — L'institution des livres 
genealogiques, dont il a deja ete traite precedem¬ 
ment, est le moyen le plus propre d'assurer dans 
chaque race une selection methodique et reellement 
progressive. La connaissance de la genealogie d'un 
reproducteur renseigne sur les qualites de ses an¬ 
cetres, dont les siennes propres ne sont que le com¬ 
plement. 

Les livres genealogiques ont encore favantage de 
coordonner les efforts des eleveurs en vue d'un objet 
commun et d'apporter a la race le maximum d'homo- 
geneite dans le minimum de temps. lis assurent une 
meilleure renommee aux animaux inscrits et leur 
font tres justement acquerir une plus-value parfois 
tres eievee; commercialement, done, ils jouissent des 
effets les plus favorables. 

Les eleveurs comprennent que leur attention doit 
porter sur le choix des deux reproducteurs et que, 
par fun aussi bien que par l'autre, les defauts sont 
transmis comme les.qualites. 

Ainsi que fa fait ressortir excellemment le prQfe3- 
seur GIRARD (1) (de f ficole veterinaire de Toulouse), 
le livre genealogique est, en outre, un moyen d'en¬ 
seignement. 

Sa fondation a, en effet, pour premiere conse¬ 
quence fetablissement de la description correcte de 
la race que fon veut conserver ou ameiiorer. « II a 
done pour resultat de fixer les eleveurs sur le type 

(1) Bui et importance du Herd-Book, dans le premier volume- 
du Livre giniafbgique de? ta raze garonnaise. -i- Agen, 1910. 
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qu'il convient de produire. Plus encore! II le leur 
fait connaitre. En sorte que la production animale 
d'un pays n'est plus livree au hasard ou abandonnee 
aux caprices de la mode, mais regiee et dirigee sui¬ 
vant une loi prealablement etablie et connue. A ce- 
point de vue, le Herd-Book peut etre considere comme 
la formule directrice de l'eievage dans une contree 
donhee. »(J. GIRARD.) 

En permettant aux acheteurs d'etre exactement 
informes des lieux ou ils trouveront de bons animaux, 
en rendant a cause de cela les transactions plus faciles, 
le Livre genealogique ajoute des avantages indis- 
cutables a ceux qui viennent d'etre indiques. Pour 
toutes ces raisons, il devient un important facteur 
d'amelioration, dont les effets se lient a ceux de la 
selection, puisqu'il est un des moyens d'execution 
de cette derniere. 

Facteurs compiementaires 

Les facteurs compiementaires du perfectionnement 
des animaux domestiques sont : 

les encouragements de f fitat; 
les associations agricoles (syndicats d'elevage, so¬ 

cietes cooperatives de production); 
l'ameiioration des debouches et des moyens de 

transport. 

Role de I'lStat. — Le role de la collectivite en 
matiere d'encouragement a la production animale a 
^te discute. SANSON.pensait que f fitat ne doit pas 
intervenir dans felevage; selon lui, « toutes les 
branches de la production nationale doivent etre 
jemancipees et se developper sous f aiguillon de la 
libre concurrence, de finitiative et de la responsabi-^ 
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lite privees, ne prenant conseil que de leur interet ». 
Cette maniere de voir repose sur un principe excel¬ 
lent; le developpement actuel des institutions et 
groupements agricoles en fournit la preuve. Nean¬ 
moins, fintervention de f Etat est necessaire, car elle 
coordonne les efforts isoies, encourage les eleveurs 
par des recompenses ou des subventions et aide puis¬ 
samment a la mise en oeuvre de moyens destines 
finalement a accroitre la richesse nationale. Les par¬ 
ticuliers doivent s'associer en vue de la defense de 
leurs interets; mais cette association doit participer 
au profit general, et, des que celui-ci est mis en jeu, 
f fitat ne peut s'en desinteresser completement. D'ail¬ 
leurs, k notre epoque, f Angleterre mise a part, tous 
les fitats encouragent la production animale. 

L'intervention de f fitat, en matiere d'elevage, est 
directe ou indirecte. 

L'intervention est directe lorsque ffitat est lui- 
meme proprietaire d'animaux et d'etablissements 
d'elevage. Les eleveurs regoivent les encouragements 
sous la forme d'une reduction du prix de la saillie 
des reproducteurs m&les, ou par la possibilite d'ac¬ 
querir des animaux dans ces etablissements. 

En France, dans le courant du xixe siede, l'inter¬ 
vention directe s'est fait sentir dans la production 
ovine, avec les bergeries nationales propageant les 
merinos et les races anglaises perfectionnees, et dans 
la production bovine, avec les vacheries nationales 
reparties sur divers points du territoire dans le but 
de repandre la race courtes-cornes amelioree et ses 
methodes d'elevage. Les vacheries nationales sont 
aujourd'hui totalement supprimees. II subsiste encore 
deux bergeries nationales : celle de Rambouillet, ou 
est conserve le troupeau de merinos descendant de 
ceux importes d'Espagne en 1786, et celle de f ficole 
nationale d'Agriculture de Grignon, qui entfetient 
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des animaux de races Dishley, Southdown et Dish¬ 
ley-merinos, et ou se continuent les ventes annuelles 
de beliers inaugurees a la bergerie nationale d'Alfort 
en 1825 pour les merinos et en 1834 pour les Dish¬ 
ley-merinos. 

L'intervention directe de ffitat est plus speciale¬ 
ment active en ce qui concerne l'espece chevaline. 
Le fonctionnement de f Administration des Haras 
sera expose avec fetude de la production et de fele¬ 
vage du cheval; mais nous devons faire connaitre 
que f Etat intervient ici directement : 

1° en mettant les etalons de pur sang anglais, 
arabes, anglo-arabes, de demi-sang et de trait qu'il 
possede a la disposition des eleveurs, moyennant 
un prix de saillie peu eieve; 

2° en accordant des certificats d'approbation et 
d'autorisation a des etalons appartenant aux ele¬ 
veurs ; 

3° en soumettant les etalons particuliers aux obli¬ 
gations de la loi du 14 aout 1885, dite ft Loi de 
surveillance des etalons », qui interdit la monte aux 
chevaux reconnus atteints de cornage et de fluxion 
periodique et a ceux qui n'ont pas encore atteint 
fage de quatre ans; 

4° en exploitant des jumenteries dans lesquelles 
il eleve des reproducteurs qui alimentent pour une 
part feffectif de ses depdts d'etalons. Bien que cette 
part soit tres faible, puisqu'il n'existe que deux 
jumenteries de f fitat (l'une k Pompadour, depen¬ 
dant de fadministration des Haras, fautre & Tiaretr 

sous la direction du ministere de la Guerre), elle doit 
etre classee sous la rubrique de fintervention directe 
de f fitat. 

L'intervention indirecte est celle dont faction se fait 
sentir par la distribution de recompenses en argent 
(prix, primes, subventions, etc.)r decernees pendant 
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la tenue des concours, des expositions ou a la 
suite d'epreuves speciales (courses et concours- 
epreuves). 

Eile repond a une organisation tres complexe dont 
le mecanisme special sera examine avec chaque 
espece. Dans ses grandes lignes, elle comprend des 
concours a plusieurs degres : concours generaux tenus 
a Paris (concours general des reproducteurs des 
especes chevaline et asine, concours general des 
animaux gras, concours general des reproducteurs 
des especes bovine, ovine, porcine et des animaux 
de basse-cour), concours nationaux organises alterna¬ 
tivement dans les grands centres, concours speciaux 
de races, etc. 

A la liste deja longue des concours organises par 
f fitat vient s'ajouter celle des concours institues par 
les Societes et Associations agricoles qui se tiennent 
dans les principales contrees d'elevage et qui regoi¬ 
vent, pour la plupart, des subventions du ministere 
de f Agriculture. 

II y a ainsi, grace a I'intervention de ffitat, un 
reseau d'encouragements s'etendant sur tout le ter¬ 
ritoire, embrassant notre production animale sous 
ses diverses manifestations et contribuant a l'aug¬ 
mentation de la fortune publique par la coordina¬ 
tion des efforts et forientation commune qui leur est 
donnee. 

R61e des Associations agricoles. — Les groupe¬ 
ments d'eieveurs, dont forganisation est correlative 
de celle des livres genealogiques, sont appeies a 
exercer une influence profonde sur l'ameiioration des 
races. Leur rdle a ete dej& examine au chapitre de 
la selection. 

La premiere forme de ces associations est le sgn- 
dicat d'elevage. Le syndicat a comme mission de choi- 
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sir pour sa circonscription les animaux les mieux 
adaptes, ceux qui repondent le plus exactement aux 
besoins et aux ressources du pays, et de rechercher 
les debouches les plus profitables en vue d'assurer 
une vente reguliere et remuneratrice. II existe k 
fheure actuelle en France des groupements tres actifs 
qui veillent a la bonne marche de l'eievage. L'espece 
bovine en compte le plus grand nombre; quelques- 
uns s'occupent des races de moutons; d'autres, de 
la production chevaline d'une contree limitee. Tous 
poursuivent avec perseverance un but parfaitement 
determine, a faide des moyens d'action dont ils 
disposent, completes par fappui de. subventions de 
f Etat, des departements ou des communes. 

Les reproducteurs possedes par les moyens et les 
petits cultivateurs sont le plus souvent insuffisants 
pour donner un bon rendement. Leur amelioration 
s'impose. Mais elle ne peut pas etre foeuvre d'indi- 
vidualites isolees. Dans toutes les contrees de petite 
culture, la ou les particuliers ne disposent que de 
moyens d'action limites, on doit former des associa¬ 
tions, des syndicats d'elevage. C'est aux dirigeants 
de ces syndicats qu'il appartiendra de regler la con¬ 
duite a tenir par tous indistinctement en vue de 
famelioration du betail indigene. La ou regne un 
accord parfait, ou l'on concentre les efforts de tous 
vers un but unique et determine, des resultats po¬ 
sitifs sont rapidement obtenus. Les subsides de 
f fitat destines a venir en aide au Syndicat sont 
ainsi utilises pour foeuvre commune et le bien de 
tous. 

Les societes cooperatives de production et de vente 
apportent un element nouveau d'une grande acti¬ 
vite. Leur extension est limitee k l'espece bovine; 
elle a pris, en France, un developpement remar¬ 
quable dans la region des Charentes et du Poitou, 
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oil findustrie beurriere a realise de tres grands pro¬ 
gres, ayant retenti sur les qualites de la race locale : 
la vache parthenaise est devenue bonne laitiere et 
donne couramment 3.000 litres de lait par an, avec 
un rendement en beurre de 1 kilo avec 20 a 22 litres, 
contre 25 & 26 litres necessaires autrefois. Les Cha¬ 
rentes et le Bas-Poitou possedent 180 laiteries coope¬ 
ratives, groupees en une association centrale tres 
florissante. 

La Normandie, eveiliee par la concurrence, s'orga- 
nise cooperativement, particulierement dans les re¬ 
gions d'Isigny et de Bayeux. 

La region de la Franche-Comte est connue pour 
ses fruitieres, qui fonctionnent regulierement, et dont 
forganisation est analogue a celle adoptee en Suisse. 
A fetranger, le mouvement commence depuis long¬ 
temps a des consequences parfaitement mesurables 
aujourd'hui. A Jersey, au Danemark, en Hollande, 
en Suede, la transformation du betail laitier a ete 
tres rapide sous l'influence des societes beurrieres 
cooperatives et des societes de controle. Le rende¬ 
ment en lait des vaches de la race des Pays-Bas s'est 
eieve d'un sixieme, et la production annuelle de 
beurre s'est accrue de 25 kilogrammes par tete. Le 
contraie porte sur la quantite de lait recolte, sa qua¬ 
lite et le regime alimentaire. La selection est basee 
sur le choix des betes ayant la meilleure aptitude 
avec la moindre consommation d'aiiments, c'est- 
&-dire possedant le maximum de rendement econo¬ 
mique. 

En Allemagne, le mouvement cooperatif a debute 
vers 1850, au moment de la creation des societes 
de credit agricole. Les cooperatives laitieres s'orga- 
niserent k partir de 1872 et se multiplierent si 
rapidement, qu'elles depassent actuellement le nom¬ 
bre de 4.000. II s'est organise recemment en Alle- 
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magne des cooperatives hippiques destinees & favori¬ 
ser fecoulement des chevaux. L'lZcurie cooperative 
du Midi creee en France depuis peu d'annees a pour 
objet de faciliter la preparation, le dressage et la 
vente des chevaux produits dans la region de Tou¬ 
louse et des Pyrenees. 

Les progres de fidee d'association et fimpor¬ 
tance croissante de findustrie zootechnique ont done 
amene les animaliculteurs a se reunir dans le but 
d'aboutir a une production d'autant plus remune¬ 
ratrice qu'elle est mieux en harmonie avec les condi¬ 
tions agricoles et la situation economique. 

Les associations qui ont pour objet famelioration 
des races locales sont, en outre, de puissants organes 
d'education, d'instruction, de controle reciproque et 
des garanties pour les acquereurs. Nous avons dit 
que les cooperatives de production, elles-memes, ne 
sont pas sans influence sur le relevement de f agri¬ 
culture et le perfectionnement du betail. 

L'accroissement des besoins oblige a rechercher de 
nouvelles ressources en augmentant le nombre des 
animaux et surtout en precipitant la vitesse de leur 
evolution individuelle. Interesser au meme but les 
producteurs d'une region determinee et leur montrer 
que, de leur union, decouleront des resultats plus 
complets, plus rapides, et des benefices plus impor¬ 
tants, c'est agir dans le sens du developpement de 
fidee d'association qui est un derive naturel de 
fevolution sociale et economique contemporaine. Les 
memes exigences ont fait surgir a peu pres partout 
en meme temps des organisations similaires. Ces 
rouages nouveaux, elements actifs de la prosperite 
economique en matiere de production animale, va¬ 
rient dans leur forme avec le but poursuivi. A l'exem¬ 
ple de M. Vittorio VEZZANI, secretaire au Ministere 
de f Agriculture d'ltalie, nous pouvons classer de la 
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maniere suivante les principales formes des Asso¬ 
ciations d'elevage (1) : 

I. — ASSOCIATIONS POURSUIVANT UN BUT EXCLUSIVE¬ 

MENT   ZOOTECHNIQUE 

1° Societes et Syndicats d'elevage. 
a. Societes d'eieveurs du type anglais et americain; 
b. Syndicats d'elevage du type frangais, Suisse, 

beige, allemand, etc. 
2° Federations de Societes. 
3° Societes pour les Livres genealogiques. 
4° Societes de contr61e. 
5° Societes pour les Expositions d'animaux. 
6° Societes pour les alpages. 
7° Societes pour fentretien des taureaux et des 

etalons. 

II. — ASSOCIATIONS NE POURSUIVANT PAS UN BUT 

EXCLUSIVEMENT   ZOOTECHNIQUE 

1° Societes agricoles avec activite zootechnique par¬ 
tielle. 

2° Societes pour les courses de chevaux. 
3° Societes pour la vente des animaux. 
4° Societes cynophiles, feiiphiles, colombophiles, etc. 

Nous allons indiquer brievement fimportance prise 
par ces divers groupements dans les principaux pays 
d'elevage (2). 

Argentine. — Les merveilleux progres zootechni¬ 
ques" de la Republique Argentine sont en grande 
partie PCEuvre de la Sociiti rurale argentine fondee 
en 1866. En 1882, fut cr6e le Jockey-Club de Buenos- 

(1) V. VEZZANI : Les Associations zoolechniques en Italic et 
& Vitranger. Extrait des Annales d*Agriculture. Rome, 1911, 

(2) En partie d'apres Vittorio VEZZANI. Travail cite. 
34 
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Aires; et en 1886 quelques eleveurs organiserent le 
Livre d'or argeniin, Herd-Book des bovins de race 
courtes-cornes eieves dans la Republique; la Societe 
rurale argentine en devint depositaire en 1901, sous 
le titre de Herd-Book argeniin. Un Stud-Book fonde 
en 1907 regoit les inscriptions des etalons et juments 
appartenant aux diverses races importees. II a £te 
institue un Flock-Book pour les reproducteurs ovins 
(1899) et pour les pores un Swine-Book. En general, 
les inscriptions k ces divers livres g6nealogiques ont 
lieu sous le controle d'une Commission d'eieveurs 
nommee par la Societe rurale. 

Allemagne. — La plus importante et la plus connue 
des Associations agricoles allemandes est la «Deutsche 
Landwirtschafts - Gesellschafi » fondee de 1883 k 1885. 
Gette societe possede une section zootechnique qui 
s'occupe de toutes les questions relatives k l'eievage 
du betail. D'autres associations creees recemment ont 
pris un grand essor; ne pouvant les enumerer toutes, 
nous citerons : 

La Deutsche Gesell&chafi fiir ZiXchlungskunde (So¬ 
ciete allemande pour l'eievage) fondee a Berlin en 
1906; la Vereinigung der Zixchier eines schweren Ar- 
beitsperdes in Deuischland (Association des eleveurs du 
cheval de gros trait en Allemagne); la Vereinigung 
deuischer Schweineziichter (association des eleveurs de 
pores allemands), le club des aviculteurs allemands, 
etc., etc. 

D'apres un releve publie par KNISPEL, il existait 
en Allemagne, en 1908, les diverses categories sui¬ 
vantes d'organisations zootechniques : 

I. — ASSOCIATIONS POUR L'ELEVAOE DU CHEVAL * 

Societes  et  organisations  diverses  pour les 
stud-books  28 

Federations d'eieveurs et de societes.   ,   .   . 17 
Societes d'elevage  299 
Societes pour la tenue des etalons  43 

TOTAL         387 
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II. — ASSOCIATIONS POUR L'ELEVAGE DES BOVINS 

Societes et organisations diverses s'occupant 
des Herd-Books  134 

Societes d'elevage  992 
Federations d'eieveurs et de Societes.   ... 70 
Societes de contrdle  45 
Federation des Societes de contrdle  1 

TOTAL       1242 

III. — ASSOCIATIONS POUR L'ELEVAGE PORCIN 

Societes d'elevage         198 
Federations de Societes d'elevage  12 

TOTAL         210 

IV. — ASSOCIATIONS POUR L'ELEVAGE OVIN 

Societes d'elevage  5 
Federations d'eieveurs  4 

TOTAL         ~~9 

V. — ASSOCIATIONS POUR L'ELEVAGE DE LA CHEVRE 

Societes d'elevage         520 
Federations  32 

TOTAL        "552 
TOTAL  des  Associations  zootechniques alle¬ 

mandes       2400 

On compte, en outre, en Allemagne, un nombre 
consiKMrable d'organisations cooperatives qui ont pris 
un trfcs grand et tres rapide developpement et dont il 
a ete parie plus haut. 

Autriche. — La Society agricole autrichienne la plus 
importante est certainement la K. K. Landwirtschafts- 
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gesellschafi de Vienne fondee en 1807. Plusieurs so¬ 
cietes regionales creees dans la suite s'interessent aux 
races locales (Pinzgau, Murtztal, Mariahof, etc.); et 
de nombreuses societes cooperatives se sont recem¬ 
ment organisees; il existe actuellement en Autriche 
pres de 300 societes cooperatives pour l'eievage du 
betail. Le gouvernement favorise largement le mou¬ 
vement cooperatif par des subventions importantes. 

Belgique. — Pour l'ameiioration du cheval, il existe 
en Belgique, depuis 1891, la Sociele nationale des ele¬ 
veurs beiges qui resulte de la fusion de la Sociele des 
eleveurs beiges et de la Sociele nationale du cheval de 
trait beige fondees en 1885 et 1886 — et qui regle- 
mente la tenue du Stud-Book. 

Pour l'eievage bovin, il existe la Societe nationale 
pour Vamelioration des races bovines en Belgique et 
plusieurs Herd-Books ■: H. B. hesbignon, H. B. tirle- 
montois, H. B. condrozien, etc. L'organisation des 
syndicats d'elevage qui a debute vers 1897 a fait de 
rapides progres et pris un grand developpement. En 
Belgique, ces syndicats sont de deux types : les uns 
ne comprennent qu'une section unique, comme les 
syndicats suisses; les autres possedent deux sections, 
l'une pour l'eievage, fautre pour le contrdle de la 
production. Les plus nombreux existent dans le Bra¬ 
bant et la Flandre occidentale. 

Danemark. — C'est specialement depuis 1880 que 
le developpement zootechnique du Danemark a pris 
un merveilleux essor, grace k de vigoureux encoura¬ 
gements de I'fitat. 

Outre la Societe royale d'agriculture (fondee en 1769), 
il existe un grand nombre de petites associations locales 
groupees en Federations. Toutes les associations pro- 
vinciales sont en outre reunies par un organisme cen¬ 
tral, la Commission giniraie des Sociitis agricoles pro- 
vinciales qui a son siege k Copenhague et qui s'occupe 
de surveiller la marche des registres genealogiques.   , 

11 serait trop long d'entrer dans le detail des crea- 
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tions successives des associations syndicales et livres 
d'origines de diverses especes existant au Danemark; 
mais il faut constater que le developpement des so¬ 
cietes d'elevage est vraiment extraordinaire, puisque 
le nombre de celles-ci est passe de 90 en 1890 & 1884 
en 1909. 

Ce total se decompose de la maniere suivante : 

Espece chevaline       270 societes d'elevage. 
— bovine 1259 — 
— porcine 253 — 
— ovine 102 — 

Une forme active et interessante des associations 
zootechniques danoises est la Societe de Controle des 
vaches laitieres. La premiere fut fondee en 1895; il 
en existe actuellement pres de 550, reliees par une 
federation creee en 1899 (Commission pour le develop¬ 
pement de la tenue des Associations de contrdle) qui a 
pour objet d'unifier les methodes de controle et de 
publier les resultats obtenus. II existe aussi des asso¬ 
ciations pour l'eievage des poules, des societes coope¬ 
ratives pour I'exportation des oeufs et des abattoirs 
cooperatifs pour I'abatage des pores. Sous ces formes 
multiples, I'Association agricole a realise au Dane- 
mark des profits considerables. 

Pays-Bas. — Les Pays-Bas comptent un grand 
nombre de societes agricoles et d'associations d'ele¬ 
vage interessees h la production du cheval, des bovins, 
des ovins, des pores, des oiseaux de basse-cour et 
meme des lapins. Les organisations concernant le 
betail sont etudiees en detail dans le tome III (Bo¬ 
vins) k propos de la race bovine hollandaise et de 
son amelioration; la tenue des livres genealogiques 
est particulierement digne de retenir l'attention et 
elle a servi de modeie k beaucoup d'organisations 
similaires. Un autre caractere des syndicats hollan¬ 
dais est le peu d'etendue de la circonscription" de 
chacun d'eux et le nombre relativement reduit (CE 
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moyenne 250) des vaches qui y sont comptees. II faut 
enfm mentionner la diffusion des associations de con¬ 
trdle etablies sur le modeie du Danemark el I'exis¬ 
tence de cooperatives pour la possession des Laureaux. 
Ces cooperatives n'ont d'autre but que d'acquerir dans 
les meilleures conditions possibles un taureau dont 
la monte est reservee aux vaches appartenant aux 
societaires; en 1910, il existait en Hollande 170 coo¬ 
peratives de ce genre. 

Suede. — L'lStat suedois intervient tres efficace¬ 
ment en faveur des ameliorations zootechniques par 
la distribution de primes aux sccietes agricoles et par 
des subventions aux associations qui surveillent la 
tenue des registres d'inscription des reproducteurs. En 
outre, des efforts considerables ont ete faits en ces 
dernieres annees pour ameiiorer le betail. Parmi toutes 
les methodes qui ont ete appliquees, la methode des 
points a ete fort heureusement employee et a donne 
de bons resultats. La production laitiere en a surtout 
beneficie et on a institue recemment des societes de 
controle de la production analogues k celles du Dane- 
mark. Un animal est d'autant mieux note que son 
produit est plus eieve et plus faible le prix de revient 
de sa production. Ce dernier est calcule par la me¬ 
thode danoise des unites fourrageres. On tient compte 
de la descendance dans fappreciation des reproduc¬ 
teurs, ce qui est une donnee rationnelle bien que seu¬ 
lement applicable k des animaux d'un certain age. 

Voici, k titre d'exemple, le tableau de pointage 
adopte en Suede pour fappreciation d'une vache beur¬ 
riere : 

Forme du corps  9 
Descendance  9 
Production   pour   chaque   10  kilos  de 

beurre  I 
Production   pour   chaque   10   kilos   de 

beurre par unite fourragere  1 
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Ce n'est pas seulement l'espece bovine qui bene¬ 
ficie des nombreuses orgasnisatians modernes. La Suede 
possede des> societes qui s'occupent de famelioration 
du cheval, des cooperatives pomr fentretien des eta¬ 
lons, des societes d'aviculture et des cooperatives pour 
la vente des oeufs. Nous devons mentionner aussi 
l'extension, dans la Suede centrale et meridionale, de 
societes cooperatives pour I'aehat et Fentretien de 
taureaiix. 

Grande-Bretagne. — L'organisation zootechnique 
anglaise est caracterisee par la tres faible intervention 
de I'fitat et la part tres importante des particuliers 
et des grandes associations d'agriculteurs et d'eie¬ 
veurs. La premiere des associations agricoles anglaises 
est la Royal Agricultural Society of England fondee 
en 1840. Cette societe organise chaque annee une 
vaste exhibition qui a le plus grand retentissement 
et qui est un remarquable stimulant k rameiioration 
des diverses races des lies Britanniques. 

La plus ancienne des associations du Royaume- 
Uni est la Royal Dublin Society, fondee en 1731, 
fusionnee en 1888 avec la Royal Agricultural Society 
of Ireland. 

Le Ministere de 1'Agriculture de la Grande-Bretagne 
a publie en 1910, dans la brochure ayant pour titre 
Les Races anglaises de Bestiaux, la liste officielle des 
societes "d'elevage avec les prix moyens et les lieux 
de vente des animaux de chaque race. Nous en 
extrayons les indications suivantes : 

CHEVAUX  10 Societes. 
BOVINS    . 20       — 
MOUTONS  24       — 
PORCS  4       — 
CKEVRES ......... 1       — 

auxquelles il faut aj-outer 34 societes pour l'eievage 
des volailles. 
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Italic. — L'Italic possede une organisation zootech¬ 
nique tres developpee qui manifeste son activite sous 
des formes diverses. Le recensement officiel en a ete 
etabli en 1911 par une enquete' due & M. WIZZANI 
et k laquelle nous avons fait de larges emprunts. Dans 
la peninsule, existent actuellement, outre les cornices 
agricoles et associations agraires, des societes specia¬ 
lement zootechniques dont les principales sont pour 
les chevaux : le Jockey club italien, I'Union hippique 
italienne pour les courses au trot; puis de grandes 
associations zootechniques, dont la circonscription 
embrasse toute une province et parmi lesquelles celles 
de la Lombardie sont tres prosperes. Des syndicats 
d'elevage ont pris naissance k peu pres exclusivement 
dans le but d'ameliorer le betail bovin. II existe des 
societes d'alpages, et des associations pour I'entretien 
d'etalons (surtout dans la province de Cremone). 

Le mouvement est de date recente; la Societe zoo¬ 
technique de Turin fut instituee en 1884; I'Associa¬ 
tion zootechnique de Brescia en 1896 et les fondations 
de Commissions provinciales anterieures k 1900 sont 
peu nombreuses. Un de ses caracteres est la grande 
variete des organisations, imposee par la profonde 
diversite du milieu et des conditions dans lesquelles 
sont places les proprietaires d'animaux. Les livres 
genealogiques sont d'institution nouvelle et pour la 
plupart k peine sortis de la periode initiale. II est 
neanmoins juste de reconnaitre l'importance des efforts 
accomplis en Italic pour le perfectionnement de fin¬ 
dustrie animale et les bons resultats dej& enregistres 
aux points de vue agricole et economique. 

— Le gouvernement federal Suisse et les 
administrations cantonales stimulent activement les 
progres zootechniques de leur pays pour lequel fin¬ 
dustrie du betail est une des principales richesses. La 
forme d'association qui prevaut en Suisse est le syn¬ 
dicat d'elevage. Deux categories existent pour cha¬ 
cune des grandes races bovines exploitees : la race 
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brune et la race tachetee. La Federation des Syndi¬ 
cats de la race tachetee rouge compte environ 250 syn¬ 
dicats; celle des Syndicats de la race brune en compte 
pres de 225. 

Pour l'ameiioration des autres especes, il existe 
plusieurs societes parmi lesquelles nous citerons : & 
Fribourg, la Societe pour rameiioration de Vespice che¬ 
valine dans la Suisse romande, la Societe d'elevage de 
Vespice porcine, fondee en 1906, la Societe romande 
pour rameiioration du petit betail, de nombreuses So¬ 
cietes d'elevage caprin et des Syndicats d'elevage reunis 
en une Federation, et enfin des Societes alpines pour 
fexploitation de la propriete collective constituee par 
les alpages. 

France. — Nous avons expose, quelques pages plus 
haut, qu'en France, I'intervention directe de I'fitat, 
en matiere de production animale, se fait sentir sur 
l'espece chevaline par I'intermediaire de I'administra- 
tion des Haras dont le fonctionnement est expose en 
detail dans le tome III (fiquides). Nous avons dit 
aussi que, dans le cours du xixe siecle, f fitat frangais 
a possede des vacheries et des bergeries nationales 
dont le but etait de propager des races ameiior6es et 
de faire connaitre les meilleures methodes d'elevage. 

L'intervention indirecte se traduit par la tenue de 
concours generaux et speciaux dotes de subventions 
importantes et par des subsides accordes aux societes 
locales et aux cornices agricoles qui organisent chaque 
annee des concours d'animaux. 

Le Ministere de f Agriculture assume la redaction 
du Herd-Book de la race de Durham et I'Administra- 
tion des Haras tient les Stud-Books des chevaux de 
pur sang, de demi-sang et de trait. 

Le rdle des societes agricoles et des societes d'ele¬ 
vage a pris surtout un grand developpement depuis 
vingt k trente ans. Pour l'espece chevaline, il faut 
citer la Sociiti hippique percheronne fondee en 1883, 
qui s'attache au perfectionnement du cheval du Per- 
che et qui detient le Stud-Book percheron. Le Syn~ 
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dieai agricole du Boulonnais, le Stud-Book de la race 
ardennaise, le Stud-Book du cheval niuernais, celui de 
la race mulassiire, ont pris naissance successivement 
depuis une vingtaine d'ann6es. La Societe nationale 
dyEncouragement a VAgriculture a cree le Congres 
hippique et le Congres de Pfilevage du Betail qui ont 
lieu chaque annee et ou sont traites les sujets les 
plus nouveaux et les plus importants relatifs & l'ame¬ 
iioration de la production animale. 

La Societe des Agriculteurs de France a pris I'mitia- 
tive de forganisation de nombreux syndicats d'ele¬ 
vage et de l'extension des registres d'origine. Pour 
en favoriser la formation, la societe a etabli un mo¬ 
dele de statuts permettant aux syndicats de pre¬ 
tendre aux subventions accordees par le Ministere de 
1'Agriculture. 

L'article les du DScret du S-mars 1912 arrdte que « des 
subventions peuvent §tre accord6es awx Syndicats d'61evage 
<;onstitui6s sous le regime de la loi dm 21 mars 1884, sous 
reserve qu1^ chaeune de ees subventioais correspondra une 
allocation du d^partemeitt,. et que les statuts, auront 6t6 ap- 
prouves par le ministre de 1'Agriculture... 

« Ces syndicats devront poursuivre rameiioration de la race 
■ou des races d'animaux reconnues comme presentant un int6- 
r§t r^el. Ces syndicats peuvent gtre instituGs en vue de pour¬ 
suivre un ou plusieurs des buts suivants : 1° Facquisition 
•et la production de bons reproducteurs; 2° leur entretien; 
3° leur conservation et celle des bonnes reproductrices; 40le 
<jontr61e laitier. Chaque syndicat doit tenir un livre zooteehr 
nique 6tabli en conformity de la definition officielle de la. 
race. » 

La Societe- des Agriculteurs de France distrilbue & 
ses adherents des modules de statu&s et de livres 
genealogiqiaes. En principe, la teniae de ces livres doit 
Mre confi&e k un bureau cemtrai qui peut &tre le bureau 
du Syndicat d'elevage, mais qui sera de preiereBDce 
celui de la Federation de tous le& Symdicats d'eievagre 
d'une mdme race. Ill est mis de meme k la disposition) 
des proprietaires d'animaux un registre de saillies 
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pour les taureaux et un registre des jeunes, registre 
d'attente precedant finscription au Herd-Book qui 
n'est prononcee qu'& fage de deux ans pour les tau¬ 
reaux et, pour les genisses, apres la naissance du pre¬ 
mier veau. 

Le nombre des syndicats d'elevage subventionnes 
par I'fitat augmente rapidement chaque annee, la 
plupart des races bovines sont pourvues de livres 
d'origines, des cooperatives beurrieres ont pris un 
remarquable developpement dans I'Ouest et en Nor¬ 
mandie, les concours beurriers se sont multiplies, quel¬ 
ques societes de contrdle laitier ont ete fondees, des 
associations et syndicats ont pris naissance pour 
s'occuper de l'espece ovine, de nombreuses societes 
canines et avicoles subventionnent des concours et 
des expositions; en somme, la France est entree ac¬ 
tuellement d'une maniere definitive et decisive dans 
la phase active ou I'ont precedee quelques pays, tels 
que la Suisse, le Danemark, la Hollande, qui, grace k 
un territoire moins etendu et des races moins diver- 
sifiees, ont pu realiser de bonne heure des progres 
demonstratifs. 

Amelioration des debouches et des moyens de 
transport* — La recherche d'un meilleur debouche, 
c'est-a-dire d'une vente importante, facile, remune¬ 
ratrice et reguliere, est la preoccupation logique du 
producteur edaire. La nature et fimportance des 
benefices ainsi realises sont le meilleur stimulant 
pour fanimaliculteur. Combien d'eieveurs qui res- 
taient indifferents aux sollicitations de leurs col- 
le-gues les engageant k entrer dans leur groupement 
ou k faire inscrire leurs animaux au livre d'origines, 
s'y sont decides lorsqu'ils ont reconnu les avantages 
pecuniaires de ces organisations ! II faut done se 
preoccuper de conserver les debouches actuels et 
d'en creer de nouveaux. Vendre au bon endroit, la 
od les offres sont le moins nombreuses et ou la de- 
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mande est le plus active, vendre au bon moment 
lorsque tous les elements favorables sont reunis pour 
fobtention du prix maximum, sont les deux regies 
essentielles de toute transaction, celles auxquelles 
le commerce des animaux doit s'adapter du mieux 
possible. 

Elles ne pourront cependant etre appliquees que 
si les moyens de transport sont suffisamment eten¬ 
dus et actifs. L'action des pouvoirs publics doit ici 
puissamment aider finitiative privee, qui ne peut 
que presenter des solutions dont fexecution appar¬ 
tient aux administrations competentes. 

Conclusions g6n6rales. — Les moyens les plus 
propres a perfectionner les animaux domestiques 
sont de deux ordres, les facteurs biologiques et les 
facteurs sociaux. 

Dans les premiers nous rangeons famelioration 
des conditions d'hygiene et d'alimentation et nous 
insistons sur la necessite de mettre en ceuvre ces 
deux modificateurs avant de poursuivre fapplica¬ 
tion des autres; il doit exister a tout moment une 
evolution parallele du milieu et des animaux. 

Viennent ensuite les methodes de gymnastique ap¬ 
pliquees a toutes les aptitudes et conduisant a une 
amelioration progressive; puis les methodes de repro¬ 
duction, parmi lesquelles nous faisons une large place* 
& la selection, a cause de ses heureux effets, de son 
efficacite et surtout parce qu'elle realise cette condi¬ 
tion essentielle : I'adaptation de la race & un milieu 
qui est la resultante des situations geologiques, agri¬ 
coles, zootechniques et economiques, au sein des¬ 
quelles elle evolue depuis longtemps. 

Les facteurs sociaux sont destines & assurer la 
bonne marche des premiers par le groupement des 
efforts individuels. Les uns et les autres ne peuvent 
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£tre reellement efficaces que s'ils reposent sur la 
mise en application des connaissances scientifiques 
actuellement acquises en matiere d'elevage. Suivant 
la belle expression du professeur BOUCHER, « l'ani¬ 
maliculture rationnelle, en raison meme de sa com¬ 
plexite, ne peut trouver ses plus grands profits que 
quand elle sait se ranger sous cette double egide : 
science et association ». 

L'animaliculteur dispose de nombreux moyens 
d'action; il lui appartient de les mettre en pratique 
de maniere a en obtenir des effets certains et du¬ 
rables. 

Par ce que nous avons vu dans des centres d'ele¬ 
vage reputes de notre pays et de fetranger et ce 
que nous enseignent les expositions annuelles, par 
les resultats obtenus chez des nations d'agriculture 
progressive, telles que f Angleterre, la Suisse, la Hol¬ 
lande, le Danemark, la Suede, f Allemagne et la 
France, nous pouvons affirmer f efficacite des pre¬ 
cedes de divers ordres dont nous avons essaye de 
demontrer l'influence modificatrice. 





HUITIEME     PARTIE 

Elements  d'Ethnologie generale 

CHAPITRE PREMIER 

L'Etlmologie et les bases de la elassifieation 
des Races 

L'Ethnologie est la science des races. Elle deter¬ 
mine ies caracteres generaux de celles-ci et en re¬ 
cherche ia classification methodique. II est done 
necessaire de faire connaitre les bases sur lesquelles 
repose cette determination et a quelles exigences une 
classification doit satisfaire. 

Les races animales ont pris naissance sous l'in¬ 
fluence de causes multiples dont les plus actives 
sont: le polymorphisme sexuel, le milieu naturel, la 
variation progressive, la variation brusque ou muta¬ 
tion, le milieu artificiel et les diverses conditions de 
felevage. Mais en depit de cette variete d'origines, 
les races conservent des caracteres generaux dus 
precisement & l'action de causes identiques ayant 
provoque des Variations semblables dans les especes 
naturelles. La permanence de la cause et f hei^diW 
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sont intervenues pour fixer ces variations et en faire 
des races qu'on est en droit de considerer comme 
les plus anciennes et comme les formes d'ou sont 
ensuite derivees les nombreuses races et sous-races 
actuelles. 

C'est done en s'attachant aux caracteres generaux 
offerts par ces races de formation lointaine que nous 
avons 1^ plus de chances de rencontrer les liens les 
plus etroits, en meme temps que les differenciations 
les plus essentielles, et par consequent les elements 
les meilleurs pour une classification rationnelle. 

Les groupements ainsi etablis ne peuvent cepen¬ 
dant rien avoir d'absolu ni de definitif. II faut bien 
dire, avec LAMARCK, que les classifications sont « des 
oeuvres d'art » ou, avec Herbert SPENCER, « des 
conceptions subjectives auxquelles ne correspond 
aucune demarcation dans la nature ». On peut nean¬ 
moins degager les types dus a faction des causes 
naturelles, reconnaitre leurs caracteres communs ou 
les facteurs de leur differenciation, puis les classer 
suivant leurs affmites les plus apparentes. Ce clas¬ 
sement, cette ordonnance, cet arrangement, comme 
fon voudra, offre un certain nombre d'avantages 
identiques a ceux qui decoulent de la mise en place 
de materiaux quelconques : 

1° Cela donne le tableau general et recapitulatif 
des connaissances acquises en matiere d'Ethnologie. 
On dresse ainsi une sorte d'inventaire a la faveur 
duquel il est facile de faire ressortir soit les donnees 
les mieux assises, soit les lacunes a combler, ce qui 
est un important et indiscutable facteur de progres. 

2° Cela permet aussi fexpose methodique des ma¬ 
tieres et en facilite fenseignement. Ce dernier point 
est, a mon sens, extremement important. II est, en 
effet, impossible d'enseigner quoi que ce soit sans 
en avoir, au prealable, ordonne le plan et trace les 
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grandes divisions. Les meilleures classifications sont 
incompletes et necessairement perfectibles; mais leur 
merite commun n'est-il pas, precisement, de s'effor¬ 
cer de repondre a ce besoin, dans la mesure ou le 
permet fetat de la science a fepoque de leur appa¬ 
rition? 

Ayant ainsi, pensons-nous, suffisamment attire 
l'attention sur l'importance scientifique et I'utilite 
pedagogique des classifications en Ethnologie animale, 
nous allons aborder le point essentiel de ce pream¬ 
bule qui est de resumer les progres accomplis et de 
degager la nature des caracteres a utiliser pour la 
description et la classification des races, sinon ces 
caracteres eux-memes. II serait egalement du plus 
haut interet de poursuivre les etudes d'Ethnologie 
comparee esquissees par SANSON puis tres largement 
reprises par BARON, dans le but de demontrer que 
les races animales et les races humaines peuvent se 
decrire et se classer d'apres les memes donnees gene¬ 
rales. 

Les premieres classifications destinees k fetude 
des animaux domestiques ne reposaient sur aucune 
base precise ni scientifique. Les unes etaient etablies 
sur le voisinage geographique ou la division provin- 
ciale (GROGNIER, MAGNE). Les autres partaient de 
faptitude dominante de chaque race : chevaux de 
selle, de trait leger, de gros trait, races bovines de 
travail, de boucherie ou de laiterie, moutons a laine 
et moutons & viande, chiens de luxe et chiens d'uti- 
lite, chiens de chasse & courre, chiens de chasse au 
fusil, etc., etc. Ce modus faciendi est deja preferable 
au premier, puisqu'il rassemble des animaux ayant 
au moins comme caracteres communs ceux de leur 

35 
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adaptation professionnelle. Mais il oblige a ranger 
d'office dans telle ou telle categorie les individus 
de races non specialisees ou ceux que des conditions 
economiques successivement differentes et les pro¬ 
gres zootechniques ont detournes d'une affectation 
initiale devenue improductive ou insuffisamment re¬ 
muneratrice. 

II faut arriver aux travaux du professeur Andre 
SANSON pour assister a fintroduction de la methode 
scientifique en Ethnologie animale, a f instar de ce 
qui venait d'avoir lieu en Anthropologic. 

Les mensurations craniennes, inaugurees par RET- 
ZIUS en 1842, furent reprises par BROCA et parurent 
donner une base solide a la classification des races 
humaines. Trois types etaient degages : le brachy¬ 
cephale, a crane court et arrondi, le dolichocephale, 
a crane allonge et etroit, le mesaticephale, a crane 
ovalaire intermediaire aux deux precedents. Bien que 
ces types ne puissent representer toute la morpho¬ 
logic cranienne et que celle-ci ne reside pas tout 
entiere dans des relations numeriques entre les ele¬ 
ments longueurs et les elements largeurs, la cranio- 
metrie a mis en evidence des differences ethniques 
restees jusqu'alors incertaines et donne fexpression 
d'une premiere classification scientifique. 

SANSON se rendit rapidement compte de finteret 
souleve par ces methodes nouvelles et il eut le merite 
exceptionnei d'adapter a fethnologie animale les pro- 
cedes de l'anthropologie. 

Mais la craniometrie ne peut suffire a toutes les 
differenciations ethniques. Elle n'est qu'un des as¬ 
pects de la morphologie de la tete et ne precise qu'un 
cas particulier, bien que fort interessant, des pro¬ 
portions generales. Elle doit done etre necessaire¬ 
ment completee par d'autres elements de diagnose. 
SANSON chercha ceux-ci dans la forme et les rela- 
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iions reciproques des os du crane et de la face qu'il 
eleva au rang de « caracteres specifiques ». 

SANSON a neanmoins utilise la craniometrie pour 
etablir dans chacune des especes domestiques qu'il 
a etudiees (equides caballins et asiniens, bovides, 
ovides et suides) deux divisions primaires, les bra- 
chycephales et les dolichocephales; les mesatice- 
phales n'etant point, pour lui, des types naturels, 
il n'en fit point etat. S'appuyant ensuite sur les 
caracteres morphologiques du crane et de la face, 
il est parvenu a degager des formes qu'il considere 
comme des types naturels et auxquelles il assigne les 
centres d'apparition qui servent de base a la nomen¬ 
clature geographique qu'il a adoptee. 

Habilement manie par son promoteur, ce systeme 
a permis de degager des types primitifs ayant chacun 
sa morphologie propre. La description des animaux 
peut etre completee par la recherche des origines 
des races et de leurs parentes. L'Ethnologie se classe 
comme une veritable science et se prepare a de ra¬ 
pides progres. 

Ces progres sont la consequence d'une connaic- 
sance plus etendue des races animales et du besoin 
d'adopter une methode generale plus souple et repo¬ 
sant sur une base plus etendue que celle de SANSON. 
Une classification ne peut pas etre etablie sur un 
seul caractere, celui-ci fut-il aussi important que fin- 
dice cranien; car cela la rend insuffisante et lui donne 
une physionomie tout artificielle. Les anthropolc- 
gistes, disciples et continuateurs de BROCA, s'en ren- 
dirent si bien compte qu'ils ne tarderent pas k recon¬ 
naitre la necessite de recourir & d'autres elements 
que les indices cephaliques pour classer les races 
humaines. TOPINARD, puis Gh. RICHET, puis DE- 
NICKER, utilisent successivement les caracteres mor¬ 
phologiques proprement dits, les traits du visaee. les 
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formes corporelles, les productions pileuses, les che- 
velures. 

Les Ethnographes ajoutent les moeurs, les cou¬ 
tumes, le langage, etc., et LAPICQUE, adoptant le 
meme ordre d'idees, demontre peremptoirement 
(( qu'une classification basee sur un seul caractere 
est artificielle et insuffisante. 

L'indice cephalique est certainement un bon carac¬ 
tere hereditaire; ni a priori ni a posteriori, il ne parait 
influence par I'adaptation, et il est tres utile pour 
suivre des filiations et des metissages dans un inter¬ 
valle de temps de quelques siecles. Mais peut-il servir 
de base k une classification? D'abord, toute classifi¬ 
cation faite sur un seul caractere est artificielle. Mais 
ce caractere, en particulier, est mal choisi pour cet 
usage. Dans tous les grands groupes humains natu¬ 
rels, c'est-^-dire reposant sur un ensemble de carac¬ 
teres, on trouve a la fois des brachycephales et des 
dolichocephales. Une classification naturelle doit tenir 
compte de tous les caracteres (1). » 

Depuis un quart de siecle, les Zootechniciens ont 
evolue dans le meme sens et aussi rapidement que 
les anthropologistes. Dans sa « Zootechnie speciale », 
qui n'est malheureusement qu'ebauchee, le profes¬ 
seur Gh. CORNEVIN a fait une application heureuse 
de futilisation de multiples caracteres pour la clas¬ 
sification methodique des races. En procedant par 
dichotomies successives permettant d'etablir des sub¬ 
divisions de plus en plus etroites, CORNEVIN a con- 
struit des tableaux synoptiques pour la connaissance 
des races d'oiseaux de basse-cour, de chiens, de chats, 
de lapins et de porcs.  Nul doute que sa  methode 

(1) LAPICQUE : Les Nigres dyAsie (Revue scientifique, 1906). 
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ne f edit conduit a des resultats analogues pour la 
chevre, le mouton, le boeuf et les equides. On remar- 
quera toutefois que le point de depart des dichoto¬ 
mies varie avec chaque espece et que les caracteres 
utilises pour les grandes subdivisions changent avec 
chacune de celles-ci. Cela enleve a fethnologie de 
CORNEVIN fampleur que doit revetir une methode 
tres generale susceptible de s'adapter neanmoins, 
avee une souplesse suffisante, a tous les objets aux¬ 
quels elle veut s'appliquer. 

Sri, en effet, une classification fait appel a plusieurs 
caracteres, il faut que ces derniers soient ranges 
suivant une sorte de hierarchic qui placera en pre¬ 
miere ligne et dans tous les cas ceux qui offrent le 
plus de Constance et qui rejettera au dernier rang, 
comme les moins estimables, ceux qui sont le plus 
variables, le plus influences par I'adaptation, le 
milieu ou findividualite. 

C'est en s'inspirant de cette exigence que BARON 
a fonde son systeme des « coordonnees ethniques », 
dans lequel les races sont representees par une asso¬ 
ciation de caracteres morphologiques et physiolo¬ 
giques qu'il nomme les coordonnees ethniques et d'ou 
il resulte qu'un type ethnique naturel se trouve 
determine de la meme fagon que le sont, en geome¬ 
tric, les points et les courbes. 

Les coordonnees ethniques essentielles de BARON 
forment deux groupes : 

1° la plastique, ou sont rangees les variations qui 
sont le plus purement morphologiques : la silhouette 
corporelle, la nature des extremites, les proportions 
generales, le poids. 

2° la phaneroptique, qui est fensemble des varia¬ 
tions subies par la peau et par ses dependances ou 
phaneres : pelages et plumages, poils, laines et che- 
velures, cornes, sabots et onglons, chataignes, etc. 
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BARON a congu encore un troisieme groupe, YEner¬ 
getique, dans lequel rentrent les caracteres d'ordre 
physiologique : grandes fonctions, multiplication et 
fecondite, precocite, sang, fond, etc. 

Dans cette methode, les types ethniques sont es¬ 
sentiellement definis par leur silhouette corporelle et 
specialement par leur profil cephalique, caractere le 
moins variable de tous. Les rectilignes, les concavi- 
lignes et les convexilignes se partagent les formes 
fondamentales; celles-ci subissent des retouches qui 
sont le fait des proportions (variations etablies sur 
les differents indices) et du poids. D'autres caracteres, 
tels que les pelages, Ues poils, les laines, les cornes, 
interviennent ensuite, suivant les especes conside¬ 
rees. 

Des types naturels sont finalement degages qui 
sont surtout defmis par Yharmonicite de leurs carac¬ 
teres, cette harmonicite, sorte d'equilibre morpholo- 
gique^ etant revelatrice des races pures ou les varia¬ 
tions se sont effectuees avec une convergence re¬ 
marquable. 

Le systeme de BARON est le dernier venu dans 
fordre d'idees que nous exposons. Notre but n'est 
point, ici, de le preconiser, mais d'en resumer tres 
succinctement les donnees essentielles. Parmi les sa¬ 
vants contemporains qui etudient les races animales, 
il en est qui sont demeures fideles au systeme de 
SANSON, d'autres qui ont adopte la methode de 
BARON, d'autres enfm qui ont cherche h combiner 
ces deux conceptions pour satisfaire au mieux leurs 
preoccupations personnelles. 

Mais ce qui se degage k fheure actuelle de fevo¬ 
lution de f Ethnologie animale au moins aussi nette¬ 
ment que de fevolution de fEthnologie humaine, 
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c'est d'abord la necessite de recourir a un groupe¬ 
ment de caracteres afm de pouvoir degager les races 
naturelles et de les classer. 

C'est ensuite la notion de la hierarchic des carac¬ 
teres ethniques. Les meilleurs parmi ces derniers 
sont ceux sur lesquels les milieux naturels et l'ani¬ 
maliculture n'ont point de prise ou ne laissent qu'une 
empreinte relativement faible. Telles sont les formes 
reveiees par la silhouette et en particulier par le 
profil cephalique. Viennent ensuite les attributs qui 
sont influences dans une mesure variable mais tou¬ 
jours apparente, soit par le milieu, soit par faction 
de fhomme se manifestant sous des aspects mul¬ 
tiples : reproduction, alimentation, gymnastique 
fonctionnelle, hygiene, etc. Ce sont les proportions 
corporelles, la taille et le poids, les pelages, les pha¬ 
neres, etc. 

G'est done, en definitive, par fassociation de toutes 
ces coordonnees que fon peut esperer aboutir, sinon 
a une classification naturelle impeccable, tout au 
moins a des groupements etablis sur un maximum 
d'affmites (1). 

(1) P. DECHAMBRE : Bases de la classificaiion des races ani¬ 
males domesliques. Rapport au Congres international d'agri¬ 
culture de Gand, 1913. 



CHAPITRE II 

A.  — Les variations de la silhouette 

Les variations de la silhouette et du profil sont 
connues depuis fort longtemps. SANSON les utilisa 
dans la description des types qu'il a degages, attes¬ 
tant ainsi que la craniometrie est insuffisante pour 
une determination complete et precise. BARON en fit 
ressortir nettement la suprematie et y trouva feie¬ 
ment morphologique essentiel de la connaissance des 
races. Elles sont regies par les deux propositions 
fondamentales suivantes : 

Premiere proposition. — La tete de fhomme et 
des animaux, abstraction faite de sa grosseur et de 
son indice, est caracterisee par des profils rectilignes, 
convexes ou concaves. 

La subordination des caracteres etant basee sur 
la sensibilite de ceux-ci a faction des agents modifi¬ 
cateurs, les formes cephaliques, peu alterees par le 
milieu et les facteurs artificiels, sont appeiees a pren¬ 
dre la premiere place. L'homme et les milieux natu¬ 
rels n'ont eu qu'une influence relativement tres petite 
et dans tous les cas extremement indirecte sur la 
morphologie de la tete, et par consequent il est 
logique de prendre celle-ci en consideration lorsque 
l'on veut retracer la physionomie probable des types 
primitifs, c'est-a-dire des races non encore soumises 
aux influences de la domestication. 

La tSie peut etre consideree suivant tout son profil 
fronto-hasal, ou seulement dans la region frontale, 
ainsi que nous le ferons pour plusieurs races cheva- 
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lines et pour la plupart des races bovines. Toutefois, 
si nous tenons compte des variations que la sexua¬ 
lite impose a la convexite du chanfrein, toujours 
attenue chez les femelles, nous en arrivons a dire 
que la partie ou se conservent le mieux les caracteres 
morphologiques essen¬ 
tiels est la region fron¬ 
tale. L'espece bovine 
nous en fournira une 
edatante demonstra¬ 
tion lorsque nous y etu¬ 
dierons les relations si 
importantes pour la 
diagnose des types, en¬ 
tre la forme du front 
et du chignon et finser- 
tion des chevilles osseu¬ 
ses des cornes. 

Parmi les regions ce¬ 
phaliques dont les dis¬ 
positions sont en har¬ 
monie    avec    le    profil 
fronto-nasal, Yceil doit aussi retenir l'attention. La 
forme, la direction et la situation de f orbite par 
rapport au front sont, en effet, tres differentes chez 
les concaves et chez les busques; les rectilignes 
affectent ici, comme pour la plupart de leurs attri¬ 
buts, des dispositions intermediaires. 

Chez les concaves, f orbite est arrondie et en saillie 
sur le front; la fente palpebrale forme avec ce der¬ 
nier un angle d'autant plus ouvert que la concavite 
est plus accusee; fangle postero-superieur est abaisse. 

Chez les convexes, f orbite est ellipsoide; elle ne 
forme jamais de saillie, mais est au contraire effacee 
ou fuyante. La fente palpebrale est orientee suivant 
une ligne presque parallele k celle du front; fangle 

Tete de taureau franc-com- 
tois. — Type de bovin busqu6, 
k chignon saillant. k cornes 
ins6r6es en arriere. 
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superieur  est  releve;   le   regard  prend   une   tout 
autre expression que chez les concaves. 

Les caracteres tires 
de la forme et de la 
direction des yeux ont 
ete parfaitement etu¬ 
dies en anthropologic; 
il etait necessaire de 
montrer qu'ils jouent 
aussi un role utile en 
ethnologie animale. 

Pour s'en convaincre, 
il    suffira     d'examiner 
comparativement : foeil 
d'un  cheval  breton   et 
d'un   cheval   normand, 
d'une vache de Jersey et 
d'un   boeuf   de   Salers, 

d'un beiier Leicester et d'un gascon ou d'un sou- 
danais, d'un bouledogue et d'un colley, etc. 

Deuxieme proposition. — « La morphologie de la 

Tete de taureau garonnais. 
— Type de bovin busqu6, a 
chignon arrondi, k cornes ins6- 
r6es en arriere et rabattues. 

T&te de vache de Jersey, montrant la depression du front 
et Tattache des cornes qui sont ramen6es en avant. — Type 
de bovin concave. 
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tete tend a se repercuter sur toutes les regions 
corporelles et jusque sur les membres. » 

Cette formule est une consequence de la loi 
d'harmonicite et de la loi des variations harmo¬ 
niques, en vertu desquelles certaines modifica¬ 
tions organiques en entrainent d'autres de meme 
ordre dans le reste de findividu. Les types harmo¬ 
niques sont ceux dont toutes les regions presentent 
des variations de meme sens, ceux dont la silhouette 
tout entiere accuse des formes rectilignes, concaves 
ou convexes. C'est ainsi que seront consideres comme 
harmoniques le front concave donnant la tete camuse, 
I'encolure renversee, le dos enselle, le rein cambre, 
la croupe plate, la panardise et le campe des aplombs; 
— le front bombe ou le chanfrein busque entrainant 
une encolure rouee, un dos vousse, une croupe ogi- 
vale, un membre brassicourt. 

La region dorso-lombaire conserve une forte em¬ 
preinte ethnique; voussee dans les types busques, 
ensellee (ou cambree) dans les concaves, elle revele 
souvent la presence de fun ou de fautre de ces types 
chez les individus issus de croisements et dont la 
silhouette, a cause de cela, n'est point harmonique. 
Sur des chevaux anglo-normands, par exemple, on 
pourra rencontrer le profil rectiligne de I'anglais asso¬ 
cie a un rein vousse legue par fancien normand 
busque. Les croisements merinos, dans fespece ovine, 
ne sont pas seulement denonces par les caracteres 
de la toison, mais aussi par la cambrure dorso-lom- 
baire, attribut des formes concaves que la race a laine 
fine possede a un haut degre. 

Uarriere-train tout entier, en y comprenant la 
croupe et la fesse, presente dans sa morphologie et 
dans la Constance avec laquelle celle-ci se maintient, 
une valeur ethnique qui ne s'eioigne pas sensible¬ 
ment de celle de la tete. Les caracteres differentiels 



538       ELEMENTS D'ETHNOLOGIE GENERALE 

de la croupe sont, en effet, tres nets dans l'espece 
chevaline entre les types rectilignes a croupe « hori¬ 
zontale et ronde », les types concavilignes a croupe 
« avalee, inclinee, coupee et creusee d'une gouttiere 
mediane», et les types convexilignes a croupe ((incli¬ 
nee, tranchante », dont la ligne superieure vue par 
derriere dessine une ogive d'autant plus accusee que 
la busqiire generale est plus forte. 

Attache de la queue dite « en cimier » chez les bovins k 
profil convexe; cette forme est en harmonie avec la saillie du 
chignon, Tinsertion arri&re et la torsion des cornes dont la 
pointe se trouve rejet6e en dehors et en arriere. 

Dans fespece bovine, la distance est egalement 
grande entre la fesse arrondie, convexe, la queue 
saillante (en cimier) des races busquees k chignon 
sortant (Limousin, Simmenthal, Montbeiiard, etc.), 
et la fesse plate, rectiligne, la queue enfoncee entre 
les ischions des races k front creux (Flamand, Hol¬ 
landais, Durham, Normand, etc.). II y a, chez les 
bovins, une complete harmonicite entre la saillie du 
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chignon et f insertion eievee de la queue, aussi bien 
qu'avec la concavite du front et feffacement de la 
base de f appendice caudal entre la pointe des fesses. 

Les membres entretiennent par leurs aplombs des 
rapports harmoniques souvent etroitement lies a la 
silhouette corporelle. La busqiire generale entraine 
des aplombs rassembies et cagneux; la concavite, 
des aplombs rejetes en dehors et des membres pa- 
nards; les rectilignes possedent les aplombs reguliers 
et classiques. Mais il faut dire que cette tendance 
naturelle des types a ete tres fortement combattue 
par la selection artificielle. Dans les races chevalines 
oti les directions autres que celles des aplombs rec¬ 
tilignes sont considerees comme anormales, il y a 
longtemps que les eleveurs se sont ingenies a sup¬ 
primer le panard, le cagneux, le « sous-lui » du devant 
et du derriere, le campe, etc. La persistance de ces 
conformations speciales est un argument en faveur 
de leur origine lointaine; on sait d'ailleurs que plu¬ 
sieurs d'entre elles sont fapanage de certaines races 
oii elles constituent, au point de vue ou nous nous 
plagons actuellement, une persistance de la morpho¬ 
logic primitive du type. Nous citerons la frequence 
des membres panards et des jarrets clos dans la race 
bretonne (a tete camuse), du membre anterieur bras¬ 
sicourt et cagneux dans les derives des grands che¬ 
vaux busques (anciens normands, grands carrossiers 
allemands et anglais, etc.). 

En resume, nous considerons les variations de la 
silhouette et du profil comme la manifestation pri- 
maire de la morphologie des types ethniques. La 
valeur qui leur est ainsi attribuee decoule d'une resis¬ 
tance relativement grande aux causes artificielles de 
transformation. Elle est portee a son maximum dans 
le profil de la tete et specialement dans la morpho¬ 
logic de la region frontale; viennent ensuite la region 
dorso-lombaire, la croupe et finalement les membres 
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OU les renseignements ne prennent plus qu'une impor¬ 
tance tres secondaire precisement en raison des 
influences qui ont agi pour en attenuer le polymor¬ 
phisme initial. 

Nomenclature. — BARON a groupe les variations 
du profil sous le terme d'alhidisme (de "AXXos, diffe¬ 
rent, et ET3o;, forme). 

II y range les rectilignes ou oriho'ides (de 'OpGo;, 
droit), de chaque cote desquels viennent se placer 
les concaves ou cceloides (de KolXo;, creux), ou encore 
salpingoides (de z&hzrfc = trompe), et les convexes 
ou cyrihoides (de Kup06$ = convexe), ou encore alrac- 
to'ides (de AtparxTOi; = fuseau). 

Les rectilignes, etant la forme invariee, ne com¬ 
portent aucune nuance; il n'en est pas de meme 
des deux groupes ou la concavite et la convexite 
peuvent etre faibles ou accentuees (1). II est done 
necessaire d'y etablir des distinctions, afin de pou¬ 
voir apprecier les variations que l'observation atten¬ 
tive permet d'y reconnaitre. On arrive ainsi aux 
designations suivantes : 

(  ultra-concaves, 
CONCAVES  ] concaves ou camus, 

f sub-concaves. 
RECTILIGNES. — Plans. 

( sub-convexes ou sub-busques, 
CONVEXES  j convexes ou busques, 

{ ultra-convexes ou ultra-busques. 

Le tableau ci-dessous donne des exemples de ces 
diver£e3 designations et en fait ressortir I'utilite. 

(1) L'accentuation confine & la teratologic : les boeufs natos, 
les petits chiens k tdte globuleuse et camarde (Blenheim, 
Chin, etc.), les porcs d'Extrdme-Orient, en sont des exemples. 
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CONCAVES 

RECTILIGNES 

CONVEXES 

. a a CO 
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Cheval 
bre¬ 

Cheval 
camar¬ Cheval arabe. Cheval 

barbe. 
Shire- 
Horse. 

Cheval 
germa- 

ton. gue. nique. 

Baufs 
natos. 

Vache 
coten¬ 
tine. 

Mou¬ 

Vache 
hollan¬ 
daise. 

Boeuf 
vendeen. 

Boeuf 
de 

Salers. 

Betail 
lacliele de 
la Suisse. 

de 
San¬ 
son 

M. du 
ton 

Leices¬ 
ter, 

Meri¬ 
nos. 

Southdown 
Black-faced. 

M. ber¬ 
richon, 
auver- 

M. des 
Gaus¬ 

Sou¬ 
dan. 

M. Zac¬ gnat. ses. 

kel. 
Chiens a 

Carlin face poin¬ 

King- 
Char¬ 
les. 

Chin, 

Bull¬ 
dog. 

Chiens 
cou- 

rants. 

Chiens 
braques. 

fipa- 
gneuls. 

tue 'et 
oreilles 
dressees 
(Esqui- 

etc. manx, 
Colley, 

Pores Porcs h Pores 
k 

oreilles 
hori¬ 

etc.). 

d'ExIre- 
mc-Orion I 
a oreilles 

oreilles 
pen¬ 
dan¬ 

tanglier 
d'Europe. 

Pota- 
mo- 

chere. 
dressers. tes. 

zon- 
tales. 
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B. — La nature des extremites 

La morphologie generale basee sur le profil est tres 
utilement completee par la nature des extremites. II 
est d'abord tres facile de constater f antithese qui 
regne entre certains individus, certaines families, cer¬ 
taines races a extremites grossiires et certains autres 
types a extremites fines. Ici, le nez est pointu, les 
levres et les paupieres sont minces, les oreilles fines 
et attachees haut, le museau est conique, le3 pieds 
sont petits, les sabots eleves etserres en talons (ongles 
en amande dans fespece humaine). La on trouve, 
au contraire, un nez epate, des levres epaisses, des 
oreilles grosses, pendantes ou attachees bas, un 
mufle empate, des talons plats, des pieds evases, des 
doigts spatules (R. BA.RON). Le « facies acromega- 
lique )>, dont P. MARIE a fait la caracteristique d'une 
forme pathologique nouvelle (acromegalic = epais- 
sissement des extremites), n'est autre chose que 
faccentuation chez fhomme du type a extremites 
epaisses. Les exemples de f antithese entre ces der¬ 
nieres et les extremites fines sont nombreuses dans 
les especes domestiques. Le tableau suivant groupe 
les principaux de chaque c6t6 de la forme invariee, 
a extremites normales : 

Types 
a extremites fines. 

Types a                   Types a 
extremites normales.    extremites epaisses. 
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. La variation morphologique liee a f acumination 
ou a fevasement est accentuee par la nature et 
Yabondance des productions pileuses. Par anticipation 
sur ce qui sera dit plus loin de la valeur ethnique 
des caracteres fournis par les poils, nous ferons re¬ 
marquer que les extremites larges sont commune¬ 
ment revetues de poils abondants et grossiers, tandis 
que les extremites fines sont garnies de poils courts 
et serres. Nous en avons des exemples opposes dans 
le cheval Clydesdale et le barbe, le mouton auver¬ 
gnat et le merinos. Les uns sont a extremites 
« epaisses et couvertes »; les autres a extremites 
« fines et nues ». Entre eux viennent se ranger des 
types indifferencies dont la morphologie n'offre, sous 
ce rapport, aucune caracteristique marquee. 

La variation bilaterale dont nous venons de rela- 
ter la double manifestation possede deja en elle- 
meme une reelle signification; celle-ci s'accroit du 
fait de la relation qui existe enlre la nature des extre¬ 
mites et le profd. On peut dire, en effet, d'une maniere 
gen6rale, que les types a extremites epaisses se ren¬ 
contrent preferablement dans les concaves, et les 
types a extremites fines dans les busques — ou, pour 
etre plus precis, dans les sub-busques. Le cheval 
beige, le bceuf normand, le pore craonnais, sont des 
exemples de la premiere relation; le cheval barbe, 
le boeuf de Salers, le mouton auvergnat, de la seconde. 

L'affinite ainsi constatee autorise, par un raison¬ 
nement inverse, k placer : lo dans les convexes, des 
formes qui sont remarquables par la finesse et f acu¬ 
mination de leurs extremites, tels les chiens des 
Esquimaux, les colleys, les loulous, qui sont des 
« pointus a levres minces et k oreilles dressees »; 
2° dans les concaves, des formes ou le refoulement 
et la grosseur des extremites sont manifestes : tels 
les chiens courants, « lippus a oreilles basses », le 

36 
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mouton merinos a la face epaisse et aux tendons 
volumineux (sans prejudice de sa cambrure dorso- 
lombaire, qui est bien la marque d'un concaviligne). 

La nature des extremites viendra done aider a la 
diagnose des profils; les ecarts auxquels elle donne 
lieu s'observent dans toutes les especes; ils sont par¬ 
ticulierement interessants chez le cheval, le mouton, 
le chien et le pore. 



CHAPITRE III 

Les  Proportions 

L'etude des proportions corporelles est celle des 
rapports qu'entretiennent entre eux les elements de 
longueur, de largeur et d'epais&eur. Les variations 
de cet ordre sont tres accusees et ont ete introduite^ 
depuis longtemps dans la connaissance des races 
humaines et animales, ainsi que nous le montrerons 
plus loin a propos des indices. Les regies qui les 
regissent ont pour point de depart la proposition 
suivante : 

« Les elements de largeur et d'epaisseur varient 
dans le meme sens et en raison inverse des elements 
de longueur. » 

Cela signifie, dit BARON, que les animaux longs 
sont du meme coup etroits et minces, que les ani¬ 
maux larges sont du meme coup epais et courts, que 
les animaux Hires ne donnent la sensation du « svelte » 
qu'& la condition d'etre simultanement hauts et 
friles, etc. 

La loi d'harmonicite se constatera done d'une 
maniere.remarquablement exacte sur les individus 
chez lesquels les proportions auront varie dans le 
meme sens sur toutes les regions corporelles. Elle 
permet consequemment de reconnaitre, dans chaque 
espece, trois types principaux : 

1° un type de proportions moyennes de chaque 
c6U duquel se sont effectuees des variations de sens 
opposes aboutissant & : 
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2° un type ou les elements de largeur et d'epais¬ 
seur femportent sur les elements de longueur; 

3° un type ou les elements de longueur fempor¬ 
tent sur les deux autres. 

Le premier est le type medioligne ou mesomorphe; 
le second, le type breviligne ou brachymorphe; le 
troisieme, le type longiligne ou dolichomorphe. 
L'echelle complete des variations s'etablira de la 
maniere suivante : 

(    ultra -brevilignes, 
BRACHYMORPHES   ]   brevilignes, 

[    sub-brevilignes. 

MESOMORPHES    .   .    mediolignes. 

[    sub-longilignes, 
DOLIGHOMORPHES j   longilignes, 

I   ultra-longilignes, 

L'harmonicit6 pr6sent6e par ces divers types res¬ 
sort de cette constatation que « les sujets longilignes 
sont etriques et effil6s non seulement en une region 
particuliere, mais d'un bout & fautre; par contre, les 
organismes brevilignes sont refoul6s, trapus et sur- 
baiss6s depuis le bout du nez jusqu'au bout des pieds ». 
La brachymorphose ou la dolichomorphose d'une re¬ 
gion ne sont qu'un cas particulier de la brachy ou de 
la dolichomorphose du corps tout entier; la brachy 
et la dolichocephalie, entre autres, ne prennent une 
reelle importance que si elles s'ajoutent aux varia¬ 
tions de meme sens subies par les autres parties du 
corps. 

L'harmonicite est le criterium de la purete ethni¬ 
que; nous I'avons dej& recherchee dans la silhouette; 
elle est non moins desirable dans Fensemble des pro¬ 
portions. 

L'etude des types humains d'apres les principales 
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proportions du corps a conduit recemment leDrFeiix 
REGNAULT (1) k des deductions tres semblables k celles 
emises par BARON. Ce savant, dont nous avons suivi 
les recherches avec le plus grand interet, fait remar¬ 
quer que des chercheurs comme MALGAIGNE, L AN GER, 
DURAND DE GROS, CHARPY, MANOUVRIER, n'ont tenu 
compte que de deux types, le long et le large. Comme 
un volume se caracterise par trois dimensions, il faut 
admettre un type epais. Pour les opposer tous trois, 
le Dr REGNAULT propose de changer la terminologie 
de BARON, dans laquelle le terme « breviligne » (de 
brevis, court) peut preter k confusion. II prend les 
mots latins longus, lalus et crassu's, long, large et epais, 
pour exprimer les types longiforme, latiforme et crassi- 
forme. L'idee directrice reste la meme; aussi est-il fort 
interessant de mettre en relief le parallelisme qui 
s'impose par l'etude methodique des proportions cor¬ 
porelles chez les animaux et chez Thomme. L'ethno¬ 
logie animale et l'anthropologie ne peuvent que ga¬ 
gner & s'eclairer ainsi mutuellement. 

fitude abr6gee des proportions. — Les Indices. — 
Afin de pouvoir suivre attentivement les ecarts des 
proportions, on determine par le calcul les rapports 
de differents axes lineaires pris comme termes de 
comparaison. Ces rapports sont les indices; les plus 
interessants d'entre eux sont relatifs a l'etude de la 
tete, du tronc et des membres. 

Indices de la tete.  — La determination des in¬ 
dices de la tete est due au savant suedois RETZIUS, 

(1) D. Felix REGNAULT : Essai sur les proportions du corps 
(Bulletin de la Socieii d'Anthropologic de Paris, 1903, p. 276). 
— IDEM : Les Types humains (Revue scientifique, 28 mai 1910). 
— IDEM : Les trois dimensions en Zootechnie et les idies du 
professeur Baron, Societe de Pathologie comparee. seance du 
9 mai 1911. 
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qui proposa, en 1842, de divisej le genre humain en 
tetes longues ou dolichocephales et en tetes rondes ou 
brachycephales. Les anthropologistes s'empresserent 
d'adopter cette dichotomic; BROCA donna a la me¬ 
thode une grande extension et se servit de Y indice 
cephalique (qu'il vaudrait mieux nommer indice 
cranien) pour reconstituer les types primitifs de l'es¬ 
pece humaine. BROCA a etabli trois groupes : les 
mesaticephales, a crane de proportions moyennes, les 
brachycephales et les dolichocephales. Cette methode 
remporta un succes considerable, et SANSON eut a 
son tour fidee d'en faire la base de son ethnologie 
animale. Mais, au lieu de reconnaitre trois types, 
SANSON ne conserva que les brachycephales et les 
dolichocephales, les mesaticephales ne pouvant etre, 
selon lui, que des derives de la fusion des autres 
types naturels. 

Malgre sa clarte et sa simplicite, cette methode 
a contre elle d'attirer exclusivement fattention sur 
la tete et meme sur le crane, puis ensuite de ne 
prendre qu'un seul des aspects de la morphologie 
cephalique. Nous avons deja fait connaitre sur ce 
point notre maniere de voir, conforme a celle des 
anthropologistes actuels disposes a faire appel, dans 
fetude des races, a plusieurs groupes de caracteres, 
et non a un seul, fut-il aussi interessant que l'indice 
cranien. Nous devons ajouter que les proportions du 
crane ne varient pas dans le sens unique admis par 
BROCA et SANSON, mais suivant les trois classes de 
dimensions, ce qui conduit a determiner successive¬ 
ment trois indices au lieu d'un seul : 

1° L'indice cephalique habituellement considere 
chez fhomme est Yindice horizontal obtenu par le 
rapport du diametre transversal maximum du crane 
a son diametre aniero-posierieur ramene a 100 : 
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Diam. transversal  x  100. 
diametre longitudinal. 

Un crane est dolichocephale quand ce rapport est 
inferieur a 75 (negres); mesaticephale, entre 76 et 80 
(parisiens); brachgcephale, au-dessus de 80 (auver- 
gnats, lapons (1). 

2° L'indice vertical est celui obtenu par le rapport 
du diametre vertical maximum du crane au prece¬ 
dent diametre antero-posterieur ramene a 100. Le 
crane est plaiycephale (ou bas) quand le rapport est 
inferieur a 71 (corses), orthocephale, de 71 a 75; hypsi- 
cephale (ou haut), au-dessus de 75. 

3° Un troisieme indice pourrait etre calcule en 
rapportant le diametre transversal au diametre ver¬ 
tical maximum, de fagon a combiner successivement 
entre elles les trois dimensions et a suivre sous toutes 
leurs faces les modifications de la boite cranienne. 
BARON a propose de nommer eurycephales (a crane 
large) et stenocephales (a crane etroit) les types 
extremes ainsi determines. 

Le Dr Felix REGNAULT a repris cette idee en la 
generalisant et a fait ressortir la necessite de cal¬ 
culer les rapports successivement entretenus par les 

(1) D'apres la nomenclature quinaire adoptee dans beau¬ 
coup de pays de 1'Europe, les indices sont groupes par series 
de cinq : 

Dolichocephales, de 70 & 74,5; 
Mesocephales, de 75 & 79,9; 
Brachycephales, de 80 k 84,9; 
Hyperbrachycephales, de 85 k 89,9. 
BROCA avait adopte la nomenclature suivante : 
Brachyciphales, indice de 83,3 et au dete; 
Sous-brachycephales, indice de 80 Si 83,3; 
Misaticiphales ou misociphales, indice de 80 & 77,7; 
Sous-dolichociphales, indice de 77,7 & 75; 
Dolichociphales, indice au-dessous de 75. 
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trois dimensions, afin d'arriver a une juste appre¬ 
ciation des deformations morphologiques dues aux 
ecarts des proportions (1). 

En etendant la connaissance de l'indice cephalique 
a I'etude des races animales, SANSON a fait entrer 
l'ethnologie des races domestiques dans une voie 
scientifique; mais il a transforme la signification de 
ce terme en en modifiant la formule de determina¬ 
tion. En effet, au lieu de prendre le rapport entre 
la largeur cranienne ramenee a 100 et la longueur 
suivant fexpression donnee plus haut : 

T   ,.        ,  .   .. Diam. transv.   X   100 
Indice cephalique  = —r- r-^ 1— r       ^ diam. antero-post. 

SANSON calcule un rapport inverse d'apres la for¬ 
mule : 

T   ,.        ,  .   _. Diam. antero-post.   x   100 
Indice cephalique  =  ^ r—i i  r       ^ Diam. transversal 

et considere comme dolichocephales les cranes dont 
l'indice est superieur a 100 et comme brachycephales 
ceux dont l'indice est plus petit que 100. 

L'indice facial est le rapport entre la largeur de 
la face et sa longueur. Les indices eleves sont ceux 
des animaux a face courte ou brachyprosopes; \eh 
indices les plus faibles sont ceux des individus a face 
longue ou dolichoprosopes; entre les deux se placent 
les sujets a face moyenne^OM mesoprosopes. 

L'indice facial est influence, dans une meme race, 
par le sexe et par la neutralisation sexuelle (voir 
Effets morphologiques de la castration); les resultats 
qu'il donne ne peuvent done etre utilises que s'ils 

(1) Bulletin de la Socieii de Pathologic comparie, 1911. 
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portent sur des animaux de meme sexe ou sur des 
neutres. 

Reperes des mensurations craniennes chez les ani¬ 
maux. — Les figures ci-contre indiquent les points 
de repere adoptes pour la delimitation de la face et 
du cr&ne. CORNEVIN s'est arrete, pour toute la serie 
animale domestique, k la ligne reunissant le bord des 
orbites k leur courbe superieure. 

SCHEMA  DES MENSURATIONS CRANIENNES   ET   FACIALES 

CHEZ LE CHEVAL ET LE BCEUF 

La limite superieure du cr&ne peut etre etablie, soit 
au sommet de la protuberance occipitale (fiquides) 
ou de la courbe superieure du frontal (Bovins), soit, 
d'apres SANSON, sur la ligne passant, en arriere des 
trous auditifs et par le sommet de Tangle defc cretes 
parietales; on aura done soin d'indiquer ceux de ces 
reperes qui auront ete choisis. 
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La delimitation de la partie inferieure de la face 
est donnee par le bord de I'os incisif. La mesure de 
la longueur de la face sera prise sur le cote et non sur 
la partie mediane ou la courbure des sus-nasaux pour¬ 
rait etre une cause d'erreur. 

La largeur du crane se mesure a la portion la plus 
convexe des parietaux; 

la largeur de la face, k la partie la plus saillante de 
I'arcade zygomatique. 

L'indice cephalique total ou indice cephalique vrai 
a pour largeur la largeur maxima bizygomatique ou 
bimalaire, et pour longueur la distance du trou auri- 
culaire au trou incisif, ou (suivant indication) de 
l'extremite superieure du crane au bord de Pos incisif. 

Sur le vivant, Tindice cephalique total se calcule 
en mesurant la plus grande longueur de la tete du 
sommet a l'extremite inferieure (bout du nez, mufle, 
etc.), et la largeur maxima au niveau des arcades 
orbitaires ou de la saillie de repine malaire. 

Pour les raisons qui ont fait attribuer la premiere 
place au profil cephalique, il convient de mettre au 
premier rang les indices de la tete. Mais, pour fixer 
la valeur de ces coordonnees ethniques, on ne sau¬ 
rait omettre deux constatations essentielles : 

1° Les proportions ne sont qu'une retouche mor¬ 
phologique quelquefois legere du type denonce par 
la silhouette et la morphologie vraie. 

2° Les proportions de la tete ne sont qu'un cas 
particulier de fanamorphose de findividu tout en¬ 
tier. Sur les sujets harmoniques, appartenant a des 
types definis dont cette harmonicite est precisement 
une des caracteristiques, la brachycephalie et la doli¬ 
chocephalic ne sont que l'une des manifestations 
locales de la brachymorphose ou de la dolichomor¬ 
phose vers laquelle convergent toutes les regions cor¬ 
porelles. 
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Indices du tronc. — Les proportions du tronc sont 
determinees par deux indices : Yindice thoracique et 
Yindice corporel, auxquels on pent ajouter Yindice 
pelvien. 

Indice thoracique. — L'indice thoracique enre¬ 
gistre les variations de la forme de la poitrine envi¬ 
sagee suivant une section qui serait faite en arriere 
des epaules, au niveau du passage des sangles. 

La poitrine affecte, en effet, une forme arrondie 
ou elliptique en harmonie avec les proportions gene¬ 
rales du sujet. La cylindricite du tronc en arriere 
du garrot est a peu pres introuvable dans fespece 
chevaline; d'autres especes, celles du boeuf et du 
mouton dans leurs races de boucherie perfectionnees 
et celle du chien, s'en approchent davantage. Elle 
se presente comme le terme-limite des conformations 
trapues, basses, refoulee.s, des types brevilignes et 
ultra-brevilignes. A foppose, fellipticite tres mar¬ 
quee du tronc s'associe a la sveltessfc generale; on 
la rencontre chez les sujets hauts et minces, du type 
longiligne et ultra-longiligne. 

L'indice s'obtient par le rapport entre la largeur 
maxima de la poitrine prise au niveau de la partie 
la plus convexe des cOtes et a la hauteur prise dans 
la partie dedive du garrot repondant a une section 
qui serait faite au niveau du passage des sangles, 
& quelques centimetres en arriere du coude. 

Chez le cheval, les variations de l'indice thoracique 
sont en general comprises dans les limites suivantes : 

Types brevilignes .   .        au-dessus de 90, 
— mediolignes    .        86 k 88, 
— longilignes .   .        au-dessous de 85. 

Indice corporel. — Les proportions du tronc sont 
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mises en evidence par le rapport entre la longueur 
scapulo-ischiale et le perimetre thoracique. L'indice 
corporel ainsi obtenu enregistre les variations du 
volume de forme a peu pres cylindrique represente 
par le tronc. II sera d'autant plus eleve que la lon¬ 
gueur se rapprochera davantage du perimetre, ce 
qui s'observe sur les longilignes. Les brevilignes, au 
tronc large, epais et court, auront un indice d'au¬ 
tant plus bas que la longueur sera plus faible ou la 
poitrine d'un developpement plus considerable, lie 
a une rondeur de cote dont l'indice thoracique aura 
donne la mesure. 

Le perimetre thoracique ou tour droit de la poi¬ 
trine se prend en arriere des epaules, au niveau du 
passage des sangles, a quelques centimetres du coude; 
chez les bovins, le ruban zoometrique se place au 
sommet de fangle obtus que forme la ligne inferieure 
de la region sternale. 

La longueur scapulo-ischiale est mesuree du som¬ 
met de f articulation scapulo-humerale a la pointe 
de la fesse, suivant une ligne droite inclinee d'environ 
15° sur fhorizontale et representant la projection 
du tronc en longueur sur un plan vertical. 

Chez le cheval, les variations de l'indice corporel 
oscillent entre les limites suivantes : 

Brevilignes         au-dessous de 85, 
Mediolignes     ....        86 & 88, 
Longilignes     .... au-dessus de 90. 

Les membres et le tronc. — Les relations entre 
les membres et le tronc sont le complement de fhar¬ 
monicite des proportions individuelles. 

Les membres gros et courts sont en harmonie avec 
un corps large et epais; Jes membres hauts et greles, 
avec un tronc mince et etroit. 
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Dans le but de preciser cette relation, BARON a 
fait chez le cheval les remarques suivantes : 

Sur les mediolignes, la hauteur du membre mesu¬ 
ree du sommet de folecrane au sol est sensiblement 
egale a la somme des perimetres du genou (pris au 
niveau du sus-carpien), du canon (dans sa partie la 
plus etroite) et du boulet (dans sa partie la plus 
convexe). 

Sur les longilignes, la hauteur est superieure a la 
somme des perimetres; finverse caracterise les bre¬ 
vilignes. 

II importe toutefois de faire remarquer que ces 
donnees zoometriques n'ont rien d'absolu, car la 
nature des extremites, entrainant fevasement ou 
facumination de la partie inferieure du membre, ap¬ 
porte un element de perturbation dans les resultats. 

Indice pelvien. — Les remarquables travaux de 
SAINT-CYR sur la pelvimetrie font parfaitement res¬ 
sortir fharmonicite des formes du bassin et de la 
morphologie generale : 

« Toujours chez une bete peu etoffee, mince rela¬ 
tivement a sa taille, nous avons vu, ecrit SAINT-CYR, 
les diametres iransverses reduits et le principal se 
montrer inferieur au diametre sacro-pubien; au 
contraire, chez les juments dont la croupe presente 
a foeil une sorte d'exces de largeur, le detroit ante¬ 
rieur s'est montre plus large que haut; chez les betes 
qui sont convenablement proportionnees, ce detroit 
affecte une forme presque circulaire (1). » 

La jument de pur sang anglais et la jument bou- 
lonnaise,  la  vache  flamande  et  la  durham,  sont 

(1) E.  SAINT-CYR :  Traiti d'Ohslilrique vilirinaire. Paris, 
ASSELIN et HOUZEAU. 
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d'excellents exemples de cette opposition des formes 
de la croupe et du bassin. 

En anatomic humaine, le Dr F. REGNAULT fait 
remarquer que le bassin du latiforme possede des 
caracteres que les anatomistes attribuent au bassin 
de la femme; celui du longiforme, des caracteres 
qu'ils attribuent au bassin de fhomme; DANGER et 
CHARPY ont demontre que les bassins etroits et 
evases se retrouvent dans les deux sexes; leur lar¬ 
geur ou leur etroitesse y est en harmonie avec les 
formes refoulees ou sveltes de findividu. 

Les correlations observees chez les animaux sont 
exactement de meme ordre. 

Mensurations. — Pour la determination de fin- 
dice pelvien, CORNEVIN conseilie les mensurations 
suivantes : 

1° Sur le vivant : largeur maxima de la croupe au 
niveau de f ecartement des deux angles des hanches 
formes par les tuberosites externes de filium; — 
longueur maxima prise de la tuberosite de f ilium 
a la pointe de f ischium (pointe de la fesse). 

2° Sur le squelette : longueur totale du bassin, 
mesuree de la tuberosite externe de filium a la tube¬ 
rosite de f ischium; largeur au niveau des deux tube¬ 
rosites iliaques externes. 

En raison des ecarts morphologiques lies aux 
caracteres sexuels, il est necessaire de ne comparer 
les indices pelviens que chez des sujets de meme 
sexe; les resultats obtenus sont neanmoins utiles a 
consulter, parce qu'ils font ressortir fharmonicite 
de toutes les regions corporelles ou denoncent une 
dysharmonie qui peut etre due (variation indivi¬ 
duelle mise a part) a des croisements. 



CHAPITRE IV 

Les  variations du format 

Les variations du format, retouche secondaire des 
types fondamentaux, sont regies par les deux lois 
suivantes : 

1° II existe dans chaque espece un volume moyen 
correspondant a une combinaison optima de la sur¬ 
face et de la masse du type viable de l'espece (BARON). 

Le zoologiste AGASSIZ a insiste sur l'importance 
du volume normal des especes, afm de montrer que 
celles-ci sont definies par un ensemble de caracteres 
dans lesquels le format ou, si l'on prefere, le poids 
et la taille, entre pour une certaine part. Le milieu 
et le genre de vie exercent des influences modifica- 
trices qui, chez les formes sauvages, se maintiennent 
dans des limites assez etroites pour que dans fen¬ 
semble la forme specifique ne soit point alteree. Le 
nanisme et le geantisme ne sont que des variations 
teratologiques placees en dehors des conditions natu¬ 
relles; on sait d'ailleurs que les geants et les nains 
sont pour la plupart incapables de faire souche. II 
resulte de ces considerations qu'une forme specifique 
bien defmie ne saurait posseder un format quel¬ 
conque; la reduction extreme de la masse chez les 
petits mammiferes est un des attributs dont il faut 
tenir compte au meme titre que de f enormite du 
volume chez les especes les plus grandes et les plus 
lourdes. — Transportant la question sur un autre 
terrain et partant de la relation entre les surfaces et 
les masses, suivant laquelle les premieres varient avee 
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le carre et les secondes avec le cube des elements 
lineaires, BARON a cherche a determiner le format 
moyen des principales especes, c'est-a-dire le poids 
optimum qui place ces especes dans les meilleures 
conditions possibles au point de vue de fexcedent 
energetique dont elles disposent pour faccomplis¬ 
sement des phenomenes vitaux. D'apres BARON, ce 
poids optimum correspond au veritable poids speci¬ 
fique, a celui qui contribue a la formation du type 
morphologique parfait. L'eumetrie est le format qui 
donne lieu a fexcedent energetique le plus fort; c'est 
le poids normal et naturel de fespece, celui qui 
favorise au maximum la lutte pour I'existence. 

Chez les animaux domestiques, ce poids moyen 
est donne par les chiffres suivants : 

Cheval  435 kilogrammes 
Boeuf  640 — 
Mouton  50 ■— 
Pore  100 — 
Chien       25 — 

2° « II existe dans les especes polymorphes des 
variations de poids qui s'effectuent en deux sens 
opposes a partir du poids moyen de fespece consi¬ 
deree. » 

La notion de I'existence des variations du poids 
est acquise depuis longtemps. Dans toutes les especes, 
y compris fespece humaine, on connalt des geants 
et des nains, individus chez lesquels les variations 
positives et negatives sont portees a I'extreme limite 
de la conservation de I'existence. Mais ce qu'il 
importe d'examiner, c'est la possibilite d'utiliser ces 
variations pour la connaissance des race3. 

La taille des races humaines fut, k un moment 
donne, consideree comme une notion fondamentale 
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et on se plaisait k classer, aveo une facilite et une 
exactitude plus apparentes que reelles, des races 
geantes et des races naines de chaque c6te du groupe 
des races de moyenne stature. Or, l'anthropologie 
reconnait actuellement que la taille ne peut servir de 
caractere essentiel, tellement elle est influencee par 
le genre de vie. LAPICQUE lui a meme recemment 
denie toute valeur ethnique, ce qui nous parait depas¬ 
ser la mesure, car, si la taille offre des variations dues 
au genre de vie, elle est aussi un attribut hereditaire, 
consequemment de nature k intervenir dans la notion 
de race. 

Nous en dirons autant du poids chez les animaux 
domestiques. Dejk BARON n'a jamais considere les 
variations du format autrement que comme une re¬ 
touche de la morphologie fondamentale exprimee par 
la forme de la region fronto-faciale. II en fait, il est 
vrai, un des trois elements de son « trigramme signa- 
letique » (poids, profil, proportions), mais il fait re¬ 
marquer que c'est k titre de modificateur de la racine 
de ce trigramme representee par le profil, l'autre mo¬ 
dificateur etant les proportions corporelles. 

(Le fait de placer le poids en premiere ligne dans 
la liste des termes du trigramme a pu faire croire que 
BARON accordait & ce signe une importance de pre¬ 
mier ordre. II n'en est rien. Le trigramme de BARON 
est comparable k un mot possedant un radical, le 
profil, modifie par un preflxe, le poids, et un suffixe, 
les proportions.) 

L'influence du milieu n'est pas niable. Les lois 
degagees par I. GEOFFROY SAINT-HILAIRE ont mis en 
relief que les grandes especes habitent les mers, les 
continents, les grandes lies, et que les mammiferes 
des plus vastes continents surpassent leurs analogues 
des continents plus etendus. 

Les animaux des petits etangs et des petites rivieres 
sont generalement plus petits que ceux qui habitent 
des milieux semblables de plus grand volume. Des 
jeunes d*une mfcme ponte places dans des volumes 
d'eau differents se developpent inegalement : plus le 

37 
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recipient est petit, plus leur taille est reduite. Les 
causes de ces differences de taille ne sont pas encore 
bien connues. On a invoque la nourriture, I'aeration 
de l'eau, l'absence d'exercice, etc. Les experiences 
de LEGENDRE (1) ont abouti k cette conclusion que 
les excreta sont un des facteurs les plus importants 
des variations de taille : les animaux tenus dans 
un vase k eau renouveiee s'accroissent beaucoup plus 
que ceux laisses dans un vase a eau stagnante. Le 
volume d'eau, la superficie, le nombre d'individus, ne 
paraissent pas intervenir; tant qu'on evite I'accumu- 
lation des excreta, le developpement reste le meme. 
Ces resultats sont a rapprocher de ceux obtenus par 
CHARRIN et LE PLAY, qui ont constate #que Pintro- 
duction par voie sous-cutanee & de jeunes lapins, du 
contenu intestinal de nouveau-nes amene une dimi¬ 
nution dc taille. 

Chez les animaux domestiques, la constitution du 
sol est une des causes des variations de la taille et 
du poids. Les races eievees sur les terrains de forma¬ 
tions granitiques sont de format reduit; celles qui 
vivent sur les formations jurassiques et les alluvions 
sont lourdes. 

Le regime alimentaire a des effets de meme ordre. 
Mais ceux-ci sont variables dans leur intensite avec 
les especes. Le pore y est extremement sensible; vien¬ 
nent ensuite le mouton, puis le bceuf et assez loin le 
cheval. 

Le milieu et l'alimentation peuvent augmenter ou 
reduire le poids en activant ou en retardant la crois¬ 
sance; mais ces modifications n'alterent le format de 
la race que dans des limites restreintes. II persiste 
quand meme une action hereditaire par le fait de 
laquelle les variations prises dans leur ensemble et 
d'une maniere tres generale sont ramenees autour du 
centre d'oscillation. Le maintien du format dans des 

(1) Archives de Zoologie expirimenlale el giniraie. — Vol. 
VIII,  1908. 
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limites acquises et depuis longtemps connues, tant que 
les conditions de milieu et le genre de vie restent 
semblables, autorise k utiliser ce facteur en ethno- 
logie. 

Sans considerer le poids comme un caractere inva¬ 
riable et tres persistant, nous estimons done que, 
dans retat d'equilibre actuel et momentane ou se 
trouvent nos races, les variations de la masse peuvent 
faire partie des coordonnees ethniques. Elles entre- 
ront dans la description parce que le format est sans 
conteste un des aspects les plus saisissables chez les 
etres vivants et aussi parce qu'elles permettront de 
grouper des formes ayant subi les memes influences, 
souvent les memes croisements et aptes aux memes 
utilisations. 

Ainsi qu'il a ete dit plus haut pour les especes, les 
races bien definies possedent un format de predilec¬ 
tion : une vache jerseyaise, un cheval shetlandais, 
un mouton marchois, un chien carlin... evoquent 
immediatement l'idee d'individus de poids inferieur 
& la moyenne de l'espece bovine, chevaline, ovine, 
canine; — un boeuf normand, un cheval beige, un 
beiier Dishley-merinos, un mastiff, font au contraire 
penser k des sujets d'une masse notablement supe¬ 
rieure k cette moyenne (1). 

(1) La citation suivante apporte des arguments de Fordre 
de ceux qui nous ont servi k demontrer l'interet des varia¬ 
tions du format : 

« Leuckart et, plus tard, Herbert Spencer ont dej& fait 
remarquer que la surface absorbante de Tanimal n'augmente 
que comme le carre de sa grandeur, tandis. que ses dimensions 
augmentent au cube. II s'ensuit que plus un animal est grand, 
plus il a de difficulte et plus il lui faut de temps pour s'assi- 
miler un surplus de nourriture, en dehor§ de ce dont il a besoin 
pour lui-m§me, et plus aussi il jnet de temps k r-e, propager .. 

« ...De ce que les animaux inferieurs croissent continuelle¬ 
ment, on ne doit pas plus conclure qu'ils croissent eternelle- 
ment que conclure qu'ils vivent 6ternellement. Partout une 
grandeur maxima existe qui, d'apres notre experience, n'est 
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La reduction du format n'empeche point de voir, 
entre autres exemples, que les poneys busques de 
I'Extreme-Orient derivent du type mongolique eum6- 
trique; que les petits chevaux des Cornouailles sont 
du meme type que les anciens chevaux bretons; que 
la petite race bovine de la Corse se rattache aux races 
de poids moyen qui habitent les cevennes et le Massif 
Central; que le minuscule mouton ouessantais est un 
derive du breton au meme titre que les lourds merinos 
ameliores sont des descendants du petit merinos pri¬ 
mitif; que la plupart des races canines naines ne sont 
autre chose que la miniature de races moyennes ou 
lourdes, etc., etc. 

Pour resumer ce qui precede, nous dirons : 
1° Le poids et la taille sont fonction pour une part 

des phenomenes hereditaires et, a ce titre, ils posse¬ 
dent une reelle valeur ethnique. 

2° Mais ils peuvent etre amplifies ou reduits sous 
finfluence des changements de milieu ou du genre 
de vie. 

Certaines especes sont tres sensibles sous ce rap- 

jamais depassee. — Ok en est la cause? On peut la chercher 
dans les relations qui existent entre l'accroissement des masses 
et celui des surfaces; et il est certain que ces rapports regis¬ 
sent en effet la loi des dimensions corporelles. Chaque indi¬ 
vidu s'efforce-t-il de s'accroitre jusqu'au moment ou la sur¬ 
face absorbante du tube digestif devient insuffisante pour 
nourrir sa masse? — ou cesse-t-il de croitre parce que ses 
cellules ne peuvent plus etre nourries assez abondamment 
par suite des dimensions qu'il a atteintes? 

« Si la grandeur corporelle d^pendait d'ailleurs d'une fagon 
sensible de l'alimentation, il serait possible de produire des 
geants et des nains artificiellement. Mais nous savons, au 
contraire, que la grandeur corporelle est un heritage de famille 
et que, par suite, elle repose surtout, sur l'individu isole, sur 
l'heredite, et non sur la quantite de l'alimentation. » (WEIS¬ 
MANN : La durie de la vie, dans Sileciion et Hiridiii, pages 5, 
27 et 28.) 
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port (pore,  chien);  d'autres  sont plus  resistantes 
(boeuf, cheval, mouton). 

3° En consequence, les variations du format doi¬ 
vent entrer dans les coordonnees ethniques, mais ne 
peuvent y occuper qu'une place de second ordre. 

Etendue des variations du format. — Les oscil¬ 
lations positives et negatives du poids sont renfer- 
mees chez nos animaux domestiques dans des limites 
fort etendues dont les chiffres ci-dessous donnent la 
mesure approximative : - 

MINIMUM MAXIMUM 

Cheval   . 80 kilos 1.310 kilos 
Boeuf .   . 150   — 2.000   — 
Mouton . 10   — 200   — 
Chien 3&5 — 100   — 

Le poids de 1.310 kilos a ete constate par BARON 
en 1890 sur un cheval beige appartenant aux Ecuries 
des Magasins du Bon Marche & Paris, et celui de 
80 kilos sur un poney espagnol amene a la consulta¬ 
tion de f ficole veterinaire d'Alfort. 

Les observations faites sur les boeufs exhibes au 
moment du Carnaval, en 1845, ont enregistre le 
poids de 1.970 kilogrammes atteint par le boeuf nom¬ 
me « Pere Goriot ». Le fameux « Durham-Ox » qui 
fut exhibe en Angleterre de 1801 k 1807 pesait, k 
cinq ans, 1.370 kilos, et rendit six ans apres 1.053 kilo¬ 
grammes de viande nette et 70 kilogrammes de suif, 
ce qui, en tablant sur un rendement approximatif de 
60 pour 100, donnerait un poids vif superieur k 
1.800 kilogrammes. 

Le poids de 100 kilos chez le chien a ete constate 
par nous sur un dogue k poil ras qui mesurait 0m,95 
de hauteur k Yepaule; un autre chien de meme type 
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nous a donne une taille de 1 metre et un poids de 
95 kilos. 

VIBORG a signaie un cochon anglais pesant 637 kilo¬ 
grammes; CORNEVIN a mentionne un pore americain 
qui pesait 661 kilogrammes, avec une taille de lm,22 
et une longueur corporelle de 2m,50. 

Nomenclature. — L'ensemble des variations du 
poids a ete designe par BARON SOUS le nom d'Hete- 
rometrie. —L'Eumeirie correspond au format moyen, 
Yellipometrie aux poids inferieurs et Yhypermetrie 
aux poids superieurs a la moyenne. Le geantisme 
ethnique, hypermetrie compatible avec sa transmis¬ 
sion hereditaire dans un groupe defini, s'arrete aux 
^ du poids moyen; le geantisme individuel peut aller 
jusqu'aux j] le geantisme theorique est mathema¬ 

tiquement les ^ de f eumetrie (BARON). 

La nomenclature adoptee pour designer la gamme 
complete des variations du poids est la suivante : 

[    ultra-mineurs, 
ELLIPOMETRIQUES j   mineurs, 

[    sub-mineurs. 

EUMETRIQUES.   .   .    moyens. 
[   sub-majeurs, 

HYPERMETRIQUES j   majeurs, 
f   ultra-majeurs. 



CHAPITRE V 

Les   Phaneres 

Le zoologiste DE BLAINVILLE a groupe sous lenom 
de phaneres (de phaneros, visible) les productions de 
nature epidermique et les dependances superficielles 
de la peau qu'il opposait aux cryptes, parties pro¬ 
fondes et cachees de la membrane cutanee, glandes 
sebacees et sudoripares entre autres. Faisant rentrer 
les phaneres dans les coordonnees ethniques, suivant 
une opinion egalement partagee par CORNEVIN, BA¬ 
RON en donnait la classification suivante, programme 
de la partie de f Ethnologie generale qu'il a nommee 
la Phaneroptique : 

I. — Phanires de la bouche. — Dents et papilles. 
II. — Phaneres des membres. — Ongles, onglons, 

sabots et chataignes. 
III. — Phanires proprement dits. — Poils, laines, 

duvets, etc. 
IV. — Phanires sexuels. — Cornes, crinieres, queues. 

(Nous etudierons seulement dans ce chapitre la 
peau, les poils en general, les pelages et les plumages. 
Les cornes pui& les laines seront examinees avec les 
caracteres generaux des bovins et des ovins, les 
cMtaignes avec les fiquides.) 

Peau. — L'epaisseur et la mobilite de la peau sont 
influencees par le milieu, le mode de vie, le sexe et 
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findividualite. Leur valeur ethnique est done fort 
limitee et n'interviendra efficacement que dans un 
petit nombre de cas. II n'en est pas de meme pour 
fappreciation de la qualite individuelle; en maintes 
circonstances et chez les bovins en particulier, l'explo¬ 
ration cutanee renseignera utilement sur la sante^ 
faptitude a fengraissement ou a la production du 
lait, etc. 

Les Po/7s 

Les poils fournissent a fethnologie des indications 
tirees de leur abondance et de leur distribution, de 
leur forme, de leur direction et de leur coloration. 

Distribution et Abondance. — Le revetement 
pileux forme une couche d'epaisseur variable avec 
les especes, les races et les individus. II y a des races 
a poils abondants, d'autres a poils rares, comme il 
y en a a poils courts et a poils longs. Le milieu inter¬ 
vient pour une forte part, la nature du poil etant 
facilement modifiee sous faction d'un changement 
de climat et de genre de vie. 

Dans leur pays d'origine, les poneys shetlandais 
portent une veritable fourrure qui les protege contre 
la rigueur du climat des iles ecossaises; amenes en 
Angleterre ou sur le continent, ils acquierent en peu 
de temps un poil court et brillant. 

Les vaches suisses, qui passent la belle saison dans 
la montagne, descendent des alpages avec un poil 
epais et grossier; apres un sejour prolonge en stabu¬ 
lation, elles prennent un poil plus ras et plus luisant. 

On peut en dire autant des vaches, des veaux d'ele¬ 
vage et des juments poulinieres qui restent constam¬ 
ment dehors sous le climat doux de la Normandie et 
dont le poil long et hirsute ne ressemble en rien k 
celui de leurs congeneres entretenus en local clos. 
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La distribution des poils offre des variantes qui 
sont specialement accusees au niveau des extremites. 
Nous avons deja fait connaitre que celles-ci peu¬ 
vent etre revetues de productions pileuses abondantes 
et longues ou bien rares, courtes et fines. En general, 
les extremites fines sont « nues » et les extremites 
epaisses sont « couvertes ». Les chevaux barbes, les 
moutons berrichons et auvergnats s'opposent nette¬ 
ment aux clydesdales et aux merinos. 

La distribution des plumes permet de considerer 
des variations analogues; les poules et les pigeons 
possedent des races a pattes emplumees en face de 
races a tarses nus. La selection artificielle est inter- 
venue dans la plupart des cas pour accentuer un 
caractere amorce par mutation, variation progres¬ 
sive, action du milieu ou polymorphisme sexuel. 

Forme et Direction. — L'espece canine est inte¬ 
ressante a etudier au point de vue de la morphologie 
du poil, car on y observe des ecarts importants sus*- 
ceptibles de devenir chez elle des attributs ethniques 
dont il est necessaire de tenir compte pour la re¬ 
cherche des affmites des races canines. 

Poil ras des braques, poil semi-long et roide des 
chiens des regions arctiques, poil long et dur des 
griffons, poil long et souple des epagneuls, poil long 
boucle ou frise des barbets et des caniches, tels sont 
les aspects principaux de ce polymorphisme. 

L'espece ovine offre, elle aussi, les variations les 
plus accusees et les plus utiles a connaitre tant au 
point de vue ethnologique qu'a celui de futilisation 
industrielle des laines. Les toisons sont tout aussi 
polymorphes que les chevelures le sont chez I'homme. 
Pour eviter une repetition inutile, leur etude sera 
faite avec celle des caracteres generaux de fespece 
ovine. 
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La direction des poils donne lieu a des irregularites 
qui constituent les phenomenes d'heierodromie habi¬ 
tuellement connus sous les noms d'ecussons et d'epis. 

Les ecussons, decouverts par Frangois GUENON 
sur le perinee des vaches, sont des figures dessinees 
par la rencontre de deux courants de poils : fun 
forme de3 poils normalement diriges d'avant en 
arriere sur le dos, puis de haut en bas depuis la 
pointe des fesses, fautre forme des poils venant de 
la region premammaire, diriges d'avant en arriere 
puis inflechis de bas en haut a partir des quartiers 
posterieurs de la •mamelle. Ces ecussons possedent 
des contours et une etendue variables dont la des¬ 
cription complete appartient a I'etude des signes 
laitiers chez la vache. Ceux des femelles sont beau¬ 
coup plus etendus et varies de forme que ceux des 
taureaux et des boeufs. Les noms donnes a quelques- 
uns d'entre eux (flandrine, poitevine, limousine) pour¬ 
raient faire croire a un caractere ethnique assez 
constant. II n'en est pas tout a fait ainsi. Bien qu'il 
y ait une reelle tendance a f ecusson large et haut 
(flandrine) dans tout le betail des Flandres, il n'y a 
pas de flandrines que dans la race flamande, et toutes 
les flamandes ne sont point marquees du meme ecus- 
son. De meme, les limousines ne portent pas toutes 
f ecusson triangulaire; toutes les poitevines n'ont 
pas fecusson en goulot de bouteille; et ces formes 
se rencontrent dans d'autres races. 

Les epis sont de petits toiirbillons de poils de, 
dimensions tres limitees qui s'observent en divers 
points de la peau dans la plupart des especes, specia¬ 
lement les bovins, les equides, les chiens et les pores. 

Les epis ont ete divises en convergenls ou diver- 
gents selon que les poils se rassemblent en faisceaux 
coniques ou s'ecartent autour d'un point central 
formant comme le fond d'un petit entonnoir. Un 
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troisieme aspect est celui donne par la rencontre de 
deux courants heterodromiques dessinant une crete 
lineaire ou circonscrivant une figure etroite; c'est 
ce qu'on nomme une bordure ou une ligne nodale (I). 

Les epis des vaches laitieres siegent dans la region 
perineenne; ils modifient la forme de fecusson, dont 
ils diminuent ou augmentent la valeur comme signe 
laitier. Tous les bovins portent, en outre, un epi sur 
la ligne dorsale, quelquefois sur le bord superieur 
de fencolure. 

fipis du cheval. — Le cheval porte un certain 
nombre d'epis plus frequents chez les sujets fms et 
distingues que sur ceux de race commune. Les Arabes 
les ont decrits avec soin et en reconnaissent habi¬ 
tuellement seize qui seront indiques a propos du 
cheval arabe. 

(1) Un auteur anglais, Walter KIDD (*), a etudie les poils 
chez les mammiferes k deux points de vue : direction gene¬ 
rate du poil dans certaines regions du corps; formation de 
tourbillons dans le pelage. 

Pour cet auteur et de fagon generale, les tourbillons sont en 
relation avec les muscles sous-jacents. Ils se trouvent aux 
endroits od il y a contradiction, antagonisme ou difference 
entre les sens de contraction et d'action des muscles; ils se 
rencontrent done aux points d'intersection commune de mus¬ 
cles differents et de muscles d'action diverse. 

Le sens du poil parait r6gie et determine par deux condi¬ 
tions. La direction du poil est celle qui reduit au minimum les 
resistances exterieures. Or, l'animal se mouvant en avant, le 
poil, pour ne pas faire obstacle au vent, aux broussailles, k 
Teau, se dirige en arriere. Seconde condition : la direction du 
poil doit proteger Tanimal contre la pluie; le poil se dirige 
done de la face dorsale vers la face ventrale. Gette seconde 
condition est moins importante, les exceptions sont frequentes. 
W. KIDD admet^ comme conclusion, que la direction des 
poils resulte d'une modification hereditaire produite parl'usage 
ou I'habitude. 

{*) Revue scimtifique, 19 juillet 1902. 
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£pis du chien. — Les amateurs de chiens atta- 
chent dans certaines races une grande importance a 
des epis qui sont pour eux le criterium de la purete 
ethnique. Mais l'exemple le plus remarquable d'he- 
terodromie est celui du chien indo-chinois de.f ile 
de Phu-Quoc, qui possede un long epi partant de la 
region lombaire et se prolongeant jusqu'aux epaules 
sur une largeur de deux a trois centimetres. Sur 
toute cette etendue les poils sont inseres d'arriere 
en avant, c'est-a-dire en sens inverse de la direction 
normale. 

6pis du pore. — Le pore porte frequemment des 
epis sur la ligne dorso-lombaire. Dans quelques 
races, cette particularite est assez frequente pour 
meriter d'etre mentionnee. C'est le cas des craon¬ 
nais, qui possedent souvent un epi dorsal ou lom¬ 
baire suivant les individus, et des limousins, qui 
en presentent deux, fun situe au niveau de la 
croupe, fautre sur la region dorsale ou scapulaire. 

Le cobaye possede une race a poils longs couverte 
sur tout le corps d'epis divergents dont les ama¬ 
teurs recherchent avec soin faccentuation. 

Plumes. — Les plumes des oiseaux presentent des 
tendances vers la frisure et le rebroussement ana¬ 
logues a celles des poils. Plusieurs races de pigeons 
sont distinguees par le redressement des plumes de 
la region du cou (pigeon a epi, pigeon capucin); le 
canard mandarin porte sur la tete une petite touffe 
de plumes; foie a plumes frisees dite oie de Sebas- 
topol est un exemple complet de frisure et d'hete- 
rodromie; enfin PRANG£ (cite par CORNEVIN) aurait 
trouve, dans la partie posterieure du corps des poules 
bonnes pondeuses, des differences dans la finesse, 
fabondance et le mode d'implantation des plumes 
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— differences qui pourraient avoir quelque relation 
avec les ecussons de poil remontant vus par GUENON. 

Les Pelages et les Plumages 

BARON et CORNEVIN ayant fait ressortir dans leurs 
ecrits et leur enseignement oral fimportance qui 
s'attache a la connaissance des robes en ethnologie 
animale, nous presenterons en peu de lignes les vues 
generales qu'il convient de retenir sur cette question. 

La connaissance des pelages et des plumages ac¬ 
quiert une grande importance en zoologie par suite 
de la Constance relative des robes chez les formes 
sauvages. Le peu de variabilite observe ici permet 
dans bien des cas d'elever la robe a la hauteur d'un 
caractere specifique. II convient toutefois de sepa- 
rer les grandes especes (especes majeures ou especes 
nobles de Buffon), dont tous les caracteres speci¬ 
fiques forment un groupe compact et homogene, des 
especes mineures, qui ne sont souvent basees que 
sur des differences de coloration provoquees par le 
polymorphisme sexuel, le milieu ou la mutation. 

La variabilite de la robe entraine dans les especes 
domestiques la multiplicite des pelages; elle a fait 
dire qu'on ne pourrait utiliser la coloration pour la 
connaissance des races. II y a la une exageration 
tout aussi inexacte que celle qui veut en faire une 
_coordonnee essentielle. 

La robe, etant variable, ne peut etre qu'un carac¬ 
tere secondaire; sa variabilite est la mesure du rdle 
ethnique qu'elle doit jouer. Soumise dans certaines 
especes k de grandes transformations, sa valeur s'en 
trouve diminuee; liee intimement dans d'autres aux 
phenomenes de polymorphisme sexuel (caracteres 
sexuels secondaires), elle y acquiert une signification 
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de premier ordre — puisque ce polymorphisme est 
precisement une des causes de la formation des races; 
dans toutes, la variation individuelle vient la mar¬ 
quer d'une empreinte indiscutable. 

Pour la distinction des races et sous-races orne¬ 
mentales, dans les especes ou ces formes sont tres 
nombreuses (chiens, oiseaux de basse-cour et de vo¬ 
liere) et ou les eleveurs se sont ingenies a seiectionner 
la couleur et a fixer des variations speciales de la 
robe, cette derniere devient souvent le terme prin¬ 
cipal de la diagnose ethnique. Les exemples en sont 
nombreux dans les races de chiens, de lapins, de 
poules, de pigeons, etc. 

Dans les autres especes qui, bien que polymorphes, 
offrent des variations plus limitees et oil la fixation 
de mutations pouvant offrir un interet sportif ou 
ornemental est moins commune, dans ces especes la 
signification ethnique de la robe est subordonnee a 
d'autres causes. 

Chez les races exemptes de croisement, le pelage 
se maintient avec assez de Constance pour fournir 
un facteur ethnique utile. C'est le cas de nombreuses 
races ovines, porcines et bovines. L'espece chevaline 
est, sous ce rapport, beaucoup moins favorisee; les 
robes y sont plus- variees, et les croisements si fre¬ 
quemment pratiques y ont introduit une diversite 
que fon ne rencontre pas au meme degre dans les 
autres. 

On ne doit pas moins penser, cependant, que les. 
formes ethniques tres anciennement differenciees, 
celles dont on fait des « races primitives », ont existe 
avec leur plastique propre et leur pigmentation spe¬ 
ciale. Un type ethnique n'est pas seulement defini 
par sa morphologie; il possede une robe de predilec¬ 
tion qui se retrouve avec des nuances et des varia¬ 
tions   individuelles dans   sa  descendance   et qu'il 
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apporte en heritage aux metis qu'il engendre avec 
d'autres types. 

En voici des exemples : 

Robe fauve k extremites noires des types bovins 
rectilignes (race vendeenne, races des Alpes et des 
Cevennes, race des steppes, etc). 

Robe pie & extremites blanches des bovins dela 
Suisse et de I'Est de la France (type busque, brevi¬ 
ligne). 

Robe blonde & extremites claires des bovins limou¬ 
sins, garonnais, du Mezenc, de Villars de Lans — 
appartenant tous au meme type ethnique (type bus¬ 
que, medioligne). 

Robe blanche truitee k extremites pigmentees 
(rouges ou brunes) de fancienne race blanche des 
forets, de la race de Kiloe, de la race augeronne, et 
qui reparait si souvent dans les croisements durham. 

Robe gris isabelle des chevaux arabes, gris pom¬ 
meie des percherons, baie des anciens normands, ale¬ 
zane k extremites lavees des anciens bretons, etc. 

Robe & extremites pigmentees des moutons anglais 
du type Down, k extremites rousses du solognot, a 
extremites foncees des moutons asiatiques et africains 
k grosse queue. 

Pigmentation de la peau chez les porcs a oreilles 
horizontales du type & tete de taupe de CORNEVIN. 

Coloration blonde ou rousse du type k oreilles pen¬ 
dantes, etc., etc. 

Consideree dans ses rapports avec la plastique, la 
robe presente des variations interessantes : 

Dans un groupe de types ayant le meme profil, 
la robe fondamentale du medioligne deviendra en 
general plus claire sur le longiligne et plus foncee 
sur le breviligne. Des exemples en sont fournis par 
le groupe des bovins k front plat de robe fauve a 
extremites noires : la robe fauve jaun&tre des medio- 
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lignes (race vendeenne) est gris clair sur la race des 
steppes de Russie et de Hongrie (Bos desertorum) 
(type longiligne) et fauve fonce ou brune sur les races 
de montagne (Bos monianus) (Schwitz, Cevennes^ 
Aubrac, Tarentaise), qui sont des brevilignes. On 
peut avancer qu'ici faction du milieu a modifie du 
meme coup les proportions corporelles et fintensite 
de la pigmentation. 

Un autre exemple est celui des chevaux a front 
plat : I'arabe, medioligne, a une robe gris isabelle- 
pommeie. Son derive longiligne, le madgyar, possede 
predilectivement la robe gris clair truite; ses derives 
brevilignes (chevaux du sud de la Russie), la robe 
gris fonce ou gris fer. 

L'etude ethnologique des robes est tres differente 
de la description minutieuse faite dans les Traites 
d'Exterieur des animaux domestiques. Ici, en effet, on 
se propose de confectionner des signalemenis indivi¬ 
duels pour retablissement desquels il faut relever jus¬ 
qu'aux plus petites particularites. En ethnologie, au 
contraire, on cherche k degager les caraclires generaux 
des robes, qui sont : la couleur fondamentale, la pig¬ 
mentation des extremites et les principales ornemen- 
tations. 

La robe nous apparait, en definitive, comme le 
complement indispensable de la plastique. Les types 
primitifs ont possede une livree que la domestica¬ 
tion, le milieu, les variations, findividualite, les croi¬ 
sements et meti&sages complexes ont modifiee au 
point de la rendre parfois meconnaissable. Lorsque 
ces modifications sont legeres ou que la selection 
artificielle legue a une meme race une couleur homo¬ 
gene, il est evident que la robe devient une coor- 
donnee ethnique des plus utiles. 

Outre faide qu'il apporte k la determination des 
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races pures, le pelage permet de debrouiller l'origine 
des metis complexes. Ces derniers peuvent presen¬ 
ter, comme on le sait, une reconstitution parfaite 
de la coloration de l'une des races ou bien des orne- 
mentations (bringeures, taches, marques noires ou 
blanches, etc.) empruntees aux diverses souches. 
L'etude minutieuse de la robe rendra, dans ces cas, 
les plus grands services. Tous ceux qui ont ete aux 
prises avec les difficultes de la pratique en matiere 
de diagnostic d'origines chez des metis ne sauraient 
nier la necessite de recourir a tous les attributs 
morphologiques et de porter une grande attention 
sur les pelages. 

Resume et Conclusions 

Les principes d'Ethnologie generale qui viennent 
d'etre exposes se resument dans les conclusions sui¬ 
vantes : 

1° Dans les especes animales qui ont donne des 
races nombreuses, la forme prototypique est genera¬ 
lement caracterisee par une silhouette rectiligne. La 
variation bilaterale y entraine l'apparition d'indivi¬ 
dus caracterises par des profils concaves et des profils 
convexes. dont faccentuation confine parfois a la 
teratologic (dans les formes concaves en particulier). 

2° Cet ordre de variations est le plus purement 
morphologique; mais sa valeur taxonomique est 
subordonnee a trois conditions : 

a. — que fon recherchera fharmonicite entre les 
formes cephaliques et les formes corporelles; cette 
harmonicite, sorte d'equilibre morphologique, etant 
revelatrice des races pures. 

b. — que l'on s'attachera k la forme plus qu'aux 
relations des elements lineaires; car les variations 
des proportions generales permettent de reconnaitre 
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encore facilement le prototype, deforme seulement 
par les changements des rapports entre les elements 
de longueur, de largeur et d'epaisseur. 

c. — que l'on compieterala diagnose par d'autres 
caracteres morphologiques, tels que ceux fournis par 
la nature des extremites, le poids, le pelage, etc. 

3° La classification sera basee sur les coordonnees 
de la plastique, en plagant en premiere ligne les 
formes cephaliques et corporelles, puis les propor¬ 
tions et le poids. D'autres caracteres, tels que la 
robe, les cornes, les poils et les laines, pourront 
ensuite etre mis en oeuvre suivant les especes consi¬ 
derees. 
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^'APPRECIATION   DU   PORC  est un des   chapitres   de 

Pexcellent ouvrage de M. GINIEIS, intitule : LA CONNAIS¬ 
SANCE DU BETAIL. 
Un volume in-12 illusti'6. — Prix : brocM, 3 francs; rHte, 3 fr. 95 
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VADE-MECUM 
DU 

VETERINAIRE   SANITAIRE 
Par   J.-M.    FONTAN 

VETERINAIRE   DEPARTEMENTAL 

Un elegant volume in-18, format de poche, coins arrondis, 
reliure souple. — PRIX : 4 francs. 

Legislation sanitaire. Index-supplement precisant et comple- 
tant cette legislation, et indiquant au lecteur Particle de loi 
ou de rgglement, Parrete ou la circulaire ministerielle qui 
Pinteresse. Indications diverses sur les maladies contagieuses: 
des animaux : Diagnostic, periodes d'incubation, dur6e, etc. 
Technique des vaccinations, Notions sommaires sur P inspec¬ 
tion des viandes. Formulaire de pieces administratives. 

MALADIES CONTAGIEUSES 
ET 

POLICE   SANITAIRE 

des yVnimaux domestiques 
Nouvelle legislation 

Par  L.  PAUTET 
Ancien r<5p6titeur de physiologic et He th£rapeutiquc a TEcole viSl^rinaire- 

d'Alfort, V6t6rinaire d61£gu6. Chef de secteur au service sanilaire dib 
d^parLement de la Seine. 

Un vol. in-12. — 345 pages, texte serre — Relie —Prix : 4 francs. 

Ce livre est destine a faire connaitre les nouvelles prescriptior* 
de police sanitaire des animaux : il a surtout pour but d'en faciliter 
I'execution. II contient, avec une etude abregee de chaque maladie.- 
contagieuse, un commentaire pratique, explicatif ou critique de- 
notre nouvelle legislation sanitaire. II est indispensable aux pro- 
frietaires  d'animaux, ainsi qu'aux delegues ou representants d« 

autorite : Prefets, Maires, Veterinaires sanitaires. 
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Fecondation 
ef 

Sterilite 
DANS LES ESPECES DOMESTIQUES 

PAR 

Edmond   CUROF 
M6decin-v6t6rinaire 

Un volume in-12. — Broche : 3 francs ; 
relie : 3 fr. 75 

De la Reproduction. 

Des modes de g6n6ration. 
Anatomie des organes 
genitaux. De I'ovule et 
de I'ovulation.Sperma- 
tog^nese et spermato¬ 
zoides. 

De la Fecondation. 

Des ph6nom6nes physio¬ 
logiques et internes de 
la fecondation. Actes 
pr6paratoires h la fe¬ 
condation. Accouple¬ 
ment et pratique de la 
monte. Anomalies de 
la fecondation. 

De la Gestation. 
Diagnostic de la gesta¬ 

tion. 

De la Sterilite. 
Examen des organes ge¬ 

nitaux externes. Patho¬ 
logic des organes geni¬ 
taux. Les causes de la 
sterilite chez le male. 
Les causes de la sterili te 
chez la femelle. Causes 
de sterilite communes- 
aux deux sexes. Diag¬ 
nose de la sterilite* 
Traitement de la steri¬ 
lite. Fecondation artifi¬ 
cielle. 
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11, rue de M6zlferes9 PARIS 

UTILISATIOH DES DEBRIS DES ANIMAUX 

Dechets   de   la   Boucherie 
Par R. LEZE, Ingenieur des arts et manufactures E. C. P. 

Un volume in-12. — Prix : broche, 3 fr. — Relie, 3 fr. 75 

Utilisation du sang : Sang 
dans ralimentation des 
animaux. Albumine. Sang 
pour engrais. 

Utilisation des peaux : 
Structure de la peau. Theo¬ 
rie des operations du tan¬ 
nage. Les peaux. Peaux de 
bovides. Gonflement. Epi- 
lage ou Ebourrage. Travail 
au chevalet. Tannerie. Sub¬ 
stances tannantes. Dosage 
du tanin. Passements et 
passerie. Guves de repos et 
mise en fosses. Gorroirie. 

Xaine et peaux de mou¬ 
tons : Traitement de la 
laine. Desuintage. Appa¬ 
reils de Paillet. Appareils 
Richard-Lagerie. Eaux de 
lavage. Lavage de la laine. 
Eaux de lavage. Degrais- 
sage par le naphte. Epail- 
lage des laines. Utilisation 
des eaux de suint. Huile 
d'acetone. Lanoline. Peaux 
de moutons. Ghamoiserie. 

Dechet et sous produits. 
Soies de pore : Soies 

blanches. 
Xes os : Traitement des 

viandes avarices Appareil 
Venuleth et Ellenberger. 
Appareil Lerouxet Gatinois. 

Os d'e'quarrissage. Broyage 
et Broyeurs. Composition 
des os. Degraissage. Noir 
animal. Gelatine d'os ; 
colle forte. Evaporateur 
Yaryan. Superphosphates. 
Phosphore. Boutons d'os. 

Colles et gelatines : Ex¬ 
traction. Clarification des 
colles. Dessiccation. Ana¬ 
lyses et usages des colles. 

Graisses. — Margarine : 
Premiers jus. Margarine. 
Barattage. Emulsateurs. 
Refroidissement.; fixation. 
Fraude des beurres. Les 
suifs. Fonte aux cretons. 
Fonte a Tacide. Fonte a 
I'alcali. Huiles animales. 
Blanchiment des suifs. 
Saindoux. Titrage des 
suifs. Graisse de Norman¬ 
die. Savons et bougies. 

Dechets divers. Boyau- 
derie : Pancreatine. Pre- 
sure. Acides benzolque et 
hippurique. T6tes de boeufs 
et de moutons. Poudres de 
viande. Pieds de moutons. 
Sues animaux, adrenaline, 
pepsine, etc. Cornes et 
ongles. Engrais. Cyanures. 
Cadavres dangereux. 
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E. AUREGGIO 
.    VETERJNAIHE PUINCIPAT 

ALBUM-GUIDE 
de I'lnspection Sanitaire des Viandes 

Atlas illustre en couleurs des maladies 
dans  leurs   rapports  avec  l'alimentation humaine, 

les epizootics et ie service sanitaire 

92 planches, y compris les vues et plans des abattoirs, 
types de 1905 a 1908 

Illustre de 932 figures, dont 34J en couleurs, et 585 en noir, 
groupees par especes animales 

Traitant de l'etude des regions et organes sains et malades 
des animaux de boucherie, de la basse-cour, des poissons, les maladies coloniales 

In-40 jesus f^oXaS), couverture de luxe. 
Prix, relie : 25 fr. 75 

Ouvrage lionor6 de ia Medaille d'Or de ia Societe nationale d'Agriculture (1907 

 DU MEME AUTEUR : 

2 Planches murales en couleurs 

UNE PLANCHE NOTICE EXPLICATIVE 
des viandes saines et des lesions des principales maladies 

rendant les viandes insaiubres 
5 fr. 75 les 3 tableaux 

 DU MiME AUTEUR : 

jfibaffoirs J/lodernes 
Flans, Amenagements et Appareils pour servir de guide aux communes 

rurales et urbaines, dans Edification de leurs Abattoirs 
• Album cartonn6 comprenant une trentaine de planches, 

format in-40 j^sus. ^rix : 5 fr. 75 franco. 



LlbrairJe des Sciences Agricole?, 11, roe de Mlzlferes, Paris 

REVUE PRATIQUE DES ABATTOIRS 
et de I'lnspection des Viandes et Comestibles 

Administration, Exploitation et Construction des Abattoirs. — 
Installations Frigorifiques. — Jurisprudence Gommerciale et Sanitaire 
de rAlimentation. — Production du Betail et du lait. — Police sanitaire. 

Publico & la fin de chaque mois, sous la direction 
de M. M6d<&ric ROUSSEAU, Directeur de I'AbattoIr de la Ville de Reims. 

ABONNEMEITTS : France et Colonies, 10 fr.; Etranger, 12 fr. 

BUMiETIfl DE MSSOCIflTION FftflfigMSE 

des VETEHIJlfllHHS-lHSPECTEDHS DES VlApES 
(Aneien Bulletin du Syndicat Central 

des Veterinaires-lnspecteurs de Boucherie) 

PUBLICATION  TRIMESTRIELLE 
CONSACREE A L'ETUDE DE L'HYGIENE DE LA VIANDE ET DU LATT 

A L'AMELIORATION TECHNIQUE DES SERVICES 

D'iNSPECTION SANITAIRE (ABATTOIRS, TUERIES,  MARCHES, 

BOUCHERIES,   LAITERIES,   ETC.),    A    LA   DEFENSE 

DES INTERETS   PROFESSIONNELS, ETC 

ABONNEMENT : France : 5 fr.;Etranger : 5fr. 50 

L'HYGIENE DE LA VIANDE ET DU LAIT 
Construction, Installation, Administration des Abattoirs. — Installations 

frigorifiques. — Utilisation des sous-produits. — Inspection sanitaire des 
Viandes et des Produits alimentaires d origine animale. — Contrdle 

de la production du lait. — I'ropliylatie   des   maladies  contagieuses 
des animaux. 

Revue mensuelle, publi^e par Hi MARTEL, Docteur &s Sciences 
Clief du Service V6terinaire sanitaire de Paris et du   Duparlement de Ja Seine 

Membre du Conseil d'llygidne et du Comi 16 des tipizooties. 

ABONNEMENTS : France, iO. francs; Etranger, 12 francs. 



des Agriculteurs de France 

Fond6 en 1884 

4:3,   rue  dm   IvOUL^re,  F^LSIS 

^2 Grands Prix aux Expositions Universelles et Internationales 

Mettre au service du cultivateur isole la force d'une impor¬ 
tante collectivite, faire beneficier du prix de gros Tacheteur au 
-detail, assurer la loyaute des livraisons en mSme temps que le 
bon marche des produits, vulgariser les decouvertes de la 
science agricole, tel est, au point de vue des services materiels, 
le but du Syndicat Central, Tune des plus anciennes et la plus 
importante de nos associations syndicales. II renseigne ses 
•adherents sur toutes ies questions d'ordre agricole, favorise 
le plus possible la vente directe des produits du sol et, dune 
maniere generale, fait profiter le producteur des benefices 
habituellement reserves a lintermediaire 

Les services du Syndicat Central sont a la disposition : 
1° des agriculteurs qui n'ont pas de syndicat local dans leur 
•circonscription ou qui desirent Egalement faire partie d'une 
-association plus vaste, disposant d'une organisation plus com¬ 
plete, les mettant en contact avec la culture des ditferentes 
regions de la France ; 2° des syndicats qui lui donnent mandat 
de traiter pour leur compte. 

Son action s'etend a toutes les branches de la production 
agricole; engrais, semences, plants, b6tail, machines, produits 
pour Talimentation du b6tail, etc., sont achetes par son entre¬ 
mise avec d'importantes reductions de prix et toutes garanties. 

Le Syndicat Central a des fournisseurs dans toutes les 
regions : il est done en mesure de faire livrer en tout lieu, avec 
le minimum de frais. 

Un Comite de Jurisconsultes donne gratuitement des consul¬ 
tations sur tous les points de droit rural. Un bureau s'occupe 
du placement sans frais du personnel de culture. Enfin les 
adherents bdn^ficient de conditions tr&s avantageuses pour Ies 
assurances. 

Le Syndicat publie et adresse a ses adherents un bulletin 
bi-mensuel contenant, outre des articles rddig^s par les agro¬ 
nomes les plus quaiifl^s, une revuedes cours des engrais et 
produits agricoles. 

Les adherents convoquds chaque ann6e en assembleegSndrale 
peuvent, 4 cette occasion, venir a Paris en b6n6ficiant d'une 
remise de 50 0/o sur les tarifs des Chemins de fer et de 30 a 
5   ?/<, sur les tarifs des Compagnies de Navigation. 
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